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RECUEIL  DE  MÉMOIRES 

CONCERNANT  LA  CHIMIE 

ET  LES  ARTS  QUI  EN  DÉPENDENT. 

Suite  du  Mémoire  de  M.  H.  Davy  , 
sur  quelques  combinaisons  du  gaz 
oximuriatique  et  de  Foxigène,  et  sur 
les  rapports  chimiques  de  ces  prin- 
cipes avec  les  corps  combustibles* 

Traduit  par  M.  Prieur  (i). 

III.  Sur  les  combinaisons  des  métaux  des 
terres  avec  ioœigène  et  le  gaz  oximu- 
riatique (  murigcne.  ) 

Les  muriates  de  baryte ,  de  chaux  cl  de 
strontiaiic ,  après  avoir  vété  chauffés  a  blanc 


(i)  Foy.  9  pour  la  première  partie,  le  N°.  précédent , 
pag,  298  et  suiv. 
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pendant  longtems ,  ne  sont  décomposantes 
par  aucune  attraclion  simple  :  ainsi  ,  ils  ne 
sont  point  altérés  par  l'acide  boracique  sec, 
quoique  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau ,  ces 
matières  fournissent  de  l'acide  muriatique  et 
leur  terre  particulière. 

Cetie  circonstance  m  a  porté  a  considérer 
ces  substances  comme  composées  seulement 
de  gaz  oximuriatique  (  murigène  )  ,  et  des 
bases  métalliques  particulières  que  j'ai  nom- 
mées barium  ,  strontium  ,  calcium  (  i  ). 
Toutes  les  expériences  que  j'ai  été  capable 
de  faire  confirment  cette  conclusion. 

Lorsque  la  baryte ,  la  strontiane  ,  ou  la 
chaux ,  sont  chauîîées  au  rouge  dans  le  gaz 
oximuriatique  (murigenc)  ,  il  se  forme  un 
corps  précisément  semblable  au  muriate  cal- 
ciné ,  et  Foxigène  est  expulsé  de  la  terre. 
Je  n'ai  pu  en  procédant  ainsi  faire  une  assez 
complclte  décomposition  de  ces  terres  pour 
déterminer  la  quantité  d'oxigene  qu'une 
quantité  donnée  de  terre  peut  contenir.  Mais 


(i)  D'après  la  nouvelle  nomenclature  proposée,  les 
combinaisons  dont  il  s'agit,  s'appelleraient  muride  de 
barium  ,  muride  de  strontium ,  muride  de  calcium. 

(  IVole  du  traducteur.  ) 
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d  après  trois  expériences  faites  avec  un  grand 
soin  ,  j'ai  trouvé  que  Je  volume  de  l'oxigènc 
dégagé  était  constamment  la  moitié  du 
volume  du  gaz  oximuriatique  (murigcne  ) 
absorbé. 

Quoique  je  n'aie  pas  encore  essayé  de  faire 
agir  immédiatement  le  gaz  oximuriatique 
(  murigène)  sur  les  bases  des  terres  alcalines, 
je  n'ai  pas  le  moindre  doute  que  ces  bases 
se  combinei aient  avec  ce  gaz  ,  et  forme- 
raient des  corps  semblables  aux  muriates 
calcinés. 

Dans  mes  dernières  expériences  sur  la  mé- 
tallisation  des  terres  par  l'amalgamation  ,  j'ai 
donné  une  attention  particulière  à  l'état  des 
produits  formés ,  en  exposant  à  l'air  le  ré- 
sidu des  amalgames.  J'ai  trouvé  que  la  baryte 
obtenue  de  cette  manière  n'est  pas  fusible  à 
une  forte  incandescence  ,  et  la  strontiane  et 
la  chaux  produites  de  màme  ,  ne  dégagent 
point  d'eau  par  la  calcination.  La  baryte 
tirée  des  cristaux  de  cette  terre  est,  comme 
M.  Berthollet  l'a  fait  voir,  un  hydrate  fusi- 
ble ,  et  je  trouve  que  celte  terre  donne  de 
l'humidité  ,  lorsqu'elle  est  décomposée  par 
le  gaz  oximuriatique  (  murigcne  ).  La  chaux 
en  état  d'hydrate  se  décompose  bien  plus 
rapidement  par  le  même  gaz  ,  que  quand 
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elle  est  vive  ;  et  son  oxigène  est  prompte  > 
ment  expulsé  ,  ainsi  que  l'eau. 

L'on  chauffa  un  peu  de  chaux  vive  dans 
une  cornue  remplie  de  gaz  acide  murialiquej 
à  l'instant  l'eau  se  forma  en  grande  abon-p 
dance ,  et  Ton  peut  à  peine  douter  qu'elle 
résultait  de  la  combinaison  de  l'hydrogène 

fourni  par  l'acide ,  avec  l'oxigène  fourni  par 
la  terre. 

Comme  le  potassium  décompose  vérita-p 
blement  le  sel  marin  ;  je  pensai  qu'il  en 
serait  de  même  du  muriate  de  chaux  ,  et 
qu'ainsi  j'aurais  un  moyen  facile  de  me  pro- 
curer le  calcium.  La  rapidité  avec  laquelle 
le  muriale  de  chaux  absorbe  l'eau ,  et  la 
difficulté  de  lui  en  enlever  les  dernières  por- 
tions ,  même  en  chauffant  à  blanc  ,  étaient  ici 
une  circonstance  défavorable.  Cependant  en 
chauffant  fortement  ce  sel  en  contact  du 
potassium  ,  dans  une  cornue  de  verre  peu 
fusible  ,  j'obtins  une  matière  noirâtre ,  dissé- 
minée dans  une  masse  vitreuse ,  et  qui  fai- 
sait une  vive  eflervescence  avec  l'eau.  Le 
potassium  avait  tout  disparu,  et  la  cornue 
avait  reçu  une  chaleur  telle ,  que  ce  métal 
seul  aurait  été  entièrement  volatilisé.  J'ai 
obtenu  de  semblables  résultats  avec  le  mu<- 
riate  de  su  onliane  e*  celui  de  baryte ,  à  lu 
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vérité  moins  distincts ,  plus  de  potassium  se 
distillant  sans  être  altéré.  Dans  cette  opéra- 
lion  ,  les  bases  de  ces  terres  s'étaient  tota- 
lement ou  partiellement  séparées  du  gaz 
oximuriatique  (murigène) ,  ou  le  potassium 
était  entré  en  combinaison  triple  avec  les 
muriates  ;  c'est  ce  que  j'espère  pouvoir  dé- 
cider dans  une  autre  occasion. 

Les  combinaisons  du  gaz  acide  muriatique 
avec  la  magnésie ,  l'alumine  et  la  silice  sont 
entièrement  décomposées  par  la  chaleur  9 
l'acide  se  dégageant  d'une  pari,  et  la  terre 
demeurant  libre.  Je  conjecturai  d'après  cela, 
que  le  gaz  oximuriatique  (  murigène  )  ne 
chasserait  pas  l'oxigène  de  ces  terres ,  et  ce 
soupçon  a  été  confirmé  par  l'expérience  ;  ces 
trois  terres  chauffées  au  rouge  dans  le  gaz 
dont  il  s'agit,  n'éprouvèrent  aucun  change- 
ment. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ont  fait  voir 
que  la  baryte  peut  absorber  de  l'oxigène  ;  et 
puisque  plusieurs  terres  (suivant  les  expé- 
riences de  M.  Chenevix  )  sont  susceptibles 
de  former  des  hyperoxi muriates ,  il  semble 
également  que  les  peroxides  de  leurs  bases 
peuvent  exister.  J'ai  cherché,  mais  sans  succès, 
à  combiner  la  chaux  avec  de  l'oxigène ,  en 
phauflànt  cette  terre  daus  rhyperoximuriaie 
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de  potasse  ;  du  moins  après  l'opération  la 
matière  ne  dégageait  point  d'oxigène  eu  se 
combinant  avec  l'eau.  J'ai  reconnu  que  le 
sel  appelé  oximuriate  de  chaux ,  tel  que  l'em- 
ploient les  blanchisseurs  ,  fournit  de  l'oxi- 
gène  par  la  chaleur,  et  se  réduit  en  muriate 
de  chaux  simple. 

Des  proportions  que  j'ai  données  dans  ma 
dernière  leçon  Bakérienne  ,  et  qui  ont  été 
calculées  d'après  les  analyses  des  sulfates  , 

11  suit  que  si  les  muriates  de  baryte  ,  de 
strontiane  et  de  chaux  (i)  ,  sont  regardés 
comme  contenant  une  proportion  de  gaz 
oximuriatique  (  murigènc)  et  une  de  métal  , 
les  élémens  de  ces  combinaisons  devraient 
être  71  de  barium  (2)  ,  46  de  strontium  et 
21  de  calcium  ,  pour  £3,9  de  gaz  oximuria- 
tique (  murigène  ). 

Afin  de  déterminer  jusqu'où  s'étend  l'exac- 

(1)  On  dirait  ici,  d'après  la  nouvelle  nomenclature, 
muridt  de  barium ,  mu  ride  de  strontium,  mu  ride  de 
calcium. 

(  Observation  du  traducteur.  ) 

(2)  Si  l'on  prend  pour  base  de  calcul,  l'analyse  du 
sulfate  de  baryte  par  M.  James  Thomson  -f  l'acide 
sulfurique  étant  estimé  comme  36,  alors  le  nombre 
représentant  le  barium  serait  environ  65,5. 
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timde  de  ces  nombres,  Ton  décomposa  par 
le  nitrate  d'argent  5o  grains  de  chacun  des 
muriates  précédons  qui  avaient  été  chauffés 
à  blanc ,  et  les  précipités  furent  recueillis  , 
lavés  ,  calcinés  et  pesés. 

Le  muriate  de  baryte  ,  traité  de  cette 
manière,  fournit  68  grains  cVargent  corné 
(  muride  d'argent.  ) 

Le  muriate  de  strontiane  en  donna  85 
grains. 

Et  le  muriate  de  chaux  ia5  grains. 

D'après  les  expériences  rapportées  dans  la 
.section  suivante,  il  paraît  que  l'argent  corné 
(muride  d'argent)  consiste  en  12  d  argent 
et  5,9  de  gaz  oxmiuriatique  (mur/gène) ,  et 
conséquemment  que  le  barium  devrait  être 
représenté  par  65, 1  ,  le  strontium  par  46,1  , 
cl  le  calcium  par  20,8. 

IV.  Sur  les  combinaisons  des  métaux 
ordinaires  avec  l'oocigene  et  le  gaz  oaci- 
muriatique  (  murigène.  ) 

Obligé  de  me  renfermer  dans  l'étendue 
qu'il  est  d'usage  d'accorder  à  une  lecture ,  il 
nie  serait  impossible  de  donner  plus  qu'un 
extrait  de  mes  nombreuses  expériences  sur 
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les  combinaisons  du  gaz  oximuriatique  (mu~ 
rigène)  avec  les  métaux;  je  me  restreindrai 
donc  à  exposer  en  géuéral  le  mode  de  mes 
opérations  et  leurs  résultats.  J'ai  employé* 
dans  tous  les  cas  de  petites  cornues  de  verre 
vert,  contenant  de  3  a  6  pouces  cubiques, 
et  garnies  de  robinets.  On  y  introduisait 
d'abord  les  substances  métalliques,  puis  on 
faisait  le  vide  dans  la  cornue  ,  on  la  rem- 
plissait du  gaz  que  Ton  voulait  faire  agir;  la 
chaleur  était  appliquée  ensuite  par  une  lampe 
à  alcool ,  et  après  le  refroidissement  les  ré- 
sultats étaient  examinés  et  le  gaz  résidu 
analysé. 

Tous  les  métaux  que  j'ai  essayés ,  excepté 
l'argent,  le  plomb,  le  nickel,  le  cobalt  et 
l'or ,  lorsqu'ils  sont  chauffés  ,  brûlent  dans 
le  gaz  oximuriatique  (  murigène  )  ,  et  les 
métaux  volatils  le  font  avec  flamme.  L'ar- 
senic ,  l'antimoine  ,  le  tellure  et  le  zinc  avec 
une  flamme  blanche  ,  le  mercure  avec  une 
flamme  rouge.  L'étain*  prend  l'ignition  jus- 
qu'à l'incandescence;  le  fer  et  le  cuivre  jus- 
qu'au rouge  ;  le  tungstène  et  le  manganèse 
jusqu'à  un  rouge  sombre;  quant  au  platine, 
il  est  à  peine  attaqué  à  la  chaleur  qui  fait 
fondre  le  verre. 

Le  produit  de  l'arsenic  est  le  beurre  d'ar* 
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senîc  (  muride  d* arsenic  )  ;  c'est  un  fluide 
dense  ,  limpide  ,  très-volatil  ,  non  conduc- 
teur d'électricité  ,  d'une  grande  pesanteur 
spécifique,  et  qui  (tant  décomposé  par  l'eau 
donne  de  l'oxide  d'arsenic  et  de  l'acide  mu- 
riatique.  Le  produit  de  l'antimoine  est  le 
beurre  d'antimoine  (muride  d'antimoine)  , 
qui  est  un  solide  aisément  fusible  et  vol  ail , 
ayant  la  couleur  de  l'argent  corné  (muride 
d'argent)  d'une  grande  densité ,  cristallisant 
par  le  refroidissement  en  lames  hexaèdres  , 
et  donnant  un  oxide  blanc  par  l'action  de 
l'eau. 

Le  produit  du  tellure  est  par  ses  qualités 
apparentes  semblable  à  celui  de  l'antimoine  ; 
il  doune  aussi  par  l'action  de  l'eau  un  oxide 
blanc. 

Le  produit  du  mercure  est  le  sublimé 
corrosif  (  muride  de  mercure).  Celui  du  zinc 
ressemblait  par  sa  couleur  à  celui  de  l'anti- 
moine ,  mais  il  était  beaucoup  moins  volatil. 

La  combinaison  du  gaz  oximuriatique 
(  murigène)  avec  le  fer  était  d'un  brun  clair; 
elle  avait  un  lustre  approchant  de  celui  d'un 
métal ,  et  était  irisée  comme  la  mine  de  fer 
de  l'île  d'Elbe.  Ce  composé  se  volatilisait  à 
une  chaleur  modérée  ;  il  remplissait  alors  le 
vase  de  petits  cristaux  d'un  éclat  exlraordi- 
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naire,  et  qui  se  réunissaient  en  formant  des 
lames  brillantes,  dont  je  n'ai  pu  déterminer 
la  forme.  L'action  de  l'eau  le  convertissait 
en  muriate  rouge  de  fer. 

Avec  le  cuivre  on  obtenait  une  substance 
d'un  brun  rougeàtre  clair,  fusible  au-dessous 
de  la  chaleur  rouge ,  qui  devenait  cristalline 
et  semi-transparente  par  le  refroidissement, 
et  fournissait  par  l'action  de  l'eau  une  liqueur 
verte,  et  un  précipité  de  même  couleur  (i). 

La  substance  produite  par  le  manganèse 
n'était  point  volatile  à  une  faible  chaleur 
rouge  ;  sa  couleur  était  d'un  brun  foncé,  et 
l'action  de  l'eau  faisait  passer  la  matière  à 
un  brun  plus  clair:  il  restait  en  solution  un 
muriate  de  manganèse  qui  ne  rougissait  pas 


(i)  Il  serait  bon  de  rechercher  si  le  résidu  de  l'oxi- 
muriate  de  cuivre  (muridc  de  cuivre)  traité  par  l'eau  y 
n'est  point  un  sous-muriatc  hydraté  analogue  dans  sa 
composition  au  muriate  cristallisé  du  Pérou.  J'ai  trouvé 
dernièrement  que  celui-ci  étant  chauffé  fournissait  de 
l'acide  muriatique  et  de  l'eau. 

La  résine  de  cuivre  découverte  par  Boyle  ,  et  qui 
se  forme  en  chauffant  du  cuivre  avec  du  sublimé 
corrosif,  contient  probablement  une  seule  propor- 
tion de  gaz  oximuriatique  (  murigène  )  ;  tandis  que 
la  combinaison  précédemment  mentionnée  en  doit 
contenir  deux. 
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le  tournesol,  et  un  résida  insoluble,  couleur 
de  chocolat  (i). 

Le  tungstène  fournit  un  sublimé  orange 
fonce,  qui  étant  décomposé  par  l'eau,  donne 
de  l'acide  muriatique  et  l'oxide  jaune  de 
tungstène. 

L'ctain  produit  la  liqueur  de  Libavius 
(  muride  cVétain  )  ;  l'addition  de  l'eau  la 
constitue  en  muriate  contenant  le  peroxide 
du  métal. 


(i)  Lorsque  te  muriate  de  manganèse  est  fait  par 
la  solution  de  son  oxide  dans  l'acide  muriatique  ,  Ton 
obtient  une  combinaison  neutre  qui  est  décomposée 
par  la  chaleur  :  le  gaz  acide  muriatique  s'échappe  ;  et 

I 

il  reste  un  oxide  brun  de  manganèse.  A  cet  égard  le 
manganèse  paraît  former  une  liaison  entre  les  anciens 
métaux  et  ceux  nouvellement  découverts.  Son  muriate 
se  décompose  comme  celui  de  magnésie  5  et  son  oxide 
est  le  seul  de  ceux  anciennement  connus  (  du  moins 
autant  que  l'indiquent  mes  expériences  ;  qui  neutralise 
l'énergie  du  gaz  acide  muriatique,  de  manière  à  em- 
pêcher que  sa  solution  affecte  les  couleurs  bleues 
végétales  (I). 

(1)  Quelques  chimistes  français  savent  qu'outre  la  manganèse, 
il  est  d'autres  métaux  susceptibles  de  former  avec  les  acides  des 
dissolutions  absolument  neutres  et  mêmes  alcalines,  tels  toat sur- 
tout le  plomb  et  le  âne. 

(  Note  du  traducteur.  ) 
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Les  produits  respectifs  de  l'argent ,  du 
plomb  et  du  bismuth,  sont:  l'argent  corné 
(muride  d'argent) ,  le  plomb  corné  (muride 
de  plomb),  le  beurre  de  bismuth  {muride 
de  bismuth). 

En  employant  a  grains  de  chacun  des 
métaux  dont  il  a  été  parlé ,  l'absorption  du 
gaz  oximuriatique  (murigène)  était  dans  les 
proportions  suivantes,  savoir r  pour  l'arsenic 
3,6  pouces  cubiques  ;  pour  l'antimoine  3,i  ; 
pour  le  tellure  2,4;  pour  le  mercure  i  ,o5  (i); 
pour  le  zinc  3,2  ;  pour  le  fer  5,8  ;  pour 
l'étain  4>  pour  le  bismuth  i,5;  pour  le 
cuivre  3,4  ;  pour  le  plomb  0,9  ;  enfin  pour 


(1)  Dans  ces  expériences,  le  gaz  n'était  point 
exempt  de  vapeur  aqueuse,  et  comme  je  me  servais 
de  robinets  de  cuivre ,  il  se  pourrait  qu'un  peu  de 
gaz  eût  été  absorbé  par  le  métal  ,  de  manière  que  Ton 
n'aurait  eu  seulement  que  dos  approximations  sur  la 
composition  des  oximurifttcs.  Les  opérations  sur  le 
plomb,  le  tellure,  le  fer,  l'antimoine,  le  cuivre, 
l'étain  ,  le  mercure  et  l'arsenic  ont  été  faites  dans 
trois  jours  consécutifs ,  durant  lesquels  le  mercure  du 
baromètre  varia  de  3o,a6  pouces  à  3o,i5;  et  celui  du 
thermomètre  de  63,5  à  61  degrés  de  Fahrenheit. 

L'expérience  sur  l'argent  eut  lieu  à  une  température 
do  5a  de  Fahrenheit  7  et  à  une  pression  égale  à  29,0 
pouces. 
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Targent ,  la  disparition  du  volume  du  gaz 
était  de  0,9  de  pouce  cube,  et  l'accroissement 
de  poids  du  métal  de  0,6  de  grain  (1). 

En  faisant  agir  le  gaz  oximuriatique  {mu- 
rigène)  sur  les  oxides  métalliques,  j'ai  trouvé 
que  ceux  de  plomb ,  d'argent ,  d'étain  ,  de 
•  cuivre,  d'antimoine,  de  bismuth  et  de  tellure, 
étaient  décomposés  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge  ;  mais  les  oxides  des  métaux  volatils 
plus  promptement  que  ceux  des  métaux  fixes. 
Les  oxides  de  cobalt  et  de  nickel  furent  à 
peine  attaqués  à  la  chaleur  faiblement  rouge. 
L'oxide  rouge  de  fer  n'était  point  affecté 
par  une  forte  chaleur  rouge  ,  tandis  que 
l'oxide  noir  du  même  métal  était  rapide- 
ment décomposé  à  une  chaleur  beaucoup 
moindre.  L'acide  arsenical  ne  subit  aucun 
changement  par  la  chaleur  la  plus  grande 
que  j'aie  pu  lui  donner  dans  une  cornne  de 
verre  ;  tandis  que  l'oxide  blanc  d'arsenic  se 
décomposait  avec  rapidité. 

Dans  Je  cas  où  l'oxigène  était  dégagé ,  on 

(1)  Ce  dernier  résultat  s'accorde  très-bien  avec  une 
«»tre  expérience  de  mon  frère ,  M.  John  Davy,  dan. 
««quelle  ,2  grains  d'argent  s'accrurent  jusqu'à  .5,0, 
pendant  leur  conversion  en  argent  corné. 
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le  trouvait  exactement  dans  la  même  quan- 
tité que  celui  qui  avait  été  absorbé  par  le 
métal.  Ainsi  ,  2  grains  d'oxide  rouge  de 
mercure  ont  absorbé  0,9  de  pouce  cubique 
de  gaz  oximuriatiqne  (murigène\  et  ontfour- 
nijo,45  d'oxigène(i).  Deux  grains  de  l'oxide 


(1)  J'ai  fait ,  avec  un  grand  soin,  deux  analyses  du 
iublimé  corrosif  et  du  mercure  doux.  100  grains  du 
premier  furent  décomposés  par  90  grains  d'hydrate 
de  potasse.  Il  en  résulta  79,5  grains  d'oxide  de  nier- 
cure  ,  couleur  orange ,  dont  4°  grains  fournissaient 
9,1 5  pouces  cubiques  de  gai  oxigène  ;  les  100  grains 
du  sublimé  y  dont  il  s'agit,  formaient  d'ailleurs  102,5 
grains  de  muriate  d'argent. 

*  D'autre  part,  100  grains  de  mercure  doux,  décom- 
posés par  90  grains  de  potasse  ,  fournissaient  82  grains 
d'oxide  de  mercure,  couleur  olive,  donl  40  grains 
étant  décomposés  par  la  chaleur,  donnaient  4,8  pouces 
cubes  d'oxigène.  La  quantité  d'argent  corné  résultant 
des  100  grains  de  mercure  doux  ,  était  de  68,75 
grains. 

Dans  une  seconde  analyse ,  la  quantité  d'oxide  ob- 
tenue du  sublimé  corrosif,  était  78,7;  et  la  quantité 
de  muriate  d'argent,  io5,4-  Quant  au  mercure  doux, 
il  produisit  8'1  grains  d'oxide,  et  57,5  d'argent  corné. 
Je  suis  porté  à  mettre  plus  de  confiance  dans  ces 
demi-r*»s  analyses  ;  niais  au  reste  les  deux  montrent 
que  la  quantité  de  gai.  oximuriatique  {murigene  dans 
le  suimmé  corrosif,  est  exactement  double  de  cello 
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olive  foncé  retiré  du  mercure  doux ,  en  le 
décomposant  par  la  potasse,  absorbèrent  en- 
viron 0,94  de  gaz  oximuriatique  (murigèné), 
et  dégagèrent  0,24  d'oxigène.  Dans  les  deux 
cas  ci-dessus,  le  sublimé  corrosif  (muride 
de  mercure  )  était  également  le  résultat  de 
1  opération. 


du  mercure  doux  ,  et  que  l'oxide  orange  contient 
deux  fois  autant  d'oxigène  que  le  noir,  pour  une  égale 
quantité  de  mercure.  La  couleur  olive  de  l'oxide  formé 
par  le  mercure  doux  ,  est  due  à  une  petite  proportion 
d'oxide  orange  produit  par  l'oxigène  de  Peau  em- 
ployée dans  la  précipitation.  Cette  teinte  olive  est 
presque  noire ,  si  l'on  s'est  servi  d'une  dissolution  de 
potasse  bouillante  ;  et  par  la  trituration  avec  un  peu 
d'oxide  orange ,  on  ramène  la  matière  à  une  teinte 
olive.  On  a  dit  que  l'oxide  olive  retiré  du  mercure 
doux,  par  la  potasse ,  est  un  sous-mu  n'a  te  ;  mais  quand 
il  était  bien  lavé  ,  je  n'ai  jamais  pu  y  trouver  le 
moindre  vestige  d'acide  muriatique.  Il  n'est  point  aisé 
d'analyser  avec  une  parfaite  précision  les  oxides  de 
mercure  5  IV au  y  adhère  tellement ,  qu'on  ne  peut  la 
chasser  entièrement  sans  entraîner  un  peu  d'oxigène. 
Ainsi  dans  toutes  mes  expériences,  quoique  les  oxides 
eussent  été  chauffés  à  une  température  au-dessus  de  212 
degrés  ,  un  peu  d'humidité  se  rassemblait  au  col  de  la 
cornue  ;  de  manière  que  le  nombre  de  40  grains , 
d'où  je  suis  parti  pour  mes  évaluations,  est  un  peu 
trop  fort. 
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En  décomposant  i'oxidè  blanc  de  zinc , 
Ton  trouve  que  l'oxigcne  dégagé  est  exacte- 
ment égal  eu  volume ,  à  la  moitié  du  gaz 
oximuria tique  (murigène)  absorbé.  Si  l'on 
agit  sur  l'oxide  noir  de  fer,  ou  l'oxide  blanc 
d'arsenic  ,  le  changement  qui  survient  est 
d'une  espèce  très-remarquable.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas ,  il  n'y  a  point  d'oxigène  dégagé  ; 
mais  dans  l'un  il  se  forme  de  l'acide  arse- 
nique ,  et  du  beurre  d'arsenic  (  muride  cH ar- 
senic )  \  et  dans  l'autre  ,  l'on  a  dp  l'oxide 
rouge  de  fer ,  avec  un  sublimé  ferrugineux 
(  muride  de  fer). 

Deux  grains  d'oxide  blanc  d'arsenic  ont 
absorbé  0,8  de  gaz  oximuriatique  (  mûri- 
gène){i). 

Je  ne  doute  point  que  les  mêmes  phéno- 
mènes se  retrouveraient  dans  d'autres  cas  t 
où  le  métal  n'aurait  qu'une  faible  attraction 
pour  le  gaz  oximuriatique  (murigène),  et 
serait  susceptible  de  plusieurs  degrés  d'oxi- 


(i)  Un  singulier  exemple  de  la  tendance  Je  l'oxide 
d'arsenic  à  devenir  acide  arsenique,  le  rencontre  dans 
son  action  sur  l'hydrate  de  potasse  fondu  ?  l'eau  dé 
l'hydrate  est  alors  promptement  décomposés  j  ce  qui 
donne  lieu  à  un  dégagement  de  gnz.  hydrogène  ar<* 
semé ,  et  à  une  formation  d'arseniate  de  potasse. 
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dation  ,  et  où  l'opération  donnerait  lieu  à  la 
formation  d'un  peroxide. 

Le  *eul  essai  que  j'aie  fait  pour  décom- 
poser un  oxide  des  métaux  ordinaires ,  par 
l'acide  muriatique  ,  a  eu  lieu  sur  l'oxide 
fauve  d  ctain  :  il  se  dégagea  de  l'eau  avec 
rapidité,  et  il  se  forma  de  la  liqueur  fumante 
de  Libavius  (rnuride  cTélain  ). 

D'après  les  proportions  obtenues,  en  con- 
sidérant les  volumes  de  gaz  oximut  iatique 
(murigène)  absorbés  par  les  différées  mé- 
taux ,  et  leurs  rapports  avec  la  quantité 
d'oxigenc  nécessaire  pour  convertir  ces  mé- 
taux en  oxides  ;  il  paraîtrait  suivant  les 
expériences  que  j'ai  décrites*,  que  soit  une , 
soit  deux  ,  soit  trois  proportions  de  gaz  oxi- 
muriatique (murigène)  se  combinent  avec 
une  proportion  de  métal  ;  et  tonséquem- 
#  ment ,  d  après  la  composition  des  muriaies, 
il  serait  aué  de  donner  les  nombres  repré- 
sentant les  proportions  dans  lesquelles  ces 
métaux  peuvent  être  conçus  entrer  dans 
d  autres  composés  (*). 


(i)  Les  expériences  détaillées  dans  la  note  de  la 
page  18  ,  indiqueraient  que  le  nombre  représentant  la 
proportion  dans  laquelle  le  mercure  se  combine,  doit 
être  environ  aoo.  Celui  ût  l'argent ,  d'après  les  résultats 
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V.  Conclusions  et  observations  générales  s 
éc/aircies  par  des  expériences. 

Toutes  les  conclusions  que  j'ai  hasardé  de 
tirer  dans  ma  dernière  communication  à  la 
Société  Royale,  paraîtront,  je  l'espère  ,  con- 
firmées par  l'entière  série  de  ces  nouvelles 
recherches. 

Le  gaz  oximuriatique  (murigènc\  se  com- 
bine avec  les  corps  inflammables  pour  former 
de  simples  composés  binaires  ;  et  dans  ces 
cas  ,  s'il  agit  sur  des  oxides  ,  il  produit  le 
dégagement  de  leur  oxigene  ,  ou  le  force 
d'entrer  dans  de  nouvelles  combinaisons. 

Si  l'on  dit  que  l'oxigène  résulte  de  la  dé- 
composition du  gaz  oximuriatique,  et  non 
pas  des  oxides,  je  demanderai  pourquoi  l'oxi- 
gène dégage  est  toujours  en  même  quantité  . 
que  celui  contenu  dans  l'oxide,  et  pourquoi 
dans  quelques  cas  ,  tels  que  ceux  des  per- 
oxides  de  potassium  et  de  sodium ,  il  n'est 


de  la  page  17,  serait  d'environ  100.  Quant  aux  nom- 
bres des  autres  métaux  ,  ils  peuvent  être  déduits  des 
données  de  la  page  163  mais  ces  données,  comme 
je  l'ai  dit,  ne  peuvent  pas  être  considérées  comme 
très  exactes. 
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point  en  rapport  avec  la  quantité  du  gaz 
oximuriatique  employé. 

Si  dans  ce  dernier  gaz  il  existe  une  ma- 
tière acide  combinée  avec  l'oxigène  ,  elle 
devrait  se  manifester  dans  le  fluide  composé 
d'une  proportion  de  phosphore  avec  deux 
de  gaz  oximuriatique  ;  car  ce  fluide  ,  dans 
une  telle  supposition,  devrait  contenir  de 
l'acide  muriatique  (  d'après  l'ancienne  hypo- 
thèse ,  exempt  d'eau  ),  et  de  l'acide  phos- 
phorique  ;  mais  cette  substance  n'a  point 
d'effet  sur  le  papier  de  tournesol ,  et  n'agît 
point  dans  les  circonstances  ordinaires  sur 
les  bases  alcalines  fixes ,  telles  que  la  chaux 
vive  ex  la  magnésie.  Le  gaz  oximuriatique 
(  murigène  )  ,  de  même  que  l'oxigène ,  doit 
être  combiné  avec  une  grande  quantité  d'une 
matière  inflammable  particulière ,  pour  for- 
mer un  acide.  S'il  est  uni  avec  le  gaz  hydro- 
gène, il  rougit  instantanément  le  pipicr  de 
tournesol  le  plus  s^c ,  quoique  le  composé 
soit  gazeux.  Bien  différent  des  acides  ,  îi 
dégage  l'oxigène  des  protoxides ,  et  se  com- 
bine avec  les  peroxides. 

Lorsque  le  potassium  est  brûlé  dans  le 
gaz  oximuriatique  (  murigène  )  ,  l'on  obtient 
un  composé  sec.  Si  l'on  emploie  le  potas- 
sium combiné  avec  l'oxigène ,  tout  l'oxigène 
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est  expulsé  ,  et  il  se  forme  le  même  composé 
que  dans  le  cas  précédent.  11  est  contraire 
à  une  saine  logique  de  dire  que  celle  quan- 
tité précise  d'oxigène  est  dégagée  d'un  corps 
que  nous  ignorons  être  composé,  tandis  que 
nous  sommes  certains  de  l'existence  de  cet 
oxigène  dans  un  autre  corps  ;  et  tous  les 
autres  cas  sont  semblables. 

On  pourrait  à  la  vérité  ,  d'après  les  cir- 
constances de  la  formation  du  gaz  oximu- 
riatique ,  par  l'action  de  l'acide  murialique 
sur  les  peroxides  ,  ou  sur  l'hyper-oximuriate 
de  polasse ,  tirer  un  argument  favorable  à 
l'existence  de  l'oxigène  dans  ce  gaz.  Mais 
une  recherche  peu  étendue  à  ce  sujet ,  mon- 
trera ,  je  n'en  doute  point ,  que  les  phé~ 
xiomcucs  de  cette  action  sont  entièrement 
conformes  aux  vues  que  j'ai  émises.  Ayant 
chauffé  le  gaz  acide  muriatique  en  contact 
avec  le  peroxide  de  manganèse  sec  ,  j'ai 
trouvé  qu'il  se  formait  de  l'eau  avec  rapidité, 
qu'il  y  avait  du  gaz  oximuriatique  produit, 
et  que  le  peroxide  devenait  brun.  Mainte- 
nant ,  comme  l'on  sait  que  le  gaz  acide 
muriatique  est  une  combinaison  de  gaz  oxi- 
muriatique et  d'hydrogène  :  il  n'y  a  point 
d'explication  simple  du  résultat  précédent , 
si  ce  n'est  de  dire  que  l'hydrogène  de  l'acide 


/ 
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muriatique  s'est  combiné  avec  l'oxigène  du 
peroxide  pour  former  de  l'eau. 

Schéele  a  expliqué  le  pouvoir  de  blanchir 
qu'a  ie  gaz  oximuriatique  ,  en  supposant 
qu'il  détruisait  les  couleurs  par  sa  combi- 
naison avec  le  phlogistique.  Berthollet  a 
considéré  ce  gaz  comme  fournissant  de  J'oxi* 
gène.  J'ai  fait  une  expérience  qui  semble 
prouver  que  ce  gaz  seul  est  incapable  d'al- 
térer les  couleurs  végétales,  et  que  son  action 
dans  le  blanchiment  dépend  entièrement  de 
sa  propriété  de  décomposer  leau  et  d'en 
rendre  libre  l'oxigène. 

J'ai  rempli  de  gaz  oximuriatique  un  globe 
de  verre  contenant  du  muriate  de  chaux  sec , 
eu  poudre.  J'ai  iutrôduic  dans  un  autre 
globe  contenant  aussi  du  muriate  de  chaux 
sec,  un  peu  de  papier  sec  ,  teint  avec  le 
tourne$pl ,  et  çhauflé  convenablement  ;  après 
quelque  teros  ,  ce  dernier  globe  fut  vidé 
d'air,  et  réuni  au  premier,  contenant  le  gaz 
oximuriatique ,  et  par  un  jeu  approprié  da 
robinets ,  le  papier  fut  exposé  à  l'action  du 
gaz.  Aucun  changement  de  couleur  n'eut 
lieu,  et  après  trois  jours  à  peine  pouvait-on 
appercevoir  quelque  altération. 
•  Du  papier  semblablemeni  sécbé ,  et  intro- 
duit dans  le  gaz  qui  n'avait  pas  été  exposé 
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au  mnriate  de  chaux  ,  fut  blanchi  înstan- 
tanément  (  i). 

Le  même  changement  arriva  ,  mais  plus 
lentement  au  papier  non  séché  préalablement 
et  mis  au  contact  du  gaz  sec. 

Les  hyper-oximuriates  (  murides  oxidès  ) 
Semblent  devoir  leur  pouvoir  de  blanchir  , 
entièrement  à  leur  oxigène  faiblement  com- 
biné ;  chacun  des  métaux  ordinaires  a  une 
forte  tendance  à  former  de  simples  combi- 
naisons avec  le  gaz  oximuriatique(m//r/gwe); 
et  quand  l'oxigène  y  est  uni ,  il  en  est  aisé- 
ment repris  ou  dégagé. 

11  est  généralement  rapporté  dans  les  livres 
de  chimie,  que  le  gaz  oximuriatique  (mûri- 
gène)  est  susceptible  de  se  condenser  et  de 
cristalliser  h  une  basse  température  ;  plu» 
sieurs  expériences  m'ont  fait  voir  que  cela 
n'a  pas  lieu  de  cette  manière  La  solution 
du  gaz  oximuriatique  (niurigcné)  dans  l'eau, 
gèle  plus  facilement  que  l'eau  pure  ;  mais 
le  gaz  pur ,  séché  au  muriate  de  chaux ,  ne 


(i)  Ces  dernières  expériences  fuient  faites  dans  le 
laboratoire  de  ta  Société  de  Dublin  ,  et  la  plupart  des 
précédentes  dans  le  laboratoire  de  l'Institution  Royale. 
Je  les  publie  du  consentement  des  administrateurs  de 
cet  utile  établissement. 
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souffre  aucun  changement  ,  quoique  sou- 
mis à  un  refroidissement  de  40  degrés  au- 
dessous  du  zéro  de  Fahrenheit.  Il  paraît  que 
la  méprise  a  cet  égard  est  venue  de  ce  que 
le  gaz  a  été  exposé  au  froid  dans  des  bou- 
teilles contenant  de  l'humidité. 

J'ai  tenté,  mais  sans  succès,  de  décom- 
poser les  acides  boracique  et  phosphorique  , 
par  le  gaz  oximuriatique  (murigène);  d'où 
il  semble  probable  que  les  attractions  du 
boracium  et  du  phosphore  pour  l'oxigène  t 
sont  plus  fortes  que  pour  le  gaz  oximuria- 
tique. D'après  quelques  expériences  que  j'ai 
déjà  rapportées,  le  fer,  l'arsenic,  et  proba- 
blement d'autres  métaux,  ont  des  propriétés 
analogues  a  cet  égard: 

Le  potassium  ,  le  sodium  ,  le  calcium  ,  le 
strontium  ,  le  barium  ,  le  zinc  ,  le  mercure  , 
Tetain ,  le  plomb  ,  et  probablement  l'argent , 
l'antimoine  et  l'or  paraissent  avoir  une  plus 
grande  attraction  pour  le  gaz  oximuriatique  , 
(  murigène  )  que  pour  l'oxigène. 

Je  n'ai  pu  faire  que  très-peu  d'expériences 
sur  les  combinaisons  que  forment ,  soit  entre 
eux  ,  soit  avec  des  oxides ,  les  composés  oxi- 
xnuriatiques  (murides).  La  liqueur  d'arsenic 
et  celle  d'étain  produisent  par  leur  mélange 
un  accroissement  de  température  ;  et  les 
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liqueurs  pliosphorées  et  sulfurées  s'unissent 
l'une  à  l'autre,  et  avec  la  liqueur  de  Libavius, 
mais  sans  aucuu  phénomène  remarquable. 

J  ai  chauiré  doucement  da  la  chaux  dans 
un  tube  de  verre  vert ,  et  j'ai  fait  passer 
au  travers  du  sublimé  phosphorique  en  va- 
peur ;  c  est-à-dire ,  l'oximuriate  de  phosphore 
(muride  de  phosphore  )  saturé  ;  il  y  eut  une 
violente  action  ,  avec  production  de  chaleur 
et  de  lumière  f  et  il  se  forma  une  masse  grise 
en  fusion  ,  qui  par  l'action  de  l'eau  fournis- 
sait du  muriate  et  du  phosphate  de  chaux. 

J'ai  introduit  du  sublimé  phosphorique, 
vaporisé  par  la  chaleur  ,  dans  une  cornue 
privée  d'air,  contenant  du  papier  teint  avec 
le  tournesol  ;  sa  couleur  se  changea  lente- 
ment en  rouge  pâle.  Ce  fait  semble  favo- 
rable à  l'idée  que  cette  substance  est  un 
acide  ;  mais  comme  quelque  peu  de  vapeur 
aqueuse  peut  avoir  existé  dans  le  récipient, 
Ton  ne  doit  point  regarder  cette  expérience 
comme  décisive:  une  autre  circonstance  qui 
peut-être  favorise  aussi  cette  idée  ;  c'est  la 
forte  attraction  de  la  substance  dont  il  s'agit , 
pour  l'ammoniaque.  Cet  alcali  forme  réel- 
lement des  composés  triples  avec  tous  les 
oximuriates  (  murides)  que  j'ai  essayés  ;  mais 
par  la  chaleur ,  on  expulse  du  phosphore  de 
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quelques  composés  de  gaz  oximurîatique 
(murigène)  ,  phosphore  et  ammoniaque  ;  et 
il  en  reste  eu  combinaison  ,  ce  qu'il  faut 
pour  constituer  le  sublimé  phosphorique. 

Vf.  Quelques  réflexions  àur  la  nomen- 
clature des  composés  oocimuriatiques 
(muridcs). 

Appeler  acide  oximuriatique  un  corps 
que  nous  ne  savons  pas  contenir  de  l'oxigènc, 
et  qui  ne  peut  renfermer  de  l'acide  muria- 
tique  dans  sa  constitution,  c'est  agir  contre 
les  principes  de  la'nonienclalurc  qui  a  adopté 
celle  expres;>ion  ,  et  il  semble  nécessaire  de 
la  chauger  pour  aider  le  progrès  de  la  dis- 
cussion ,  et  répandre  des  idées  justes  sur  ce 
sujet.  Si  l'illustre  chimiste  qui  a  découvert 
cette  substance,  l'avait  désignée  par  quelque 
nom  simple  ,  il  conviendrait  dy  revenir; 
mais  la  dénomination  à* acide  marin  dè- 
phlogistiqué  n'est  guère  admissible,  vu  l'état 
avancé  de  la  science. 

Après  avoir  cousulté  quelques-uns  des 
philosophes  chimistes  les  plus  distingués 
d'Angleterre  ,  on  a  cru  que  le  parti  le  plus 
convenable  était  de  fonder  le  nom  sur  une 
des  plus  évidentes  propriétés  caractéristiques 
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de  la  substance  ,  savoir  sa  couleur ,  et  en 
conséquence  de  l'appeler  chlorine ,  ou  gaz 
chlorique,  mot  dérivé  du  grec  ;çA«£oç(i). 

•>  Ce  nom  ne  pourrait  induire  en  erreur  , 
et  ne  nécessiterait  aucun  changement ,  quand 
bien  même  Ton  viendrait  à  découvrir  que 
la  substance  est  composée,  et  même  qu'elle 
contient  de  l'oxigcne. 

La  plupart  des  sels  que  l'on  a  nommés 
muriates  ,  ne  peuvent  être  réputés  coutenir, 
ni  acide  muriatique ,  ni  oxigène.  Ainsi  ,  la 
liqueur  de  Libavius  (  murï de  d'étain),  quoi- 
que conversible  en  muriate  par  l'eau  ,  n'est 
formée  que  delu in  et  de  gaz  oximuriatique; 
et  l'argent  corné  {muride  d'argent)  ne  semble 
pas  pouvoir  être  ramené  à  l'état  d'un  vrai 
muriate. 

Je  hasarde  de  proposer  pour  les  com- 
posés de  gaz  oximuriatique  et  de  matière 
inflammable  ,  le  nom  de  leur  base  avec,  la 
terminaison  anc.  En  conséquence ,  argen- 
tane,  signifierait  argent  corné  {muride  d'ar- 
gent stannane ,  la  liqueur  de  Libavius 
(  muride  aVètain  )  ;  antimonane  ,  le  beurre 

(i)  Voyez  l'observation  préliminaire  du  traducteur 
au  commencement  de  ce  Mémoire. 
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d'antimoine  (mwidc  d' antimoine);  su//urane, 
la  liqueur  sulfurée  du  doc  leur  Thomson 
(  murale  de  sou/re)  ;  el  ainsi  du  reste. 

Dans  le  cas  où  la  proportion  serait  d'une 
quantité  de  gaz  oximurialique  ,  et  une  de 
matière  inflammable  ,  celte  méthode  de  dé- 
nominations  serait  propre  pour  désigner  la 
classe  à  laquelle  les  corps  appartiennent ,  et 
leur  constitution.  Dans  le  cas  où  deux  ou 
plus  de  proportions  de  matière  inflammable 
se  combinent  avec  une  de  gaz  ,  ou  deux  ou 
plus  de  gaz  avec  une  de  matière  inflam- 
mable ,  il  pourrait  convenir  de  spécifier  les 
proportions ,  en  ajoutant  des  voyelles  ,  sa- 
voir ,  avant  le  nom  quand  le  combustible 
prédomine ,  el  après  le  nom  quand  le  gaz 
est  en  excès  ;  et  ceia  en  suivant  Tordre  de 
l'alphabet  ;  a  signifiant  deux  ;  e  trois  ;  i 
quatre;  et  ainsi  de  suite  (i). 

Il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  aucune  raison 
de  changer  le  nom  d'acide  muria tique ,  en 
lappliquant  au  composé  d'hydrogène  el  de 
gaz  oxirnuriatique  (murigène).  Quant  aux 


(i)  L'observation  préliminaire  mise  en  note  au  com- 
mencement de  ce  Mémoire ,  donne  une  antre  manière 
de  remplir  l'objet  que  l'auteur  se  propose  ici. 

(  Note  du  traducteur.  ) 
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composés  de  cet  acide  et  des  oxides  ,  ils 
doivent  être  désignés  de  la  manière  accou- 
tumée, et  comme  les  autres  sels  neutres. 

Ainsi ,  muriate  d'ammoniaque  et  muriate 
de  magnésie  sont  des  expressions  parfaite- 
ment convenables. 

Je  ne*  m'étendrai  pas  davantage  en  ce 
moment  sur  ce  sujet.  Ce  que  j'ai  avancé ,  je 
l'ai  fait  comme  une  simple  suggestion ,  et 
principalement  dans  le  dessein  d'attirer  l'at- 
tention des  philosophes  (i).  Comme  la  chimie 


(i)  Peut-être  pourrait-on  trouver  pour  le  gaz  oxi- 
muriatique  un  nom  fondé  sur  quelque  modification 
de  sa  dénomination  actuelle,  qui  s'accorderait  avec  les 
nouvelles  vues ,  et  indiquerait  sa  relation  avec  l'acide 
muriatique,  tel  que  gaz  dèmuriatique  ou  gaz  oj/- 
murique  ;  mais  alors  il  serait  nécessaire  d'appeler 
l'acide  muriatique  acide  muriatique  hydrogéné,  ou 
acide  hydromurialique  ,  et  les  sels  contenant  cet 
acide  muriates  hydrogénés ,  ou  hydromuriaies  ;  et 
d'après  ce  plan  y  les  composes  du  gaz  oximuriatique 
devraient  être  nommés  démuriates  ou  oximuriates , 
ce  qui  apporterait ,  ce  me  semble ,  plus  de  complexité 
et  de  difficulté  pour  exprimer  des  idées  justes  dans 
cette  partie  des  connaissances  chimiques  9  que  la  mé- 
thode que  j'ai  hasardé  de  proposer  (i).  Cependant , 

(i)  Cest  pour  essayer  de  satisfaire  a  la  contenance  dont  Tau- 
Ut»  a  Dût  sentir  ici  le  besoin ,  eu  évitant  toutefois  les  inconvtxûens 


Digitized  by 


JP   E      C   H    1    M   T   T.  33 

» 

se  perfectionne  de  plus  en  plus,  d'autres  chan- 
geraensdenoms  pourront  devenir  nécessaires; 
et  il  est  à  désirer  que  chaque  foi>  qu'ils  auront 


▼u  l'état  enfant  de  cette  recherche,  il  conviendrait 
peut-être  de  suspendre  pour  un  teins  l'adoption  de 
tout  nouveau  terme  pour  les  composés   dont  il  est 
ici  question.  Il  serait  possible  que  le  gaz  oximuria- 
tique  (  murigène  )  fût  un  corps  composé  ,  et  que  lui 
et  l'otigène  eussent  quelque  principe  commun;  mai» 
à  présent  nous  n'avons  pas  plus  de  raison  de  dire  que 
Je  gaz  oximuriatique  contient  de  l'oxigéfie ,  «jue  de 
dire  que  l'étain  comient  de  l'hydrogène.   Ainsi  les 
soms  devraient  exprimer  les  choses,  et  non  pas  îles 
opinions:  tant  qu'un  corps  n'a  pas  été  décomposé, 
nous  oevons  le  considérer  comme  sirupie. 

Dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  Nirbolson  , 
qui  a  paru  le  1".  février  ,  tandis  que  l'on  était  à 
corriger  l'impression  de  cette  feuille  ,  j'ai  vu  un  ingé- 
aieux  Mémoire  de  M.  Murray  d'Edimbourg  f  dans 
lequel  il  entreprend  de  faire  voir  que  le  gaz  oxi- 
muriatique contient  de  l'oxigène.  Les  moyens  qu'il 
emploie  sont  d'une  part ,  de  faire  détonner  le  gaz 
oximuriatique  en  excès  ,  avec  un  mélange  d'hydro- 
gène et  d'oxide  gazeux  de  carbone  :  il  suppose  qu'il 
s'j  forme  de  l'acide  carbonique  }  d'autre  part  ,  de 

• 

fa'Q  signale,  que  le  traducteur  a  proposé  dam  l'observation 
préliminaire  ,  mise  au  commencement  de  ce  mémoire ,  le  nom  de 
§az  muriçène  pour  désigner  Cacide  muriatHfue  oxtgéné.  K  foy. 
l'oUcrfauoa  préliminaire  dout  U  s'agit,  tom.  LXKVIU  ,  p.  398.) 

{A/otc  du  traducteur.) 

TomeLXXlX.  5 


54  Annales 

lieu  ,  on  les  rende  indépendans  de  toute 
théorie  spéculative,  en  dérivafît  les  nouveaux 
noms  de  quelque  propriété  simple  et  inva- 


mêler  du  gaz  oximuriatiquo  en  excès  avec  de  l'hy- 
drogène» sulfuré  :  il  suppose  qu'il  y  a  de  l'acide  sul- 
furique  ,  ou  sulfureux  formé.  Dans  des  expériences  , 
auxquelles  M.  John  Davy,  mon  frère,  a  eu  la  bonté 
de  concourir,  nous  opérions  sur  le  mercure  bouillant, 
et  nous  trouvâmes  que  7  parties  d'hydrogène ,  8  de 
gaz  oxide  de  carbone,  et  20  de  gaz  oximuriatique 
(murigène),  mises  en  explosion  par  l'étincelle  élec- 
trique diminuèrent  d'environ  5o  mesures  ,  et  qu'il 
se  formait  sur  les  bords  du  tube  du  mercure  doux 
(  mercure  muridè  au  minimum ,  ou  protomuride  de 
mercure  ).  En  y  ajoutant  du  gaz  ammoniac  sec  en 
excès ,  et  exposaut  le  résidu  à  l'eau ,  il  resta  un  gaz 
dont  le  volume  était  de  plus  de  9  mesures  ;  c'était 
du  gaz  oxide  de  carbone  pas  plus  impur  que  Ton 
ne  devait  s'y  attendre ,  d'après  l'air  contenu  dans  les 
gaz  ,  et  l'azote  dégagé  de  Pammoniaque  ;  en  sorte 
qu'il  parait  que  Poxigène  de  l'acide  carbonique  do 
M.  Murray  avait  été  fourni  par  Veau  ou  l'oxide  de 
carbone.  L'hydrogène  sulfuré  ajouté,  sur  le  mercure 
sec  ,  au  gaz  oximuriatique  en  excès,  s'enflamma  dans 
deux  ou  trois  expériences  :  il  se  forma  alors  du  gai 
acide  muriatique  contenant  de  l'oximuriate  de  soufre 
(muride  de  soufre)  en  vapeur,  et  qui  étant  neutra- 
lisé par  l'ammoniaque  donna  du  muriate  d'ammo- 
niaque et  une  combinaison  d'ammoniaque  et  d'oxi- 
muriate  de  soufre  {muride  de  soufre).  * 
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riable  des  corps  ;  on  ne  devrait  employer  que 
des  expressions  purement  arbitraires  pour 
indiquer  à  quelle  classe  appartiennent  les 
corps  simples  ou  composés. 


Quand  on  permettait  à  un  mélange  de  gaz  oximu- 
ri a  tique  (murigène)  en  excès  et  d'hydrogène  sulfure  , 
de  passer  dpns  l'atmosphère  ,  on  sentait  l'odeur  de 
l'oximuriatc  de  soufre  (  muride  de  soufre  ) ,  mais  sans 
le  moindre  indice  de  la  présence  de  l'acide  sulfurique 
ou  sulfureux.  Si  M.  Murray  s'était  servi  de  l'ammo- 
niaque au  lieu  de  l'eau  pour  analyser  ses  résultats,  je 
ne  pense  pas  qu'il  eût  conclu  que  le  gaz  oximuria- 
tique  est  décomposable  par  une  semblable  méthode. 

Comme  mon  frère  a  l'intention  de  répondre  au 
Mémoire  de  M.  Murray ,  et  de  rapporter  les  autres 
expériences  que  nous  avons  faites  ensemble  à  ce  sujet, 
je  n'en  donnerai  pas  le  détail  ici. 

Je  conclurai  seulement  en  disant  que  cet  ingénieux 
chimiste  s'est  mépris  sur  mes  vues ,  en  les  supposant 
hypothétiques  ;  j'ai  simplement  dit  ce  que  j'ai  vu  et 
découvert.  Il  peut  y  avoir  de  l'oxigène  dans  le  gaz 
oximuriatique  j  mais  je  n'ai  pu  y  en  trouver.  Les 
expériences  de  M.  Murray  que  j'ai  répétées  sont  au 
reste  d'un  grand  intérêt  ;  leurs  résultats ,  lorsqu'il  n'y 
a  pas  d'intervention  d'eau  ,  confirment  entièrement 
toutes  mes  idées  sur  la  matière  dont  il  s'agit;  et  ils 
ne  fournissent  aucun  appui  aux  vues  hypothétiques 
que  ce  savant  a  défendues  avec  tant  de  zèle. 
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SUITE  DU  RAPPORT 

Sur  les  Recherches  Physico  -  chi- 
miques, etc. ,  de  MM.  Gay-Lussac 
et  Thenard  (i). 

* 

11  ne  suffisait  pas  d'avoir  établi  que  l'on 
doit  admettre  dans  le  gaz  muriatique  une 
certaine  quantité  d  eau  ,  ou  de  ses  principes 
constituons;  mais  il  était  intéressant  de  recon* 
naître  encore  la  proportion  de  cette  eau. 

Pour  remplir  cet  objet,  les  auteurs  ont 
commencé  par  déterminer  ,  avec  un  grand 
soin ,  la  proportion  d'oxigcne  qui  se  trouve 
dans  l'oxide  d'argent,  lis  la  fixent  à  7,6  d'oxi- 
gène,  contre  100  d'argent. 

Ils  ont  ensuite  reçu  dans  un  flacon ,  dans 
lequel  ils  avaient  placé  un  poids  déterminé 
d'oxide  d'argent  et  d'eau,  une  certaine  quan- 
tité de  gaz  muriatique.  La  différence  du 
poids  de  ce  gaz ,  avec  le  poids  d'acide  qui 
s'est  fixé  sans  eau  avec  l'oxide  d'argent ,  est 
due  à  l'eau  abandonnée  par  l'acide  maria* 

(1)  Voyez  le  précédent  cahier ,  page  245. 
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tique.  Le  résultat  de  l'expérience  est  que  le 
gaz  rauriatique  contient  à-peu-près  un  quart 
de  son  poids  d'eau. 

Ce  résultat  a  été  confirmé  par  les  pro- 
duits de  la  décomposition  du  gaz  muria- 
tique  oxigéné  ,  par  le  gaz  hydrogène  ;  mais  , 
pour  constater  ces  produits ,  il  a  fallu  par- 
venir, parades  moyens  très-délicats,  à  déter- 
miner la  pesanteur  spécifique  du  gaz  muria- 
tique  oxigéné,  qui  est  de  2,470  ;  la  proportion 
d'oxigène  qu'il  contient,  qui  est  la  moitié 
de  son  volume  $  la  quantité  d'hydrogène 
nécessaire  pour  le  changer  en  gaz  pnuria- 
tique,  et  cetîe  quantité  est  un  volume  égal. 
Par  cette  décomposition  ,  on  obtient  un 
volume  de  gaz  muriatique  égal  à  celui  des 
deux  gaz  dont  il  provient  ,  sans  qu'il  se 
dépose  de  l'eau  :  ce  qui  s'accorde  avec  les 
pesanteurs  spécifiques  de  ces  différentes  subs- 
tances. 11  s'ensuit  que  l'acide  muriatique  oxi- 
gf  né  tient  précisément  la  quantité  d'oxigène 
qui  doit  être  changée  en  eau  pour  former  le 
gaz  muriatique. 

Puisque  l'acide  muriatique  ne  peut  exis- 
.   ter  à  l'état  de  gaz  sans  eau  ,  et  que ,  quand 
il  n'en  contient  pas ,  il  fait  toujours  partie 
de  quelque  combinaison ,  le  gaz  muriatique 
oxigéné  ne  doit  être  décomposé  que  par 
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les  corps  qui ,  comme  les  métaux  et  le  sou- 
fre ,  peuvent  absorber  ses  deux  principes , 
ou  par  ceux  qui  peuvent  se  combiner  avec 
l'acide  murialique  sec ,  ou  enfin  par  ceux  qui 
contiennent  de  l'eau  ou  de  l'hydrogène ,  qui 
peut  former  de  l'eau  avec  Foxigène  de  l'acide 
murialique  oxigéné. 

On  sait  en  effet  que  les  métaux  absorbent 
le  gaz  muriatique  oxigéné  ,  et  qu'ils  sont 
changés  par  là  enmuriates  métalliques;  d'où 
l'on  doit  conclure  qu'il  contient  exactement 
la  quantité  d'oxigènc  propre  à  convertir  les 
métaux  en  muriates. 

Le  soufre  forme,  en  se  combinant  avec 
le  gaz  muriatique  oxigéné  ,  une  liqueur 
composée  de  soufre  ,  d'oxigcne  et  d'acide 
muriatique  ,  qui  a  été  découverte  par 
Thomson  ;  et  les  auteurs  font  voir  que  c'est 
cette  même  combinaison  qui  se  forme  plus 
ou  moins  rapidement ,  lorsqu'on  projette  des 
sulfures  métalliques  dans  le  gaz  muriatiqite 
oxigéné. 

Le  phosphore  et  les  phosphures  produisent 
des  phénomènes  et  une  liqueur  analogues  , 
dont  les  auteurs  décrivent  les  propriétés  dans  * 
la  suite  de  Fou v  rage. 

La  décomposition  de  l'acide  muriatique 
oxigéné ,  par  les  corps  qui  peuvent  se  corn- 
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biner  avec  1  acide  murialique  sec ,  a  donné 
lieu  à  des  phénomènes  remarquables.  Lors- 
qu'on fait  passer  ce  gaz  à  travers  la  chaux  % 
dans  un  tube  de  porcelaine  ,  et  lorsqu'on 
amène  ce  tube  à  l'état  rouge ,  il  se  'dégage 
une  grande  quantilé  de  gaz  oxigène;  il  n'y 
a  qu'une  petite  partie  du  gaz  muriatique 
oxigéné  qui  échappe  à  la  décomposition , 
sans  doute  parce  qu  elle  ne  s'est  pas  trouvée 
en  contact  avec  la  chaux.  Après  l'expérience, 
on  trouve  du  muriate  de  chaux  sec.  La 
magnésie  bien  sèche  a  aussi  décomposé  le 
gaz  muriatique  oxigéné  ;  et  d'autres  terres  et 
quelques  oxides  métalliques  ,  qui  peuvent  se 
combiner  avec  l'acide  murialique  sans  eau , 
doivent  avoir  Ja  même  propriété.  • 

Nous  arrivons  à  la  décomposition  de 
l'acide  murialique  oxigéné ,  qui  a  lieu  par 
l'action  de  l'eau  et  des  substances  hydro- 
génées. 

Si  l'on  fait  passer  en  même  tems  de  l'eau 
en  vapeur,  et  du  gaz  muriatique  oxigéné 
dans  un  tube  rouge ,  il  en  résulte  de  l'acide 
muriatique  liquide,  et  un  dégagement  de  gaz 
oxigène. 

Lorsqu'on  met  le  gaz  muriatique  oxigéné 
en  contact  avec  des  substances  hydrogénées , 
il  est  décomposé  ,  comme  on  l'a  vu  pour 
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le  gaz  hydrogène  ei  le  charbon  hydrogéné  ; 
c'est  ainsi  qu'il  est  décomposé  par  les  gaz 
hydrogènes  sulfuré,  phosph  uré  ,  carburé, 
arsentqué  ,  ei  avec  toutes  le»  substances  végé- 
tales él  animales. 

Les  gaz  sulfureux  ,  oxide  de  carbone  , 
oxide  nilreux,  oxide  d'azote,  bien  desséchés 
par  le  moyeu  de  la  chaux  ,  et  mêlés  avec  le 
gaz  muriatique  oxigéué ,  n'ont  point  subi 
d'altération  par  l'action  de  la  lumière  ;  mais  , 
en  y  ajoutant  un  peu  d'eau ,  le  gaz  muria- 
tique oxigéué  s'est  prompteiuent  décomposé; 
il  en  a  été  de  même  avec  le  bore  et  les 
sulfites  de  chaux  et  de  baryte. 

Après  avoir  examiné  les  effets  de  l'action 
du  gaz  muriatique  oxigéné,  flans  les  diffé- 
rentes circonstances  ,  les  auteurs  font  des 
observations  sur  la  nature  même  de  ce  gaz. 

Quand  ils  eurent  observé  que  le  gaz  mu- 
riatique oxigéné  n'était  pas  décomposé  par 
le  charbon  privé  d'hydrogène  ,  ils  conclu- 
rent de  ce  fait,  et  de  quelques  autres,  que 
l'on  peut  supposer  que  ce  gaz  est  un  corps 
simple,  et  que  les  phénomènes  qu'il  présente 
s'expliquent  assez  bien  dans  celte  Hypothèse. 
Nous  ne  chercherons  cependant  point  à  la 
défendre,  dirent-ils,  parce  qu'il  nous  sem~ 
ble  qu'ils  s'expliquent  encore  mieux  en 
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regardant  l'acide  muria tique  oxigéné  comme 
un  corps  composé.  Cette  idée ,  qu'ils  présen- 
tèrent en  février  180g ,  a  depuis  été  soutenue, 
notamment  par  M.  Davy.  Il  rappellent  som- 
mairement tous  les  faits  établis  par  l'obser- 
vation sur  l'action  du  gaz  muriatique  oxi- 
géné.  Ils  font  Toir  comment  on  peut  les 
expliquer,  et  particulièrement  ceux  qui  ap- 
partiennent à  M.  Davy ,  en  se  servant  de 
l'une  et  de  l'autre  hypothèse,  et  après  avoir 
balancé  la  double  explication ,  ils  persistent 
à  croire  que  ces  faits  s'expliquent  mieux  en 
regardant  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné , 
comme  un  corps  composé. 

En  effet ,  pour  considérer  le  gaz  muria- 
tique oxigéné  comme  un  être  simple ,  il 
faut  supposer  que  lucide  muriatique  ordi- 
naire est  une  combiuaison  d'hydrogène  et 
d'acide  muriatique  oxigéné  ;  que  les  muriates 
métalliques  sont  d'une  nature  entièrement 
différente,  non -seulement  des  autres  sels 
métalliques,  mais  de  ces  muriates  mêmes, 
lorsqu'ils  sont  dissous  dans  l'eau.  Il  faut  sup- 
poser que  la  chaux  et  la  magnésie  cèdent 
l'oxigène  ,  que  quelques  expériences  y  font 
admettre,  selon  une  autre  hypothèse,  pour 
se  combiner  dans  l'état  métallique  avec  le 
gaz  muriatique  oxigéné ,  et  que  ce  gaz  se 
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combine  avec  l'oxigène  que  lui  cède  l'eau , 
pour  passer  à  l'état  sur  -  oxigéné  ;  et  ces 
suppositions  ne  suffisent  pas  à  toutes  les 
explications. 

Dans  l'autre  hypothèse ,  c'est-à-dire  f  en 
admettant  que  l'oxigène  peut  se  combiner 
avec  l'acide  muriatique ,  comme  il  se  com- 
bine avec  les  métaux  et  avec  toutes  les 
substances  combustibles  ,  toutes  les  explica- 
tions sont  naturelles  et  parfaitement  ana- 
logues à  celles  que  reçoivent  les  autres  faits 
dans  lesquels  il  se  fait  un  transport  d'oxi- 
gène  d'une  substance  dans  une  autre.  Seu- 
lement les  observations  nouvelles  font  voir 
que  ,  pour  que  le  gaz  muriatique  oxigéné 
soit  changé  en  gaz  muriatique  ,  il  faut  que 
celui-ci  puisse  recevoir  une  proportion  d'eau 
nécessaire  à  sa  constitution  ;  ce  qui  s'ac- 
corde avec  la  puissance  de  combinaison  , 
qui  est  très-grande  dans  l'acide  muriatique. 

II  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  , 
lorsqu'il  s'agit  de  la  nature  des  corps  ,  du 
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mode  de  leurs  combinaisons  ,  et  des  chan- 
gemens  qui  peuvent  se  faire  dans  les  élé- 
mens  qui  viennent  les  composer  ,  ou  dans 
ceux  qui  résultent  de  leur  décomposition , 
il  est  facile  de  multiplier  les  hypothèses  ; 
mais  celles  qui  s'appuient  le  plus  sur  l'ana- 


Digitized  by  Google 


I)  E     CHIMIE*  43 

logie ,  et  qui  exigent  le  plus  petit  nombre 
de  suppositions  pour  enchaîner  les  faits ,  de 
manière  que  l'esprit  en  saisisse  facilement 
les  rapports  ,  doivent  être  maintenues,  sans 
confondre  toutefois  leurs  applications  avec 
les  faits  eux-mêmes  ,  constatés  par  la  balance 
et  la  mesure ,  et  avec  les  inductions  qui  en 
dérivent  immédiatement. 

Après  ces  observations ,  les  auteurs  dé- 
crivent les  propriétés  dune  liqueur  qu'ils 
ont  formée  ,  par  la  combinaison  du  phos- 
phore ,  de  l'acide  muriatique  et  de  l'oxigène, 
et  qui  est  analogue  à  celle  que  Thomson 
avait  produite  par  la  combinaison  du  soufre 
avec  l'oxigène  et  l'acide  muriatique. 

Ils  s'occupent  ensuite  de  l'action  de  l'eau 
dans  la  décomposition  de  plusieurs  corps , 
et  notamment  des  sels. 

On  a  vu  que  l'acide  muriatique  ne  pou- 
vait être  séparé  des  bases  qui  le  retiennent 
sans  eau  ,  que  par  des  moyens  propres  à 
fournir  l'eau  nécessaire  au  gaz  muriatique , 
en  sorte  que  l'eau  agit  dans  la  décompo- 
sition des  muriates  ,  par  sa  tendance  à  se 
combiner  avec  l'acide  muriatique.  D'autres 
acides  ,  tels  que  l'acide  nitrique  ,  l'acide  sul- 
furîque  et  l'acide  fluorique,  exigent  aussi  de 
l'eau  pour  exister  dans  l'état  liquide.  On  ne 
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pourra  donc  les  séparer  des  bases  qui  les 
retiennent ,  sans  eau  ,  à  moins  qu'on  ne 
leur  en  fournisse  ;  mais  il  est  d'autres  selsr 
dont  l'acide  n'a  pas  besoin  d'eau,  et  dont  la 
décomposition  exige  cependant  l'action  de 
l'eau,  ou  du  moins  se  fait  beaucoup  plus 
,  facilement  par  son  influence  ;  tels  sont  les 
carbonates.  Les  auteurs  font  voir  qu'alors 
c'est  à  la  tendance  à  se  combiner  avec  les 
bases  mêmes  ,  que  l'eau  doit  son  efficacité. 

Depuis  longtems  l'intervention  de  la  lu- 
mière ,  dans  les  phénomènes  chimiques  t  • 
avait  fixé  l'attention  ;  M.  de  Rumfort  avait 
prouvé ,  par  la  réduction  de  l'or  et  de  l'argent , 
mis  en  contact  avec  le  charbon  ,  l'éther  et 
les  huiles  ,  que  la  lumière  solaire  produisait 
un  effet  semblable  à  celui  d'une  chaleur  de 
100  degrés;  mais  la  décomposition  de  l'a- 
cide muriatique  oxigéné  ,  qui  a  lieu  par 
l'action  de  la  lumière  ,  et  non  par  celle 
d'une  faible  chaleur  ,  semblait  s'opposer  , 
ainsi  que  la  décomposition  de  l'acide  nitri- 
que ,  à  uue  application  générale  du  principe 
établi  par  M.  de  Rumfort. 

MM.  Gay-Lussac  et  Tbenard  ont  fait  dis- 
paraître cette  difficulté  ;  ils  prouvent  que  le 
mélange  du  gaz  muriatique  oxigéné  et  du 
gaz  hydrogène  ne  reçoit  point  d'altératioa 
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dans  l'obscurité  ;  mais  que  le  gaz  muria- 
tique  oxigéné  se  décompose  lentement  à 
la  lumière  diffuse;  qu'il  y  a  une  détonation 
instantanée  ,  lorsque  le  mélange  est  exposé 
à  la  lumière  vive  du  soleil ,  et  qu'uu  corps 
échauffé  à  n5  ou  i5o  degrés  du  thermo- 
mètre produit  le  même  eflet.  Les  gaz  hydro- 
gènes composés  se  sont  comportés  de  même , 
en  déposant  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  charbon. 

Le  gaz   muriatique  oxigéné   qu'on  fait 
passer  ,  avec  de  la  vapeur  d'eau ,  dans  un 
tube  échauffé  à  un  degré  un  peu  plus  élevé  , 
est  aussi  décomposé  ;  d'où  Ton  *loit  con- 
clure que  ,  lorsque  la  lumière  décompose 
l'acide   muriatique    oxigéné  ,  elle   agit  de 
même.   L'acide  nitrique  concentré  se  dé- 
compose à  une  chaleur  même  inférieure. 
Sa  décomposition  par  la  lumière  doit  donc 
recevoir  la  même  explication.  Les  auteurs 
font  voir  qu'elle  doit  également  s'appliquer 
aux     changemens    qu'éprouvent  quelques 
osides  métalliques ,  lorsqu'on  les  expose  à 
la  lumière. 

Enfin  ,  ils  font  voir  que  la  chaleur  pro- 
duit, sur  les  couleurs  végétales  et  animales, 
les  mêmes  altérations  que  la  lumière,  d'où 
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heure  ou  deux  ,  à  une  chaleur  de  i5o  à 
200  degrés  ,  une  étoffe  teiute  ,  on  peut  pré- 
voir ,  par  l'altération  qu'elle  éprouve  ,  la 
manière  dont  elle  résistera  dans  l'usage  ,  à 
l'action  de  la  lumière  ;  mais  la  décomposi- 
tion des  parties  colorantes  est  accélérée  parla 
vapeur  de  l'eau. 

Ayant  besoin  de  connaître  ,  pour  diffé- 
rentes déterminations  ,  la  proportion  d'eau 
retenue  dans  la  potasse  et  la  soude  prépa- 
rées par  le  moyeu  de  l'alcool  ,  les  auteurs 
se  sont  servi*  de  trois  moyens  pour  y  par- 
venir; de  la  saturation  de  ces  bases  alcalines 
par  l'acidf  carbonique  f  qui  en  chasse  l'eau 
de  leur  combinaison  arvec  la  silice  ,  et  de  la 
combinaison  avec  l'acide  sulfurique  ,  d'un 
poids  donné  de  potassium  et  de  sodium , 
réduits  en  potasse  et  en  soude  par  le  gaz 
oxigène.  Ils  adoptent,  pour  résultat ,  que  la 
potasse  retient  un  cinquième  de  son  poids 
d'eau ,  et  la  soude  un  quart.  Cependant  ,*  les 
différens  moyens  qu'ils  ont  employés  ne 
donnent  pas  des  résultats  assez  rapprochés  , 
pour  qu'on  puisse  regarder  cette  détermina- 
tion comme  rigoureuse. 

Us  terminent  le  geure  de  recherches  dont 
ils  se  sont  occupés  jusqu'ici ,  par  une  dis- 
cussion sur  la  nature  du  potassium  et  du 
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sodium  y  et  cette  discussion  doit  inspirer 
dans  ce  moment  un  grand  intérêt. 

Lorsque  M.  Davy  découvrit  le  potassium 
et  le  sodium  ,  il  les  regarda  comme  des  mé- 
taux ,  et  il  fonda  sur  cette  supposition  ,  que 
nous  appellerons  hypothèse  des  métaux , 
toutes  les  explications  des  phénomènes  qu'ils 
lui  présentèrent. 

II  s'éleva  une  autre  opinion  ,  dans  laquelle 
on  considère  le  potassium  et  le  sodium  , 
comme  des  hydrures  ;  nous  la  désignerons 
par  l'hypothèse  des  hydrures.  Les  auteurs 
la  regardèrent  d'abord  comme  la  plus  pro- 
bable ;  mais  la  suite  de  leurs  expériences  les 
a  décidas  pour  la  première. 

On  suppose  dans  la  première  hypothèse 
que ,  lorsque  la  potasse  est  exposée  à  l'action 
do  l'électricité  voltaïque  ,  l'oxigène  qui  la 
réduisait  en  oxide  se  sépare ,  et  est  transporté 
au  pôle  positif,  pendant  qu'un  métal  pur 
reste  sous  l'influence  du  pôle  négatif. 

Dans  la  seconde ,  on  pense  que  l'oxigène 
de  l'eau  qui  se  trouve  unie  à  la  potasse  est 
porté  au  pôle  positif ,  pendant  que  son  hy«* 
drogène  se  combine  avec  la  potasse  privée 
d'eau  ,  comme  il  se  combine  effectivement 
avec  le  tellure,  l'arsenic  et  l'azote,  qui  étant 
tenu  en  dissolution  dans  l'eau  forme  ,  par 


48  Annales 

l'action  de  l'électricité  voltaïque  de  l'ammo- 
niaque ,  qui  est  un  véritable  hydrure. 

On  peut  encore  donner  ,  pour  exemple  3 
l'amalgame  d'ammoniaque  ,  de  mercure  et 
d'hydrogène  %  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  potassium  et  le  sodium  ,  par  l'appa- 
rence métallique  et  par  la  légèreté. 

Les  auteurs  exposent  ici  les  motifs  qui 
paraissent  appuyer  chacune  des  deux  hypo- 
thèses ,  et  ce  n'est  qu'après  les  avoir  contre- 
balancées ,  qu'ils  restent  attachés  à  celle  des 
métaux.  Nous  croyons  seconder  leurs  vues  , 
en  soumettant  à  quelques  considérations 
l'hypothèse  qu'ils  ont  cru  devoir  adopter. 

Ce  n'est  pas  que  nous  mettions  une  grande 
importance  dans  le  choix  de  l'une  des  deux 
hypothèses  ,  puisque  l'une  et  l'autre  donnent 
des  explications  satisfaisantes  des  mêmes 
faits  9  et  que  parmi  ces  faits  il  n'y  en  a  pas 
qui  puissent  décider  entièrement  la  question; 
mais  il  est  utile  de  prévenir  les  conséquences 
outrées  que  quelques  personnes  pourraient 
tirer  de  l'une  ou  l'autre  hypothèse  ,  admise 
comme  une  vérité  physique. 

Une  expérience  qui  nous  paraît  très-impo- 
sante en  faveur  de  l'hypothèse  des  métaux , 
est  celle  par  laquelle  en  combinant  une  quan- 
tité d'oxigène  avec  le  potassium  9  on  forme 
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tine  quantité  de  potasse  dont  le  poids  équi- 
valent h  celui  du  potassium  et  de  l'oxi»ène 
absorbé  ,  produit ,  par  exemple  avec  le  gaz 
acide  sulfureux  qui  ne  cou  n'eut  pas  d'eau," 
nu  sulfite  dans  lequel  l'expérience  n'en  fait 
pas  découvrir.  Les  auteurs  se  sont  princi- 
palement servis  pour  prouver  ce  faii,  de  la 
potasse  qu'ils  regardent  comme  étant  au 
troisième  degré  d'oxidatiou. 

Il  est  naturel  de  regarder  d'abord ,  comme 
une  conséquence  immédiate  de  l'expérience , 
que  le  potassium  ,  substance  simple  ,  plus 
l'oxigène  .  forment  la  potasse  ;  et  c'est  sur  des 
résultats  pareils  que  repose  toute  la  théorie  • 
chimique  moderne  ;  mais  le  potassium  a  des 
propriétés  qui  peuvent  peut- être  se  con- 
cilier difficilement  avec  cette  hypothèse  ,  et 
qui  s'expliquent  plus  naturellement  eu  lui 
supposant  une  composition  telle  qu'on  en 
connaît  plusieurs  analogues  ,  et  qui  se  for- 
ment dans  des  circonstances  pareilles.  Nous 
reviendrons  sur  le  fait  dont  il  est  question. 

Parmi  les  principaux  motifs  favorables 
à  l'hypothèse  des  hydrures  ,  les  auteurs 
placent  : 

i°.  La  densité  du  potassium  et  dn  sodium 
moindre  que  celle  de  l'eau  ,  el  à  plus  forte 
raison  que  celle  de  la  potasse  et  de  la  soude  j 
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mais  ils  observent  que  Fou  ne  peut  par  au- 
cune preuve  rigoureuse  ,  faire  voir  que  les 
alcalis  secs  ont  une  plus  grande  densité  que 
l'eau  ;  qu'il  n'est  pas  de  l'essence  des  métaux 
devoir  une  grande  pesanteur  spécifique.,  et 
que ,  quoique  l'oxigène  diminue  la  pesanteur 
spécifique  des  métaux  qui  en  ont  beaucoup , 
il  peut ,  au  contraire ,  augmenter  celle  des 
métaux  alcalins  qui  en  ont  peu. 

Il  n'existe  dans  la  nature  que  des  métaux 
isolés  ;  les  idées  générales  que  nous  nous 
formons  sur  leurs  propriétés  ne  sont  qu'un 
résumé  des  observations  que  nous  avons 
faites  sur  chacun  d'eux  :  nous  ne  pouvons 
cffcctivemerit  prétendre  qu'il  ne  peut  exister 
des  substances  simples  qui  avec  une  grande 
légèreté  spécifique  méritent  par  leurs  autres 
propriétés  d'être  classées  parmi  les  métaux  ; 
mais  lorsqu'il  s'agit  de  juger  si  on  doit  re- 
garder comme  simple  et  de  nature  métal- 
lique ,  une  bubstance  qui  fait  un  saut  brusque 
daus  une  propriété  inhérente  à  tous  les  mé- 
taux connus  jusqu'à  présent ,  cette  dissem- 
blance a  quelque  poids. 

La  légèreté  spécifique  du  potassium  que 
nous  prenons  sur-tout  pour  objet  de  nos 
réflexions  ,  présente  une  difficulté  bien  plus 
grave. 
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On  ne  peut  à  la  vérité  montrer  rigoureu- 
sement quelle  est  la  pesanteur  spécifique  de 
la  potasse  pure  ,  lorsqu'on  suppose  qu'on 
ne  la  connaît  que  dans  un  état  de  combi- 
naison :  cependant  il  est  très  probable  qu'elle 
est  fort  supérieure  a  celle  de  l'eau.  On  a 
trouvé  que  celle  du  carbonate  de  potasse  était 
à  celle  de  l'eau,  comme  2,3;  i  ;  mais  on  ne 
peut  pas  supposer  que  1  acide  carbonique 
prenne  en   se  condensant    une  pesanteur 
spécifique  qui^  s'éloigne  beaucoup  de  celle 
de  l'eau  ,  d'autant  plus  qu'une  moitié  de  cet 
acide  adhère  fort  peu  à  la  base  du  carbonate  : 
pareillement  on  ne  peut  pas  supposer,  que 
les  rrir  d'oxigène  qui  doivent  s'être  combinés 
avec  le  potassium  ,  s'éloignent  assez  de  la 
pesanteur  spécifique  de  l'eau  pour  produire 
un  effet  sensible  :  il  résulterait  de  ces  don- 
nées ,  que  la  pesanteur  spécifique  du  po- 
tassium ,  tel  qu'on  le  suppose  daos  la  com- 
binaison qui  forme  le  carbonate  de  potasse  , 
devrait  approcher  de  celle  même  de  ce  sel , 
c'est  à-dire  de  2,3:  i  :  or  dans  Térat  où  nous 
le  connaissons ,  il  a  à  peine  le  tiers  de  cette 
pesanteur  spécifique.  On  n'a  point  d'exemple 
d'une  telle  augmentation  de  pesanteur  spé- 
cifique dans  un  corps  solide ,  qui  entre  en 
combinaison. 


* 


5a  Annales 

Si  l'on  suppose  que  le  potassium  ait  reçu 
une  certaine  proportion  d'hydrogène  ,  on  a 
une  explication  naturelle  de  sa  légèreté ,  et 
l'expérience  fait  voir  que  l'amalgame  de 
mercure  et  d'ammoniaque  doit  sa  grande 
légèreté  à  1  hydrogène  que  les  auteurs  ont 
prouvé  exister  dans  sa  combinaison.  L'hy- 
drogène expliquerait  encore  la  grande  vola- 
tilité dont  jouit  le  potassium  ,  pendant 
que  la  potasse  paraît  absolument  fixe ,  ou 
n'avoir  que  cette  volatilité  qui  dépend  des 
gaz  avec  lesquels  les  corps  solides  se  trouvent 

en  contact. 

3o.  La  propriété  qu'ont  le  potassium  et  le 
sodium  de  donner  avec  le  gaz  ammoniacal 
et  avec  le  gaz  hydrogène  sulfuré  précisément 
la  même  quantité  de  gaz  hydrogène  qu'avec 
l'eau. 

Pour  expliquer  ce  second  fait ,  M.  Davy 
avait  prétendu  que  tous  les  corps  ayant 
entre  eux  des  rapports  constans  de  satura- 
tion ,  c'est  une  conséquence  nécessaire  que 
le  potassium  dégage  la  même  quantité  d'hy- 
drogène avec  l'eau  ,  le  gaz  ammoniac  et 
l'hydrogène  sulfuré.  Les  auteurs  font  voir 
que  cette  explication  ne  s'accorde  pas  avec 
d'autres  faits  ,  ils  n'en  substituent  point 
d'autre;  toutefois  Us  concluent  :  qu'une 
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objection  qui  n'a  pour  elle  que  la  singu- 
larité dun  fait  nouveau  qui  s'écarte  d'un 
fait  connu  ,  ne  repose  pas  sur  une  base 
assez  solide. 

Cette  réflexion  ne  fait  pas  disparaître 
la  difficulté  qui  naît  pour  l'hypothèse  des 
métaux  ,  de  la  quantité  précisément  égale  de 
gaz  hydrogène  qui  se  dégage  dans  l'action  du 
potassium  sur  l'eau  ,  sur  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  et  sur  le  gaz  ammoniac.  Cette  coïn- 
cidence de  produits  dans  trois  cas  si  difte- 
rens  ,  nous  parait  avoir  un  grand  poids  dans 
l'évaluation  des  probabilités  de  chacune  des 
deux  hypothèses. 

3°.  La  propriété  qu'ont  le  potassium  et 
le  sodium  d'absorber  le  gaz  hydrogène  à 
une  température,  un  peu  élevée,  et  de 
n'absorber  le  gaz  azote  à  aucune  tempé- 
rature. 

On  a  vu  que  dans  Faction  du  potassium 
sur  le  gaz  ammoniac  ,  il  se  forme  une  sub- 
stance d'une  couleur  olive.  Lorsqu'on  sou- 
met cette  substance  à  la  chaleur,  il  se  dégage 
lrois  cinquièmes  de  l'ammoniaque  ou  de  ses 
él émeus.  Dans  l'hypothèse  des  hydrures  ,  on 
suppose  que  deux  cinquièmes  de  l'ammo- 
niaque  restent  alors    combinés   avec  le 
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potassium  ,  privé  de  son  hydrogène  ;  et  dans 
celle  des  métaux ,  on  suppose  que  tout  l'hy- 
drogène de  l'ammoniaque  a  été  chassé  >  et 
qu'il  n'est  resté  que  de  l'azote  en  combinai- 
son avec  le  potassium.  Il  s'agit  d'examiner 
s'il  est  probable  que  l'azote  puisse  former 
une  combinaison  assez  puissante  avec  le 
potassium  9  pour  chasser  tout  l'hydrogène 
et  rester  seul. 

Nous  avons  d'une  part  ,  à  considérer  la 
puissance  de  combinaison  de  l'hydrogène  , 
et  d'autre  part  celle  de  l'azote.  De  toutes 
les  substances  connues  ,  c'est  l'hydrogène 
qui  montre  la  plus  puissante  affinité  :  il 
suffit  pour  s'en  convaincre  ,  de  considérer 
sa  force  réfringente  ,  le  pouvoir  qu'il  exerce 
sur  l'oxigène  ,  dont  il  fait  disparaître  les 
propriétés  caractéristiques  ,  par  une  petite 
proportion ,  et  les  combinaisons  nombreuses 
qu'il  forme ,  dès  que  les  circonstances  sont 
favorables  ;  et ,  pour  ne  pas  s'écarter  des 
métaux  ,  on  counaît  des  combinaisons  qu'il 
forme  avec  eux.  Bien  plus  ,  les  auteurs  ont 
fait  voir  que  dans  l'état  élastique  même ,  il 
pouvait  ,  dans  une  certaine  étendue  de 
l'échelle  thcrmomcirique ,  former  une  com- 
binaison avec  le  potassium  et  le  sodiurq. 

- 


Digitized  by  Google 


dr    cniMic.  55 

L'azote  ,  au  contraire  ,  n'entre  que  daus 
un  petit.nombre  de  combinaisons  peu  stables , 
et  jusqu'ici  on  n'a  pu  en  former  aucune  com- 
binaison avec  les  métaux  ,  soit  dans  l'état 
de  gaz ,  soit  dans  l'état  naissant.  Les  au- 
teurs eux-mêmes  ont  eu  vain  tenté  de  le 
combiner  avec  le  potassium  et  le  sodium. 

11  nous  paraît  donc  plus  naturel  de  faire 
intervenir  dans  la  combinaison  qui  se  forme 
dans  cette  circonstance  ,  l'action  de  l'hydro- 
gène ou  de  l'ammoniaque  ,  que  celle  de 
l'azote  seul. 

Apres  avoir  discuté  los  motifs  que  l'on 
peut  alléguer  en  faveur  de  l'hypothèse  dçs 
hydrurcs ,  les  auteurs  exposent  ceux  qui  ont 
décidé  leur  préférence. 

Nous  ne  pouvons  même  indiquer  toutes 
les  raisons  dont  ils  se  servent  pour  appuyer 
l'hypothèse  4e  la  nature  métallique  du  po- 
tassium et  du  sodium.  11  est  juste  que  ceux 

»  a  *  t.  • 

qui  voudront  porter  un  jugement  sur  cette 
question ,  aient  recours  à  l'ouvrage.  Nous 
vous  bornerons  aux  considérations  qui  pa- 
raissent avoir  le  plus  de  poids. 

i°.  L'éclat  métallique  ,  l'opacité  et  la 
propriété  conductrice  du  potassium  et  di* 
sodium;  mais  ces  caractères  avaient  paru 
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peu  împortnns  aux  auteurs  eux-mêmes» 
puisque,  d'abord,  ils  n'empêchèrent  pas  la 
préférence  qu'ils  donnèrent  à  l'hypothèse 
des  hydrures.  En  effet,  il  y  a  tant  d'autres 
substances  qui  présentent  un  éclat  qu'on 
peut  appeler  métallique.  Le  charbon  ,  par 
exemple  ,  qui  se  dépose  ,  lorsqu'on  fait 
passer  les  produits  des  substances  végétales 
à  travers  un  tube  incandescent  ,  a  cet  éclat  à 
un  haut  degré.  Il  possède  aussi  l'opacité  ;  de 
plus  ,  le  charbon  est  un  conducteur  d'élec- 
tricité. 

3°.  Leur  préparation  au  moyen  des  car- 
bonates alcalins  parfaitement  secs  ;  et  à  ce 
chef  se  rapportent  plusieurs  observations 
sur  l'état  sec  des  combinaisons  alcalines. 

II  est  certain  que  ,  pour  adopter  l'hypo- 
thèse des  hy  dru  t  es  ,  il  faut  nécessairement 
admettre  que  les  alcalis  purs  contiennent 
une  certaine  quantité  d'eau  ,  comme  le  gaz 
muriatique  ;  et  que  ,  lorsqu'ils  entrent  en 
combinaison  ,  ils  retiennent  une  portion  de 
cette  eau  que  l'action  des  acides  ,  aidée  de 
celle  de  la  chaleur  ,  ne  peut  en  chasser  ; 
mais,  dans  l'hypothèse  des  métaux»  ne  faut- 
il  pas  admettre  que  le  potassium  et  le  jo- 
dium  retiennent  dans  les  mêmes  circons- 
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tances  la  quantité  d'oxigène  qui  les  réduit 
au  second  état  d'oxidation  ?  Et  ces  deux 
quantités  ne  différent  entre  elles  que  de 
la  petite  proportion  d'hydrogène  que  Ton 
suppose  combinée  avec  le  potassium  et  le 
sodium. 

Si  Ton  considère  d'un  autre  côté  que  les 
alcalis  purs  exercent  une  grande  action  sur 
l'eau  ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  leur  faire  aban- 
donner celle  qui  s'y  trouve  incontestable- 
ment ,  que  par  le  moyen  d'une  combinaison  ; 
qu'ils  l'enlèvent  à  l'air  et  deviennent  déli- 
quescens ,  pendant  que  ce  n'est  que  dans 
quelques  circonstances  qu'ils  peuvent  atti- 
rer l'oxigène  ,  et  qu'alors  ils  le  retiennent 
si  faiblement ,  que  le  seul  contact  de  l'eau 
chasse  tout  ce  qui  constitue  le  dernier  degré 
d'oxidation  ;  il  ne  paraîtra  pas  invraisem- 
blable que  les  alcalis  puissent  retenir  une 
portion  d'eau  ,  lorsqu'ils  se  combinent  avec 
les  acides  qui  eux-mêmes  exercent  une  action 
puissante  sur  l'eau. 

3°.  La  grande  analogie  qu'il  y  ^  entre  les 
alcalis  et  les  oxides  métalliques. 

L'ammoniaque  $  que  les  auteurs  eux- 
xnèmes  ne  regardent  que  comme  un  com- 
posé d'hydrogène  et  d'azote  ,  affaiblit  bien 
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cette  analogfè  ,  si  elle  ne  la  fait  pas  dispa- 
raître. Les  propriétés  chimiques  de  l'oxide 
d'arsenic  et  de  l'oxide  d'antimoine  paraissent 
assez  éloignées  de  celles  de  la  potasse.  Plu- 
sieurs oxides  métalliques  forment  avec  les 
alcalis  des  combinaisons  qui  ont  assez  de 
stabilité  ,  et  qui  même  cristallisent  régulière-' 
ment  ,  et  on  ne  connaît  point  de  pareilles 
combinaisons  entre  les  alcalis  ,  à  moins 
qu'on  ne  confonde  l'alumine  et  la  silice  avec 
les  alcalis. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  passons  aux  dé- 
couvertes des  auteurs  ,  qui  composent  la 
quatrième  partie  de  leur  ouvrage. 

Cette  dernière  partie  est  consacrée  à  un 
objet  qui  n'a  pas  un  rapport  immédiat  avec 
les  recherches  précédentes,  mais  qui  n'offre 
pas  moins  d'intérêt.  C'est  une  nouvelle  ana- 
lyse des  substances  végétales  et  animales,  ou 
une  détermination  des  premiers  principes 
qui  entrent  dans  leur  composition. 

On  doit  se  rappeler  que  Lavoisier  chercha 
à  faire  >  l'application  de  son  importante 
théorie  de  la  combustion ,  à  la  composition 
des  substances  végétales  et  animales  ;  il  con- 
sidéra ces  substances  comme  des  oxides  dont 
les  uns  ont  pour  base  l'hydrogène  et  le  car» 
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bonc  ,  et  les  autres ,  l'hydrogène  ,  le  car- 
bone et  l'azote.  Il  vit  ,  qu'en  brûlant  ces 
substances  dans  une  quantité  donnée  de  gaz 
oiigène  ,  on  pouvait  ,  par  l'eau  et  l'acide 
carbonique  qui  se  forment ,  déterminer  les 
principes  constituans  de  la  substance  sou- 
mise à  la  combustion.  Il  fit  ainsi  quelques 
analyses  ;  et  si  ces  analyses  n'ont  pas  l'exacti- 
tude a  laquelle  on  est  parvenu,  on  ne  peut 
douter  que  sa  méthode  n'y  puisse  conduire. 

Depuis  lors ,  cette  espèce  d'analyse  a  été 
trop  négligée  ;  cependant  on  peut  citer  celles 
des  éthers^t  de  l'alcool  ,  qui  ont  été  portées 
à  une  grande  précision  par  une  méthode 
analogue.      '  x 

Mais  il  y  a  plusieurs  substances  auxquelles 
la  méthode  de  Lavoisier  ne  pourrait  être 
appliquée  :  les  auteurs  en  ont  imaginé  une 
qui  est  aussi  ingénieuse  que  générale  ;  il 
s'agit  aussi  dans  leur  procédé  de  reconnaître 
les  principes  d'une  substance ,  en  la  brûlant 
par  Je  gaz  oxigène  ,  et  en  déterminant  la 
quantité  d'oxigène  qui  a  servi  à  la  com- 
bustion ,  la  quantité  d'acide  carbonique  et 
d'eau  qui  s'est  formée  ,  les  substances  ga- 
zeuses qui  peuvent  s'être  dégagées  ,  et  les 
principes  fixes  qui  se  trouvent  dans  le  résida 
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On  obtient  tous  ces  résultats  en  brûlaut 
la  substance  qu'on  examine ,  par  le  muriate 
oxigéné  de  potasse  ,  dans  un  appareil  qui 
donne  issue  aux  gaz  qui  se  dégagent  par  un 
tube  qui  plonge  sous  le  mercure. 

On  fait  donc  un  mélange  d'un  poids  très- 
exact  de  la  substance  et  de  muriate  suroxi- 
géné  très-sec  :  on  l'introduit  dans  l'appareil 
par  le  moyen  d'un  robinet  qui  porte  une 
cavité  dans  laquelle  on  a  place  ce  mélange 
auquel  on  fait  subir  une  chaleur  suffisante  j 
le  gaz  qui  se  dégage  est  conduit  sous  le  mer- 
cure. On  mesure  ce  gaz  ,  on  reconnaît  la 
proportion  d'acide  carbonique  qu'il  contient 
et  celle  d'azote  qui  a  pu  se  dégager  avec  lui. 
On  sait  d'autre  part  combien  la  quantité  de 
muriate  suroxigéné  employé  a  dû  fournir 
d'oxigène  ;  on  conclut  donc  de  toutes  ces 
valeurs ,  la  quantité  de  carbone  ,  d'oxigène 
et  d'azote  que  contenait  la  substance  sou- 
mise à  l'expérience  ;  mais  le  muriate  suroxi- 
géné a  laissé  un  poids  déterminé  de  muriate 
de  potasse.  Si  donc  la  substance  renfermait 
quelque  principe  fixe  ,  on  le  trouve  avec 
le  muriate  de  potasse  et  on  l'en  sépare  ,  ou 
l'on  fait  une  opération  particulière  par  la** 
quelle  on  détermine  les  principes  fixes. 
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Nous  ne  pouvons  indiquer  l'appareil  et 
le  procédé  des  auteurs  ;  ils  en  donnent  la 
description  avec  beaucoup  de  soin ,  et  ils 
ne  négligent  aucune  des  circonstances  qui 
peuvent  influer  sur  l'exactitude  de  chaque 
expérience. 

lis  ont  déjà  analysé  par  ce  moyen  quinze 
substances  végétales  :  savoir ,  les  acides  oxa- 
lique ,  tartareux  ,  muqueux  ,  citrique  et 
acétique,  la  résine  de  térébenthine  ,  le  co- 
pal  ,  la  cire  et  l'huile  d'olive,  le  sucre,  la 
gomme,  l'amidon  ,  le  sucre  de  lait ,  les  bois 
de  hêtre  et  de  chêne.  Chaque  analyse  est 
exposée  dans  un  tableau  où  sont  présentés 
les  quantités  de  la  substance  employée, 
celle  des  produits  et  enfin  Je  résultat  du 
calcul. 

Les  substances  animales  soumises  au  même 
procédé  ont  présenté  une  difficulté  à  cause 
de  l'azote  qui  en  est  une  partie  consti- 
tuante ;  s'il  se  trouve  excès  d'oxigène  dans 
l'opération  ,  il  se  forme  du  gaz  acide  ni- 
treux  ,  dont  il  serait  difficile  de  déterminer 
la  quantité  ,  il  faut  d'un  autre  eôlé  éviter 
qu'il  se  forme  de  l'ammoniaque.  L'artifice 
par  lequel  on  prévient  ces  inconvénieus , 
consiste  à   employer  une  proportion  de 
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muriate  suroxigéné  ,  telle  que  ce  sel  ne  soit 
point  en  excès  ,  et  qu'il  soit  cependant  en 
quantité  capable  de  transformer  complète- 
ment en  gaz  toute  la  substance  animale. 
On  détermine  très-aisément  cette  proportion 
par  des  essais  préliminaires.  Us  ont  fait 
ainsi  l'analyse  de  la  fibrine  desséchée  ,  de 
l'albumine  ,  de  la  gélatine  et  de  la  matière 
caséeuse. 

Un  résultat  très  -  remarquable  de  toutes 
ces  analyses  termine  cet  ouvrage  si  fécond 
en  beaux  résultats  ;  c'est  que  dans  le  surre, 
l'amidon  ,  la  gomme  et  les  bois  ,  la  propor- 
tion d'bydrogèue  et  d'oxigène  est  la  même 
que  celle  qui  constitue  l'eau  ,  pendant  que 
dans  les  substances  animales  ,  un  excès 
d'hydrogène  se  trouve  avec  l'azote  dans  les 
proportions  qui  constituent  ,  à  très-peu  de 
chose  près ,  l'ammoniaque. 
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NOTE 

Sur  un  passage  de  M.  Davy ,  relative- 
ment à  F  analyse  de  V  ammoniaque. 

Par  M.  J.-E.  Bekard. 

Dans  un  de  ses  derniers  Mémoires  sur  la 
nature  des  substances  métalloïdes  qu'on  re- 
tire des  alcalis  (i) ,  M.  Davy  ayant  eu  besoin 
de  connaître  exactement  les  rapports  des 
élémens  de  l'ammoniaque  ,  en  a  fait  l'ana- 
lyse. Ses  résultats  se  sont  trouvés  un  peu 
diflerens  de  ceux  qui  ont  été  publiés  dans 
le  second  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
d'Arcueil  ;  afin  d'expliquer  cette  di  Lié  rente  , 
M.  Davy  a  ajouté  la  note  suivante  : 

(2)  «  L'accroissement  du  gaz  ammoniac 
«  par  l'électricité  a  été  de  100  à  1 85  ,  et 
*  la  proportion  de  l'hydrogène  à  l'azote  de 
«  73  ,  74  à  27  ,  26  toutes  corrections  faites.» 

1 

(1)  Trans.  phil.  1810  ,  I".  part. 

(2)  ïbid. ,  pag.  53. 
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r  M.  Berlhollet  fils  a  donné  dans  le  second 
«  volume  des  Mémoires  d'Arcueil  ,  un  Me- 
9  moire  sur  la  décomposition  de  l'ammo- 
«  niaqae  ,  et  il  y  examine  mon  opinion  sur 
«  l'oxi gène  qui  est  séparé  daus  la  décomposi- 
«  lion  électrique  de  l'ammoniaque ,  qu'il  sup» 
«  pose  que  je  porte  à  20  sur  100  ,  et  en  même 
9  tems  il  réfute  quelques  expériences  qu'il 
«  lui  a  plu  de  m'attribuer  sur  la  combusjion 
«  du  charbon  et  du  fer  dans  l'ammoniaque  : 
9  les  argumens  et  les  faits  qu'il  rapporte  sur 
«  ces  points  sont  parfaitement  concluans  ; 
«  mais  je  n'ai  jamais  eu  une  opinion  telle 
«  que  celle  qu'on  m'attribue  que  20  d'oxi- 
9  gène  étaient  séparés  dans  l'expérience ,  je 
9  n'ai  jamais  imaginé  des  résultats  tels  que 
«  la  combustion  du  fer  et  du  charbon  dans 
*  l'ammoniaque  ,  et  je  n'ai  jamais  publié 
9  rien  qui  pût  recevoir  une  telle  interpré- 
«  talion.  Je  ne  ferai  aucune  réflexion  sur 
9  celte  partie  du  Mémoire.  Les  expériences 
9  de  cet  ingénieux  chimiste  sur  la  décom- 
9  position  directe  de  l'ammoniaque  pa- 
«  l  aissent  avoir  été  conduites  avec  beaucoup 
«  de  soin  9m  si  ce  n'est  qu'il  n'a  pas  pris  le 
9  soin  de  faire  bouillir  le  mercure  ,  ce  que 
«  je  conçois  l'avoir  conduit  à  estimer  trop 
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%  haut  l'accroissement  île  volume  :  quoi  qu'il 
«  en  soit ,  ou  doit  plutôt  s'attendre  à  une 
«  perte  de  poids  qu'à  une  augmentation  de 

*  poids  dans  toutes  les  expériences  de  cette 
«  espèce.  Il  est  possible  que  le  volume  puisse 
«  être  exactement  doublé  ,  et  que  l'azote 
«  puisse  être  à  l'hydrogène  comme  i  ;  3. 
«  Mais  ni  les  expériences  nombreuses  du 
t  docteur  Henry ,  ni  celles  que  j'ai  faites  ne 
«  rétablissent.  C  est' une  de  ces  inductions 
«  hypothétiques  que  l'on  peut  (aire  5  mais 

*  que  Ton  ne  peut  regarder  comme  uu  fait 
«  absolu.  » 

ê 

t 

Cette  note  pourrait  faire  croire  que  M.  À. 
Berthollet  a  attribué  à  M.  Davy  des  opinions 
qu'il  n'a  point  eues  ,  ei  qu'il  a  oublié  quelques 
précautions  qui  doivent  diminuer  la  confiance 
que  mériterait  son  analyse.  Qu'il  me  soit 
permis  de  faire  disparaîire  ces  idées  peu  favo- 
rables qu'elle  donnerait  du  Mémoire  de  cet 
habile  chimiste  français,  dont  ses  amis  et  la 
science  ne  cesseront  de  regretter  la  perte 
prématurée.  ' 

M.  A.  Berthollet  dans  le  commencement 
son  Mémoire  annonce  lui  -  même  que 
quand  il  publia  son  analyse,  on  ne  connaissait 
encore  les  belles  découvertes  de  M.  Davy 

Tome  LXXIX%  5 
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que  par  des  lelires  particulière,  dont  un 
fragment  est  imprimé  dans  la  Bibliothèque 
britannique  (i).  Tout  ce  qui  avait  quelque 
rapport  dans  ce  fragment  à  l'ammoniaque 
a  été  cité  textuellement  par  M.  A.  Berthollet. 
On  y  lit  en  effet  que  M.  Davy  a  opéré 
la  combustion  du  fer  et  du  charbon  dans 
le  gaz  ammoniac  ;  et  cependant  quand  on 
considère  la  circonspection  avec  laquelle  le 
chimiste  français  parle  des  opinions  de 
M.  Davy  sur  cet  objet  ,  on  est  étonné  de 
voir  celui-ci  lui  faire  des  reproches  qui  ne 
pouvaient  être  adressés  qu'aux  auteurs  des 
passages  cités. 

Quant  à  la  quantité  d'oxigène  contenue 
dans  l'ammoniaque  ,  ce  n'est  pas  non  plus 
M.  A.  Berthollet  qui  l'attribue  à  M.  Davy. 
Car  on  trouve  dans  la  Bibliothèque  britan- 
nique ,  pag.  i85j  vol.  37  ,  que  M.  Davy, 
aidé  de  MM.  Allen  et  Pepis  ,  a  établi  que 
100  grains  d'ammoniaque  paraissent  en  con- 
tenir 20  d'oarigène. 

La  seconde  partie  de  la  note  de  M.  Davy 
1.  attaque  les  résultats   de    l'analyse.  Tous 

les  chimistes  français  et  particulièrement  les 


(1}  Tom.  XXXVI ,  pag.  391. 

* 
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de  M.  A.  Benhollet ,  savent  avec  quels 
soins  il  faisait  ses  travaux  ,  quelle  exactitude 
il  mettait  dans  toutes  ses  expériences ,  et  avec 
quelle  sagacité  il  savait  simplifier  les  pro- 
cédés et  les  appareils  sans  ôter  de  leur  pré- 
cision. Moi-même  qui  ai  eu  l'avantage  de 
travailler  longtems  auprès  de  lui,  et  de 
l'aider  particulièrement  dans-  les  expériences 
qui  servent  de  base  à  son  Mémoire  sur 
l'analyse  de  l'ammoniaque  j  je  puis  assurer 
qu'aucun  des  moyens  qui  pouvaient  rendre 
cette  analyse  parfaitement  exacte  n'a  été 
négligé.  L'ammoniaque  a  été  décomposée 
par  l'électricité,  et  par  son  passage  à  travers 
des  tnbes  de  porcelaine  qui  n'étaient  nulle- 
ment poreux  ;  et  constamment  l'analyse  du 
gaz  provenant  de  ces  deux  décompositions 
a  donné  des  résultats  parfaitement  concor- 
dans. 

M.  Davy  croit  pouvoir  expliquer  la  diffé- 
rence de  ses  résultats  et  de  ceux  du  chimiste 
français,  par  Ja  supposition  que  celui-ci 
n'aurait  pas  employé  du  mercure  bouilli. 
Pour  prouver  que  cette  précaution  n'avait 
pas  été  oubliée  ,  il  me  suffira  de  citer  le 
passage  suivant  qui  se  trouve  dans  le  re- 
gistre sur  lequel  il  consignait  le  détail  d« 
ses  expériences.  ' 
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c<  3o  janvier  1809.  On  a  fait  bouillir  dit 
«  mercure  dans   un  tube  de  verre  fermé 

* 

«  par  un  bout.  Quand  le  tube  a  été  refroidi, 
«  on  Ta  cassé  avec  précaution  au  milieu  de 
#f  l'espace  occupé  par  le  mercure.  Par  ce 
«  moyen ,  il  est  resté  une  espèce  de  cloche 
«  alongée  remplie  de  mercure  parfaitement 
«  privé  d'air  et  d'eau.  On  a 'fait  passer  dans 
«  ce  tube  uue  petite  quantité  de  gaz  am- 
«  moniacal  parfaitement  pur ,  et  qui  était 
«  resté  très  •  longtems  en  contact  avec  la 
«  potasse  fondue.  On  a  marqué  sur  le  verre 
«  au  moyen  d'un  diamant  l'espace  occupé 
«  par  le  gaz  ,  le  thermomètre  était  à  1  a°, 

*  le  baromètre  0,744$.  On  a  excité  des  étin- 
«  celles  électriques  dans  ce  gaz  au  moyen 
«  d'un  conducteur  de  platine.  Quand  on 

*  a  jugé  que  le  gaz  était  totalement  dé- 

*  composé ,  on  a  de  nouveau  marqué  avec 
«  un  diamant  l'espace  occupé  par  le  gaz. 

*  Le  therrtiomètre  était  à  le  baro- 
k  mètre  à  0,7463.  On  a  introduit  alors 
m  dans  le  tube  un  peu  de  sirop  de  violettes 
«  qui  n'a   nullement  'été  verdi  (1)  ,  on  a 


(1)  Ce  qui  peut  faire  mal  estimer  le  rapport  du 
volume  du  gaz.  non  décomposé  à  celui  du  gaz  décom- 
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«  donc  relire  le  gaz  pour  en  faire  l'analyse. 
m  Pour  connaître  exactement  le  volume  du 
«  gaz  avant  et  après  la  décomposition  ,  on 
«  a  séché  le  tube  de  verre  ,  et  011  l'a  pesé 

*  plusieurs  fois  après  l'avoir  rempli  de  mer- 
«  cure  d'abord  jusqua  la  première  trace  faite 

*  avec  le  diamant,  et  ensuite  jusqu'à  la  se- 
«  conde.  Et  le  rapport  de  la  moyenne  de  ces 
«  deux  séries  de  poids  du  mercure  a  été 

*  regardé  comme  égal  au  rapport  des  deux 

*  volumes ,  etc.  » 

M.  A.  Berlhollet  a  cru  sans  doute  inutile 
de  publier  tous  ces  détails  dans  son  Mé- 
moire ;  mais  je  me  souviens  très-bien  d'avoir 
fait  cette  expérience  avec  lui ,  et  c'est  moi- 
même  qui  l'ai  notée  sur  son  registre. 

Si  les  observations  que  je  viens  de  faire 
et  la  confiance  que  méritent  tous  les  résul- 


posé  5  c'est  qu'on  arrête  ordinairement  l'opération  f 
quand  l'augmentation  produite  par  l'étiucelle  électrique 
n'est  plus  apparente.  Mais  comme  les  dernières  parties 
du  gaz  ammoniacal  se  trouvent  divisées  dans  un  mé- 
lange d'hydrogène  et  d'azote  beaucoup  plus  considé- 
rable )  il  faut  exciter  très-longtcms  des  étincelles  pour 
parvenir  à  les  décomposer.  Aussi  est-il  nécessaire  de 
s'assurer  après  l'expérience  par  le  sirop  de  violettes 
qui  est  un  réactif  très- sensible  ,  si  l'opération  est 
réellement  terminée. 
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tats  de  M.  A.  Berthollet  ne  suffisaient  pas  > 
j'implorerais  le  témoignage  de  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thenard. 

Ces  deux  chimistes  pour  suivre  leurs 
expériences  sur  le  potassium  avaient  besoin 
de  connaître  d'une  manière  extrêmement 
précise  le  rapport  des  élémens  de  l'ammo- 
niaque $  ils  se  rendirent  donc  dans  le  labo- 
ratoire d'Arcueil,  et  là  aidés  de  M.  A.  Ber- 
thollet ,  ils  refirent  en  présence  de  M.  Ber- 
thollet l'analyse  de  l'ammoniaque  par  le  feu 
et  par  l'électricité  :  ils  obtinrent  des  résul- 
tats si  parfaitement  conformes  à  ceux  qu'ils 
cherchaient  à  vérifier ,  qu'ils  les  adoptèrent 

entièrement» 
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NOTICE 

-  a 

Sur  la  décoloration  du  vinaigre ,  et 
noweau  procédé  pour  décolorer  cet 
acide ,  et  autres  liquides  végétaux, 
par  le  charbon  animal; 

Par  M.  Figuier  , 

Professeur  de  Chimie  à  l'Ecole  spéciale  de 
pharmacie  de  Montpellier. 

Lu  à  la  séance  de  la  Société  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres,  le  27  décembre  1810. 

De  tous  les  acides  végétaux  ,  celui  qui 
porte  le  nom  de  vinaigre,  est  sans  contre- 
dit ,  le  plus  anciennement  connu  et  le  plus 
utile  ;  sa  facile  préparation  ,  les  moyens 
qu'on  a  de  se  le  procurer  en  grande  quan- 
tité, à  un  prix  très-modique,  dans  presque 
tous  les  pays  ,  sont  les  raisons  qui  en  ont 
fait  multiplier  l'usage  dans  1  économie  do- 
mestique et  dans  Jes  arts.  II  est  un  des 
principes  constituans  dun  grand  nombre 
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de  préparations  chimiques  et  pharmacea^ 
tiques.  Le  médecin  l'emploie  utilement  dans 
plusieurs  maladies.  Le  parfumeur  ,  le  dis- 
tillateur,  le  confiseur,  le  font  entrer  dans 
plusieurs  de  leurs  opérations. 

La  vente  de  cet  acide  est  une  des  branches 
considérables  du  commerce  de  la  France  : 
aussi  Ja  manière  de  perfectionner  sa  fabri- 
cation ,  de  le  purifier  ,  et  d'en  étendre  les 
applications  ,  a  excité  la  sagacité  de  plu- 
sieurs œnologues ,  et  de  nombre  de  chi- 
mistes. 

Occupé  d'une  série  d'expériences  qui 
avaient  pour  objet  la  décoloration  de  quel- 
ques liqueurs  végétales  ,  par  le  moyen  du 
charbon  ,  j'ai  été  conduit  à  fournir  à  la 
Société,  pour  la  décoloration  de  cet  acide, 
un  mode  ,  qui  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  ne 
contribuera  pas  peu  à  lui  donner  plus  de 
prix  ,  en  augmentant  ses  propriétés. 

Il  a  été  reconnu  que  le  vinaigre  préparé 
avec  le  vin  est  préférable  à  celui  obtenu  par 
la  fermentation  des  autres  substances  végé- 
tales; c'est  de  celui-là,  qu'il  va  être  ques- 
tion. Dans  le  commerce  ont  connaît  deux 
espèces  de  vinaigre  ,  le  rouge  et  le  blanc. 
Le  premier  provient  de  l'acidification  du 
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▼in  rouge  ;  le  second  de  celle  du  vîn  blanc. 
Ce  dernier  est  plus  estimé,  il  remplit  mieux 
en  général  les  indications  qu'on  se  propose 
de  son  emploi  :  la  raison  en  est  qu'il  con- 
tient moins  de^  matière  extractive  colorante 
que  le  vinaigre  rouge  $  c'est  pourquoi  on  a 
cherché  à  priver  ce  dernier  d'une  partie  de 
cette  matière  colorante ,  pour  le  rapprocher 
des  qualités  du  vinaigre  blanc  :  on  décolore 
même  celui-ci  qui,  dans  le  fait,  est  d'un 
rouge  jaunâtre. 

Les  moyens  qu'on  a  mis  en  pratique  , 
pour  rendre  les  vinaigres  moina  colorés  que 
dans  leur  état  naturel,  sont  les  suivans  : 

i°.  On  mêle  un  ou  deux  blancs  d'œufs 
avec  un  litre  de  vinaigre  ,  le  mélange  est 
porté  à  l'ébullition  ,  l'albumine  en  se  coa- 
gulant entraîne  une  partie  de  la  matière 
colorante  ;  on  filtre  à  travers  le  papier 
Joseph  la  liqueur  refroidie  ,  et  on  obtient 
le  vinaigre  moins  coloré  qu'il  ne  l'était  avant 
d'avoir  subi  l'opération  ; 

a°.  En  versant  un  verre  de  lait  dans 
cinq  ou  six  litres  de  vinaigre  chauffé  ,  ou 
agite  le  mélange  ,  la  partie  caseuse  du  lait  » 
en  se  concrétant ,  précipite  une  quantité 
assez  considérable  du  principe  colorant  de 
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l'acide;  on  a  également  recours  à  la  fïl- 
tration  ; 

* 

5°.  Le  marc  de  raisins  blancs  jouit  aussi 
de  la  propriété  de  décolorer  le  vinaigre  ;  on 
s'en  sert  dans  les  établissemens  en  grand , 
notamment  à  Séte  ,  où  il  se  fait  un  com- 
merce considérable  de  vinaigre  blanc  qu'on 
expédie  dans  le  Nord.  A  cet  effet ,  on  met 
dans  de  grandes  cuves  du  marc  de  raisins 
blancs,  on  les  remplit  de  vinaigre,  on  l'y 
laisse  pendant  quelques  jours  ,  après  quoi 
on  le  soutire  par  une  ouverture  pratiquée 
à  la  partie  inférieure  des  cuves  :  ce  vinaigre 
qui  a  commencé  à  se  décolorer ,  est  porte 
dans  une  autre  cuve  qui  contient  du  marc 
qui  n'a  pas  servi  ;  il  sp  décolore  encore  ,  et 
par  de  semblables  opérations  plus  ou  moins 
multipliées  ,  on  parvient  à  obtenir  un  vi- 
naigre peu  coloré. 

Le  nouveau  procédé  que  je  vais  faire  con- 
naître est  préférable  aux  précédens  ;  son 
exécution  est  facile  et  économique ,  il  peut 
être  pratiqué  en  petit  comme  en  grand  , 
avec  la  même  facilité  ;  on  obtient  le  viuaigre 
aussi  incolore  que  l'eau  la  plus  pure  ;  ce  à 
quoi  on  n'était  pas  encore  parvenu.  C'est, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  ,  en  travaillant  sur  la 
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décoloration  des  liquides  végétaux  par  le 
charbon  ,  que  je  l'ai  trouvé. 

J'ai  reconnu  que  le  charbon  animal  jouis- 
sait de  la  propriété  de  décolorer  plusieurs 
liqueurs  végétales  dans  un  plus  grand  degré  , 
que  le  charbon  végétal. 

Je  ne  rapporterai  point  les  nombreuses 
expériences  que  j'ai  faites  pour  arriver  à  ce 
but  ;  je  vais  décrire  le  procédé  à  suivre  pour 
opérer  l'entière  décoloration  des  liquides 
qui  m'ont  occupé  : 

Pour  celle  du  vinaigre  ,  on  prend  un  litre 
de  cet  acide  rouge ,  qu'on  mêle  avec  qua- 
rante-cinq grammes  de  charbon  d*os  ,  obtenu 
de  la  manière  décrite  ci-après  ;  ce  mélange 
est  opéré  à  froid  dans  un  vase  de  verre  ;  on 
a  soin  de  l'agiter  de  tems  en  tems  ;  après 
vingt-quatre  heures  on  s'apperçoit  que  le 
vinaigre  commence  à  blanchir  ;  dans  deux 
ou  trois  jours  la  décoloration  est  entière- 
ment opérée  :  en  filtrant  à  travers  le  papier 
Joseph ,  le  vinaigre  passe  parfaitement  trans- 
parent et  semblable  à  leau  par  sa  couleur , 
il  n'a  perdu  ni  de  sa  saveur  ,  ni  de  son 
odeur ,  ni  de  son  degré  d'acidité.  Lorsqu'on 
veut  opérer  cette  décoloration  en  grand,  ou 
jette  le  charbon  animal  dans  un  tonneau 
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qui  contient  du  vinaigre  ;  on  a  soin  de  re- 
muer le  mélange  pour  renouveler  les  points 
de  contact  :  il  n'est  pas  même  nécessaire 
d'employer  une  si  grande  quantité  de  charbon, 
que  celle  que  j'ai  indiquée  pour  faire  cette 
opéraron  en  petit;  on  peut  la  réduire  de 
moitié ,  la  décoloration  est  moins  instan- 
tanée ,  mais  elle  s'opère  également.  Quel  que 
soit  le  tems  qu'on  laisse  en  contact  le  vinaigre 
avec  le  charbon  ,  l'acide  ne  contracte  ni 
goût  ,  ni  odeur  qui  lui  soient  étrangers. 
J'ai  gardé  pendant  plusieurs  mois  de  sem- 
blables mélanges  ,  sans  que  l'acide  ait  éprouvé 
la  moindre  altération.  Si  toutefois  on  désire 
que  le  vinaigre  conserve  une  couleur  légère- 
ment paillée  ,  on  peut  encore  réduire  la  dose 
du  charbon  ;  ce  n'est  que  lorsqu'on  veut 
précipiter  tout  son  principe  colorant ,  qu'on 
doit  employer  le  charbon  animal ,  dans  la 
proportion  que  j'ai  prescrite. 

Le  vinaigre  ainsi  décoloré  est  très-agréable 
à  voir  ;  on  peut  l'aromatiser  en  y  faisant 
infuser  des  plantes  avant  d'opérer  sa  déco- 
loration ,  ou  en  y  mêlant  ,  après  l'avoir 
opérée ,  une  petite  quantité  d'alcool  chargé 
du  principe  aromatique  du  végétal  qu'on 
veut  lui  communiquer  j  il  est  alors  préfé- 
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rable  pour  l'usage  de  la  table  et  pour  la 
toilette  à  tous  les  vinaigres  connus  jusqu'à 
présent  ;  il  en  est  de  même  pour  les  prépa- 
rations pharmaceutiques  ,  et  pour  la  con- 
servation des  fruits  verts  ;  j'en  ai  préparé 
plusieurs  avec  cet  acide ,  notamment  les  cor- 
nichons ,  cucumis  sativus  ,  en  suivant  le 
procédé  indiqué  dans  le  Cours  complet 
d'Agriculture  de  l'abbé  Rozier  (i)  ;  ces  fruits 
conservent  la  même  couleur  qu'ils  ont  au 
moment  qu'on  les  cueille. 

Décoloration  du  vin. 

Le  vin  rouge  le  plus  chargé  en  couleur, 
traité  de  la  même  manière  que  le  vinaigre, 
devient  aussi  incolore  que  lui  ;  dans  cet 
état ,  il  conserve  son  odeur  et  sa  saveur. 
En  voyant  cette  absolue  décoloration  du 
vin  je  crus  avoir  trouvé  le  moyen  désiré  et 
cberché  depuis  si  longtems  par  le  distilla- 
teur d'eau-de-vie ,  qui  tend  à  séparer  du 
vin  tous  les  corps  qui  lui  sont  étrangers , 
afin  de  connaître  les  quantités  d'eau  et 
d'alcool  qui  existent  daus  celle  liqueur,  à 


(i)  Edition  de  Paris  ,  tora.  III  ;  pag,  463. 
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laide  d'un  aréomètre  très-sensible  j  ce  qui 
me  donnait  quelqu'espoir  d'avoir  fait  cette 
découverte ,  c'est  qu'ayant  examiné  la  pesan- 
teur spécifique  de  ce  vin,  je  la  trouvai  sen- 
siblement moindre  que  celle  du  vin  de  même 
qualité  non  décoloré.  Pour  m'en  assurer, 
je  pris  une  égale  quantité  de  ces  deux  vins , 
je  les  fis  évaporer  jusqu'à  siccilé,  mon  espoir 
fut  déçu  5  le  vin  décoloré  fournit  un  résidu  ; 
il  était  moins  considérable  que  celui  que 
donna  le  non  décoloré  ,  néanmoins ,  il  l'était 
assez ,  pour  me  convaincre  que  l'action  du 
charbon  animal  se  porte  principalement  sur 
la  matière  colorante  du  vin  ;  car  le  résidu 
était  formé  de  matière  muqueuse  et  de 
tartre. 

Décoloration  du  résidu  de  l'èther  sulfurique. 

Le  résidu  de  l'opération  de  1  ether  sulfu- 
rique ,  contenant  la  plus  grande  partie  de 
l'acide  qui  a  été  employé  dans  sa  prépara* 
tion  -9  plusieurs  chimistes  ont  donné  des 
procédés  pour  le  puriGer,  afin  de  le  faire 
servir  pour  des  opérations  ultérieures  ;  je 
les  ai  répétés  tous  ;  j'avoue  qu'aucun  ne  m'a 
réussi  complettement.  Le  charbon  animal 
m'a  donné  le  moyen  d'obtenir  cet  acide 
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aussi  pur  qu'il  l'était  avant  d'avoir  servi  à 
l'élhériGcation  de  l'alcool. 

Pour  opérer  cette  purification  ,  j'ai  mêlé 
au  résidu  de  l'éther ,  une  quantité  d'eau  égale 
à  son  propre  poids  ;  je  l'ai  filtrée  à  travers 
le  papier  Joseph  ,  posé  sur  un  entonnoir 
de  verre ,  et  soutenu  par  un  petit  morceau 
de  toile  placé  dans  le  col  de  l'entonnoir; 
par  cette  fillratiou  ,  on  en  sépare  la  matière 
charbonneuse  et  huileuse,  formée  par  l'action 
de  l'acide  sur  l'alcool  :  sur  un  litre  de  cet 
acide  ainsi  filtré ,  je  mêle  5o  grammes  de 
noir  d'os  ;  ce  mélange  mis  dans  un  matras , 
cl  agite  de  teras  à  autre,  filtré  après  deux 
ou  trois  jours  ,  l'acide  passe  parfaitement 
décoloré  :  ayant  lavé  le  résidu  qui  reste  sur 
le  filtre,  pour  entraîner  l'acide  qui  le  baigne , 
je  fais  évaporer  dans  un  vase  de  verre 
pour  volatiliser  l'excès  d'eau  ;  et  j'obtiens  la 
presque  totalité  de  l'acide  employé  pour  la 
préparatiou  de  l'éther.  Cet  acide  peut  servir 
pour  toutes  les  préparations  dans  lesquelles 
l'acide  sulfurique  entre  comme  un  corps 
constituant. 

La  teinture  de  tournesol  mêlée  avec  quel- 
ques grammes  de  charbon  animal  perd  entiè- 
rement sa  couleur,  presque  instantanément. 
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Voici  la  manière  de  préparer  le  charbon 
animal.  Je  prends  la  parlie  la  plus  compacte 
des  os  de  bœufs  ou  des  os  de  moutons  ; 
j'en  remplis  un  creuset  ;  je  lute  avec  soiu 
le  couvercle  ,  ne  laissant  qu'une  petite  ouver*» 
ture  à  sa  parlie  supérieure;  ce  creuset  ainsi 
préparé  est  placé  dans  un  fourneau  de  forge, 
et  chauffé  graduellement  jusqu'à  le  faire 
rougir  ;  lorsque  la  flamme  qui  est  produite 
par  la  combustion  des  parties  huileuses  et 
gélatineuses  des  os  a  cessé  ,  je  diminue 
l'ouverture  du  couvercle ,  et  je  donne  un 
bon  coup  de  feu  ,  il  se  dégage  du  gaz  hydro- 
gène carburé  et  oxicarburé  •  après  avoir 
laissé  refroidir  ,  je  délutc  le  creuset  ,  et 
porphyrise  le  charbon.  L'observation  m'a 
démoutré  que  l'action  décolorante  de  ce 
charbon  animal ,  ainsi  obtenu ,  était  d'autant 
plus  énergique  ,  qu'on  avait  porté  de  soin, 
dans  sa  préparation  et  dans  sa  division. 

Le  noir  d'ivoire,  comme  le  noir  d'os, 
jouit  de  la  vertu  de  décolorer  le  vinaigre, 
le  vin  ,  et  le  résidu  de  l'éiher  :  l'un  et  l'autre 
perdent  celte  vertu  ,  lorsqu'ils  ont  servi  à 
celte  opération  ;  mais  ifs  l'acquièrent  de 
nouveau  ,  en  lés  chauffant  fortement  dans 
un  vase  clos  ;  à  la  vérité  leur  action  déco- 
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lorante  est  moins  énergique  :  cependant  elle 
l'est  assez  pour  J  opérer  totalement ,  lorsqu'on 
laisse  le  mélange  en  contact  quelques  jours 
de  plus. 

Toutes  les  expériences  rapportées  dans  ce 
Mémoire  ,  ont  été  répétées  avec  le  charbon 
de  bois,  préalablement  lavé  ,  calciné  et 
divisé  avec  soin.  La  décoloration  des  liquides 
mentionnés  a  été  presque  insensible  ;  d'où 
il  résulte,  que  le  charbon  animal  possède 
la  faculté  décolorante  dans  un  degré  infini- 
ment plus  grand  que  le  charbon  végétal; 
fait  important  qui  n'avait  pas  été  observé , 
«t  tjui  peut  recevoir  de  nombreuses  et  utiles 
applications  dans  les  arts  chimiques. 


Le  vinaigre  décoloré  d'après  le  mode 
indiqué  dans  ce  Mémoire ,  contient  un  peu 
d'acétate  et  de  phosphate  de  chaux.  Ces  sels 
terreux  sont  contenus  aussi  dans  le  vinaigre 
non  décoloré,  à  la  vérité ,  en  quantité  moindre 
que  dans  celui  qui  a  éprouvé  la  décolora- 
tion ;  il  ne  faudrait  pas  en  inférer  que  ce 
vinaigre  peut  produire  de  mauvais  effets  sur 
l'économie  animale  $  car  le  phosphate  de 

Tome  LXXIX.  6 
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chaux  n'opère  pas  Je  pareils  eflets  ;  puisqu'il 
est  contenu  en  bien  plus  grande  quantité 
dans  les  substances  qui  servent  à  notre  nour- 
riture ,  telles  que  la  chair  musculaire ,  les 
semences  céréales ,  et  en  général  dans  tous 
nos  alimens  ;  or ,  ces  sels  terreux  n'étant  pas 
nuisibles  à  la  santé  pris  en  grande  propor- 
tions, a  fortiori,  ceux  qui  existent  en  moins, 
dans  un  liquide  qu'on  n'avale  que  par  gouttes. 
Néanmoins  pour  dissiper  toutes  les  craintes 
qu'on  pourrait  avoir ,  à  cet  égard  ,  on  peut , 
si  on  le  désire ,  enlever  aux  os  charbonés 
les  sels  qu'ils  contiennent ,  avant  de  les  em- 
ployer à  la  décoloration  du  vinaigre,  ainsi 
que  je  viens  de  le  faire. 

Sur  du  noir  d'ivoire ,  j'ai  versé  un  égal 
poids  d'acide  muriatique  marquant  17  degrés 
à  l'aréomètre  de  Baume  ;  après  douze  heures, 
j'ai  ajouté  de  l'eau  au  mélange,  je  l'ai  jeté 
sur  un  filtre  après  l'avoir  préalablement  fait 
chauffer  ;  le  charbon  a  été  lavé  avec  de  l'eau 
pure  et  séché  à  l'air;  par  cette  opération 
son  poids  a  diminué  de  45  centièmes;  mais 
il  n'a  pas  perdu  sa  propriété  décolorante , 
au  contraire  cette  faculté  est  devenue  plus 
grande  ;  car  24  grammes  ont  suffi  pour  dé- 
colorer un  litre  de  vinaigre  rouge.  La  tein- 
ture de  tournesol  devient  dans  l'instant  in- 
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colore  en  la  mêlant  avec  quelques  grammes 
de  celte  malière. 

Le  charbon  animal  provenant  des  os,  n'est 
pas  le  seul  qui  possède  cette  propriété  ,  celui 
qu'on  obtient  par  la  calcination  ,  dans  des 
vases  clos ,  de  toute  autre  partie  des  animaux 
en  jouit  également,  La  gélatine  concrète 
(  colle  forte  )  m'a  parfaitement  réussi.  Ce 
qui  prouve  que  le  phosphore  et  le  carbonate 
de  chaux  n'influent  en  rien  dans  la  décolo- 
ration. 
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REMARQUES 

Sur  ïémporation  de  Veau  par  Voir 

chaud.  . 

  • 

■ 

Observations  sur  un  procédé  économique 
de  M.  Curaudau ,  inséré  dans  les  Annales 
des  Arts  et  Manufactures,  N°.  118. 
(Avril  1811  )  y 

Par  M.  Clément. 

On  peut  déduire  aisément  de  la  théorie 
de  la  chaleur  dans  l'état  où  elle  se  trouve 
actuellement,  que  la  vapeur  d'eau  contient 
essentiellement  la  même  quantité  de  calo- 
rique latent ,  quand  sa  densité  est  la  même  , 
quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  température  ; 
c'est-à-dire  ,  par  exemple  ,  que  la  vapeur 
d'eau  qui  se  forme  à  100  degrés  sous  la 
pression  de  l'atmosphère,  contient  la  même 
quantité  de  calorique  latent  ,  que  si  elle 

était  mêlée  à  de  l'air  atmosphérique  à  une 

'1 
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température  bien  inférieure ,  pourvu  que  sa 
densité  soit  supposée  la  même. 

On  est  conduit  également  à  ce  théorème 
par  l'expérience  directe.  Si  Ton  lait  arriver 
dans  le  calorimètre  de  glace  une  quantité 
donnée  de  vapeur  d'eau  à  100  degrés  éprou- 
vant la  pression  de  l'atmosphère  ;  la  quantité 
de  glace  fondue  est  égale  à  sept  fois  et  demie 
le  poids  de  la  vapeur  ,  c'est-à-dïre  que  le 
calorique  apporté  par  la  vapeur  peut  être 
exprimé  par  7,5X75°  as  5Ô2°,5. 

En  faisant  traverser  le  calorimètre  par  des 
quantités  de  vapeurs  égales  à  la  première , 
mêlées  à  de  l'air  à  différentes  températures  t 
à  4o.5o  ou  60  degrés,  par  exemple  ^  on 
trouve  que  déduction  faite  de  l'action  de  l'air 
chaud  ,  et  ayant  d'ailleurs  égard  à  la  dif- 
férence de  température.  ;  on  trouve ,  dis-je , 
que  la  quantité  de  glace  fondue  est  sensi- 
blement la  même  que  si  la  vapeur.était  pure  ; 
par  conséquent  il  est  bien  certain  que  l'air 
ne  contribue  pas  à  l'état  élastique  de  Ja  va- 
peur, et  que  son  existence  suppose  essentiel- 
lement l'emploi  d'une  quantité  de  calorique 
Utenl  bien  déterminée  et  invariable. 

De  là  il  suit  que  dans  les  évaporations 
spontanées  ou  artificielles,  le  calorique  ab- 
sorbé par  l'eau  pour  devenir  vapeur  est 
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toujours  le  même ,  et  qu'il  n'y  a  vraiment 
'  de  différence  que  dans  la  quantité  de  celui 
qui  forme  la  température  de  la  vapeur,  dif- 
férence qui  doit  être  ordinairement  assez  peu 
importante  ,  puisqu'à  son  maximum  ,  qui 
ne  se  présente  jamais  ;  elle  ne  peut  être  que 
de  100  degrés  ,  quand  le  calorique  total 
essentiel  à  la  vapeur  d'eau  pure  sous  l'atmos- 
phère est  égal  à  56a  degrés. 

C'est  une  vérité  encore  bien  certaine ,  que 
les  combustibles  ont  une  puissance  calori- 
fique déterminée ,  et  que  l'on  ne  peut  outre- 
passer dans  l'ordre  actuel  des  choses  ;  par 
exemple ,  le  charbon  de  bois  dégage  par  sa 
combustion  une  quantité  de  calorique  capable 
de  fondre  environ  94  fois  son  poids  de  glace, 
ou  de  vaporiser  i3  fois  son  poids  d'eau, 
d'abord  à  o°;  on  ne  connaît  pas  si  exacte- 
ment la  puissance  calorifique  des  autres  com- 
bustibles employés  ordinairement  ;  mais  on 
6ait  cependant  que  la  houille  de  première 
qualité  ne  dégage  pas  plus  de  calorique,  que 
n'en  absorbe  un  poids  de  vapeur  décuple  du 
sien.  < 

Ainsi  on  doit  conclure  des  principes  ci- 
dessus  établis  ,  que  le  maximum  théorique 
de  la  puissance  de  la  houille ,  est  de  con- 
vertir en  vapeur  à  1 00  degrés  sous  la  pression 
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atmosphérique  ,  10  fois  son  poids  d  eau 
à  o° ,  et  que  si  la  vapeur  au  lieu  d'avoir 
100  degrés  de  température,  était  mêlée  à  de 
l'air  qui  n'aurait  comme  elle  que  5o  degrés, 
le  calorique  dégagé  par  la  combustion  d'une 
partie  de  houille  suffirait  pour  constituer 
environ  1 1  parties  de  vapeur  ,  en  supposant 
toutefois  que  le  calorique  nécessaire  à  la 
température  de  l'air,  ne  fait  pas  partie  de 
celui  dégagé  par  la  houille ,  mais  qu'il  a  été 
fourni  par  une  autre  source. 

On  est  bien  éloigné  d'un  résultat  aussi 
avantageux  dans  la  pratique  ;  on  n'utilise  pas 
tout  le  calorique  qui  se  développe  dans  les 
foyers,  une  grande  partie  échappe  à  l'objet 
qu'on  se  propose.  En  suivant  le  procédé  le 
plus  ordinaire,  celui  des  chaudières  ,  à  peine 
obtient-on  5  parties  de  vapeur  pour  une  de 
houille  brûlée  ;  le  plus  souvent  on  n'en  obtient 
pas  4  parties. 

En  appliquant  le  calorique  des  combus- 
tibles ii  de  l'air ,  pour  le  faire  céder  ensuite 
par  celui-ci  à  de  grandes  surfaces  humides 
qu'on  lui  fait  parcourir ,  on  peut  en  espérer 
un  meilleur  emploi  ;  mais  cependant  outre 
quelques  inconvéniens  qui  sont  communs  à 
ce  procédé  comme  à  l'autre  ,  celui-ci  en 
présente  de  particuliers  qui  sont  assez  cou- 
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sidérables.  Par  exemple  ou  est  souvent  obligé 
par  la  nature  même  des  opérations ,  de 
donner  au  liquide  en  évaporation  une  tem- 
pérature assez  élevée ,  que  l'air  cbaud  doit: 
conserver  en  Réchappant,  et  par  conséquent 
une  assez  grande  quantité  de  calorique  est 
appliquée  inutilement  à  produire  cette  haute 
température  de  lair  et  de  la  vapeur  même. 

Aussi  est  il  rare  d  obtenir  dans  les  meil-- 
leurs  évaporaloires  par  l'air  chaud  6  kilo- 
grammes de  vapeur  pour  1  kilogramme  de 
bouille,  au  lieu  de  10  ou  n  kilogrammes, 
que  pourrait  constituer  le  calorique  dégagé. 

Voilà  à  quoi  se  borne  toute  l'efficacité  de 
procédé  de  lair  chaud ,  employé  si  souvent 
dans  une  infinité  d'arts  (i)  ;  on  s'en  sert  avec 
avantage  dans  les  aluuières  de  Flstrie  ;  oa 
peut  en  lire  la  description  dans  l'ouvrage  de 
M.  Socquet  de  Turin  sur  le  calorique.  Il  y 
a  beaucoup  de  sécheries  qui  ne  sont  rien 
autre  chose  que  ce  procédé.  M.  Champy  fils , 
L'a  employé  depuis  quelques  années  pour  la 


(i)  Si  Ton  pouvait  ne  laisser  échapper  l'air  qu*à  une 
température  très-b&sse ,  il  offrirait  un  effet  bien  plus 
profitable  ;  mais  les  opérations  que  Ton  a  en  vue  ne 
le  permettent  pas  toujours.  (  t'oyez  lea  Annale*  de 
Chimie ,  tom.  LXXVI ,  pag.  38< 
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poudre  à  canon,  et  tout  récemment  encore  t 
au  mois  d'octobre  1810 ,  on  Ta  indiqué  dans 
les  Annales  de  Chimie ,  pour  l'évaporation 
du  sirop  de  raisin  ;  ainsi  on  peut  bien  con- 
clure avec  assurance  que  l'air  chaud,  n'est 
pas  pour  l'évaporalion  un  agent  plus  nou- 
veau que  merveilleux. 

Cependant  on  annonce  dans  les  Annales 
des  Arts  et  Manufactures  ,*  N°.  118  ,  que 
M.  Curaudau  est  parvenu  à  évaporer  par 
le  moyen  de  l'air  chaud  5ooo  kilogrammes 
d'eau  avec  200  kilogrammes  de  houille,  ou 
25  kilogrammes  d'eau  avec  1  kilogramme  de  * 
houille. 

Ce  résultat  admirable  est  non-seulement 
quatre  fois  plus  avantageux  que  tout  ce  quo 
l'on  a  fait  de  mieux  jusqu'ici ,  mais  il  excède 
de  beaucoup  tout  ce  qu'il  était  possible  d  es- 
pérer théoriquement.  Le  charbon  de  terre 
semblerait  avoir  donné  à  M.  Curaudau  deux 
fois  et  demie  plus  de  calorique  utilisé  qu'il 
D'en  peut  dégager  en  brûlant  dans  le  calo- 
rimètre, dans  cet  instrument  destiné  à  ne 
rien  laisser  échapper,  à  recueillir  complèt- 
ement tout  le  calorique  qui  peut  résulter  de 
U  corabttstiou. 


ANALYSE 

De  VOpoponax  ; 
Par  M.  Pelletier  ,  pharmacien  de  Paris. 

S  Ier. 

•  C'est  d'une  ombellifere,  le  pasfinoca  opo- 
ponacc  L. ,  qu'on  retire  en  Orient  la  gomme- 
résine  connue  sous  le  nom  d'opoponax.  Cette 
substance  se  présente  sous  forme  de  larmes 
agglomérées,  d'un  jaune  rougeàtre  à  l'ex- 
térieur, d'un  blanc  sale  intérieurement.  Le 
plus  souvent  elle  est  très-impure;  les  larmes 
qui  semblent  les  plus  belles  contiennent  quel- 
quefois dans  leur  centre  une  matière  spon- 
gieuse qui  paraît  être  de  la  substance  qui 
forme  la  tige  des  ombelliferes.  Son  odeur 
désagréable,  et  comme  acide,  se  développe 
encore  plus  par  le  frottement  et  la  contu- 
sion; sa  saveur  est  «Acre  et  amère.  Projetée 
sur  des  charbons  ardens  ,  elle  brûle  sans 
couleur;  elle  rougit  la  teinture  de  tournesol; 
sa  pesanteur  spéciGque  est  suivaut  Brisson 
de  1,622. 
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Il  n'existe  à  ma  connaissance  aucune  ana- 
lyse moderne  de  cette  substance;  ce  qu'en 
rapportent  les  anciens  ne  jette  aucune  lumière 
sur  sa  nature.  Cartheuser,  Neuman,  etc.  , 
se  bornent  à  dire  qu  elle  contient  des  parties 
résineuses  et  des  parties  gommeuses. 

§  H. 

A.  On  a  pris  5o  grammes  d'opoponax  en 
larmes,  on  les  a  piles  dans  un  mortier  le 
mieux  qu'il  a  été  possible  ;  mais  sans  pou- 
voir les  réduire  en  poudre,  parce  que  la 
matière  s'amollissait.  Alors  on  les  a  intro- 
duits dans  une  cornue,  et  soumis  à  l'action 
de  l'alcool  ,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles 
quantités  d'alcool  à  40  degrés  eussent  cessé 
d'avoir  de  l'action  sur  la  matière.  1200  gr. 
d'alcool  ont  été  employés  ainsi.  Les  dernières 
portions  d'alcool  ont  été  filtrées  bouillantes, 
et  par  le  refroidissement  elles  ont  laissé  pré- 
cipiterons grammes  de  cire  en  flocons  volu- 
mineux. La  matière  non  soluble  dans  l'al- 
cool pesait  23,7  grammes.  Les  teintures 
évaporées  ont  laissé  a3, a  grammes  de  ma- 
tière d'apparence  résineuse.  Quant  à  l'alcool 
retiré  par  la  distillation  ,  son  odeur  très- 
forte  et  sa  saveur  âcre  indiquent  la  présence 
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d'un  corps  étranger,  probablement  de  l'huile 
volatile  ;  mais  il  ne  blanchissait  pas  avec 
l'eau  ,  et  par  aucun  moyen  on  n'a  pu  séparer 
l'huile  volatile. 

B.  La  matière  non  dissoute  dans  1  alcool 
était  d'un  blanc  jaunâtre  ,  pelotonnée  ,  et 
comme  moulée  sur  les  parois  du  vase  ;  sa 
-  saveur  était  fade  et  mucilagineuse ,  elle  ad- 
hérait aux  dents.  Traitée  par  l'eau  froide ,  elle 
ne  s'est  dissoute  qu'en  partie  ;  par  l'évapora- 
tion  on  a  obtenu  16,7  gr.  de  gomme,  et  il  est 
resté  7  grammes  d'une  matière  d'apparence 
amilacée,  sur  laquelle  nous  reviendrons  tout- 
à-l'heure. 

La  matière  gommeuse  retirée  de  Topo- 
ponax  est  entièrement  semblable  à  la  gomme 
arabique  ;  elle  est  transparente  quand  elle 
est  en  fragmens  minces;  «lie  se  dissout  très* 
bien  dans  l'eau  froide ,  et  encore  mieux  dans 
l'eau  chaude,  en  donnant  à  ce  liquide  une 
assez  grande  viscosité  proportionnelle  à  la 
quantité  qui  s'en  trouve  en  dissolution  ;  sa 
couleur  est  jaunâtre  ;  l'alcool  forme  un  pré- 
cipité blanc  dans  ce  mucilage. 

Elle  rougit  la  teinture  de  tournesol ,  no 
précipite  point  par  la  chaux.  Les  dissolu- 
tions d'argent ,  de  mercure ,  de  plomb  n  y 
font  aucun  précipité,  si  ce  n'est  l'acétate 
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de  plomb  saturé  qui  y  forme  un  précipité 
blanc  cailleboté.  Une  petite  quantité  de  li- 
tharge  mise  dans  une  solution  de  gomme 
d'opoponax  s  y  est  décolorée  et  dissoute  eu 
partie  ,  ce  qui  prouve  encore  la  propriété 
qu'ont  les  gommes  de  se  combiner  avec  les 
oxides  de  plomb. 

4  grammes  de  gomme  d'opoponax  ont 
été  traités  par  16  grammes  d'acide  nitrique 
à  35  degrés  ;  la  dissolution  s'est  faite  à  chaud 
avec  dégagement  de  gaz  nitreux  ;  mais  le 
dégagement  a  été  peu  considérable  et  l'ef- 
iervescence  peu  forte.  On  a  étendu  de  3o 
degrés  d'eau  ,  et  filtré  il  est  resté  sur  le 
filtre,  o,6 d'acide  saccholaclique  ,  les  liqueurs 
évaporées  ont  donné  encore  un  peu  d'acide 
saccholactique  et  de  l'acide  oxalique  en  cris* 
taux. 

C.  La  matière  non  soluble  dans  l'eau 
froide,  et  qui  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
était  sous  forme  amilacée ,  a  été  traitée  par 
l'eau  bouillante  qui  n'en  a  dissous  qu'une 
portion.  La  partie  non  dissoute  pesait  4>9 
grammes  ,  ce  qui  indique  que  Peau  ên 
avait  dissous  2,1  grammes.  En  examinant 
les  propriétés  dont  jouissait  la  dissolution  , 
j'y  ai  reconnu  celles  qui  caractérisent  l'ami- 
don. En  effet ,  la  liqueur  Irès-transparente  9 


g4  Annales 
quand  elle  était  chaude ,  devenait  opaque  par 
le  refroidissement  ;  par  l'cvaporation  ,  elle 
donnait  des  plaques  translucides,  cassantes 
et  solubles  dans  l'eau  froide ,  tandis  que  la 
matière  qui  se  trouvait  dans  la  liqueur  n'a- 
vait pu  s'y  dissoudre  que  par  la  chaleur  : 
enfin  ,  l'alcool  ajouté  dans  cette  liqueur  y 
formait  un  précipité  blanc  qui  ne  se  redis- 
solvait pas  par  l'addition  de  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique ,  comme  cela  aurait  eu  lieu 
si  c'eût  été  un  mucilage  de  gomme. 

D.  La  substance  qui  était  restée  après 
l'action  de  l'eau  bouillante  a  été  mise  pen- 
dant plusieurs  jours  en  macération  dans  de 
l'éther.  Après  avoir  décanté  et  filtré ,  on  a 
évaporé  la  liqueur  ;  mais  il  n'est  rien  resté 
qu'une  pellicule  très-mince  et  impondérable 
d'une  matière  collante  ,  soluble  seulement 
dans  l'éther  et  les  huiles ,  et  qui  est ,  autant 
que  j'ai  pu  m'en  assurer  vu  sa  petite  quan- 
tité f  une  matière  analogue  au  caoutchouc.  v 
La  matière  non  dissoute  n'avait  point  sen- 
siblement perdu  de  son  poids ,  elle  était  sous 
forme  d'une  poudre  assefc  fine ,  d'un  blanc 
sale,  entremêlée  de  petites  fibres  ligneuses 
qu'on  pouvait  séparer  mécaniquement.  La 
matière  pulvérulente  elle -môme  jouissuit 
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des  propriétés  qui  caractérisent  le  principe 
ligneux. 

Elle  était  insipide,  insoluble  dans  l'alcool, 
letheret  les  huiles,  l'eau  à  toute  température. 
Les  solutions  alcalines  en  dissolvaient  une 
petite  quantité  et  se  coloraient  en  brun. 
£□(111 ,  elle  brûlait  en  répandant  cette  fumée 
piquante  ,  cette  odeur  particulière  qui  fait 
distinguer  le  ligneux  de  tous  les  autres  corps 
soumis  également  à  l'action  dune  chaleur 
assez  forte  pour  les  carboniser.  . 

E.  La  matière  résineuse  que  nous  avions 
retirée  de  l'opoponax  au  moyen  de  l'alcool 
a  alors  été  reprise.  Elle  pesait  comme  nous 
lavons  dit ,  2  5 , 2  gr.  ;  elle  était  de  couleur  jaune- 
rougeâtre ,  ou  orange  foncé  ;  elle  avait  une 
saveur  amère.  Soumise  a  lebullition  avec 
de  l'eau ,  celle-ci  s'est  colorée ,  et  par  l'éva- 
poration  elle  a  donné  une  matière  brune 
ayant  l'apparence  d'un  extrait,  et  pesant 
1  gramme.  Par  plusieurs  autres  décoctions 
on  est  encore  parvenu  à  enlever  1 ,3  gr.  de  cette 
matière  :  la  résine  avait  alors  pris  de  Topa- 
cité  et  un  aspect  satiné,  ce  qui  était  dû  à 
l'eau  qui  était  interposée  ;  mais  quand  on  la 
tenait  longtems  fondue,  elle  reprenait  son 
premier  aspect. 

Cette  résine  ne  m'a  pas  offert  de  propriété 
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bien  remarquable  ;  elle  ressemble  à  peu  de 
chose  près  à  une  résine  ordinaire  ;  elle  se 
fond  environ  à  5o  degrés  ;  elle  est  soluble 
dans  l'alcool ,  1'élher  et  les  huiles  ;  elle  se 
dissout  aussi  fort  bien  d  ms  les  alcalis.  Cette 
solution  est  rougeâtre  :  l'acide  muriatique 
en  sépare  totalement  la  résine  qui  alors  est 
sous  forme  de  flocons  jaunâtres.  Si  on  la 
fait  fondre,  elle  donne  une  masse  résineuse 
moins  colorée  qu'elle  ne  Tétait  avant  d'avoir 
éprouvé  l'action  de  l'alcali  et  de  l'acide  j 
elle  est  aussi  moins  fusible. 

L'acide  nitrique  n'a  pas  une  action  fort 
vive  sur  cette  résine ,  cependant  à  l'aide  de 
la  chaleur  il  la  convertit  en  une  matière 
grasse  ,  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans 
les  fluides  végétaux  très  hydrogénés,  ayant 
l'odeur  du  beurre  rance  ;  le  lavage  enlève  à 
cette  substance  un  peu  de  matière  amère  et 
d'acide  oxalique.  Alors  elle  est  opaque  et 
d'une  belle  couleur  jaune  de  serin. 

F.  La  substance  que  l'eau  avait  enlevée 
à  la  résine,  à  l'aide  de  la  chaleur,  était  sous 
forme  extractive  ,  d'un  brun  rougeatre  ;  elle 
attirail  l'humidité  de  l'air  ;  elle  rougissait 
fortement  la  teinture  de  tournesol  ;  cepen- 
dant sa  saveur  fort  amère  masquait  au  goût 
son  acidité.  Elle  précipitait  en  blanc  l'acétate  . 
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de  plomb ,  et  même  le  nitrate  de  plomb  bien 
neutre  :  ces  précipités  étaient  trcs-abondans: 
L'acide  muriatique  oxigéné  et  le  muriate  d  e- 
tainy  formaient  aussi  un  léger  précipité.  Elle 
ne  troublait  nullement  Peau  de  chaux.  L'eau 
froide  la  dissolvait  en  entier  à  l'exception 
d'un  peu  de  résine  qui  restait  :  or  toutes  ces 
propriétés  m'ont  suffisamment  indiqué  que 
c'était  de  l'acide  malique  retenant  une  petite 
quantité  de  matière  cxtractive.  Je  n'ai  pu  sépa- 
rer cet  extraclif  de  l'acide  d'un  manière  bien 
exacte,  je  crois  cependant  pouvoir  assurer  que 
sa  quantité  ne  dépasse  point  8  décigrammes. 

Le  procédé  qui  ma  le  mieux  réussi  pour 
séparer  l'acide  malique  de  cet  extractif ,  est 
de  chauffer  un  peu  la  matière  évaporée  à 
siccité  ;  l'extractif  se  décompose  avfint  que 
l'acide  ne  s'altère  -}  mais  ce  moyen  n'est  pas 
sans  danger.  On  peut  aussi  employer  l'al- 
cool très-déphlegmé  qui  ne  dissoudra  pas 
l'extractif. 

L'acide  malique  obtenu  était  très-recon- 
naissable  ;  sa  couleur  de  miel ,  son  acidité 
bien  prononcée ,  les  précipités  qu'il  formait 
dans  Jes  sels  de  plomb  ,  précipites  solubles 
dans  le  vinaigre  ,  son  sel  avec  la  chaux  qui 
est  soluble ,  ne  permettent  pas  de  le  mécon- 
naître. Sa  quantité  s'élève  dans  l'opoponax  à 

Tome  LXXIX.  n 
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i,4  gramme.  Il  y  salure  une  petite  quaniité 
de  chaux  ;  car  l'oxalate  d'ammoniaque  y 
forme  un  léger  précipité  :  mais  le  muriate 
de  platine  ne  le  trouble  point ,  ce  qui  prouve 
qui!  ne  contient  pas  de  potasse. 

1  §  IH. 

Analyse  par  le  feu. 

» 

10  grammes  d'opoponax  ont  été  soigneuse- 
ment distillés  dans  "une  cornue  de  verre.  On  a 
d'abord  ménagé  la  chaleur,  espérant  pouvoir 
par  ce  moyen  retirer  l'huile  essentielle  ;  mais 
l'huile  qu'on  a  obtenue  était  déjà  brune  et 
avait  l'odeur  des  huiles  produites  par  l'actiou 
du  calorique  sur  les  substances  végétales. 
Alors  on  a  fait  rougir  la  cornue,  et  ou  a  obtenu 
1,9  gramme  d'un  liquide  qu'on  a  reconnu 
être  de  l'acide  acétique ,  dans  lequel  nageait 
une  huile  brune ,  d'une  odeur  bitumineuse , 
empyreu  ma  tique  ,  mais  non  fétide.  En  satu- 
rant l'acide  avec  la  potasse  caustique,  il  ne 
s'est  dégagé  que  des  traces  d'ammoniaque  à 
peine  sensibles  même  à  la  vapeur  de  l'acide 
nitrique.  Le  charbon  restant  dans  la  cornue 
pesait  2,3  grammes,  il  était  très- volumineux , 
brillant  et  irisé;  incinéré,  il  a  donné  0,37 
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grammes  de  cendres  composées  de  : 

Carbonate  de  chaux  .  .  .  .0,18. 
Silice.  0,02. 
Carbonate 

Sulfate  ^de  potasse.  .  .  o,i5. 
Muriate 

Parmi  ces  trois  derniers  sels  ,  c'est  le  carbo- 

è 

nate  de  potasse  qui  domine ,  il  n'existe  que 
des  traces  de  muriate. 

S  iv. 

* 

11  résulte  de  ce  qui  précède ,  que  5o  gram- 
mes dopopouax  sont  composés  comme  il 
suit  : 

grammes. 

Résine  a  1,00. 

Gomme.  ........  16,70. 

Ligneux  •  •  4>9°» 

Amidon  •  .  .  .  3,10. 

Acide  rualique..  i,4u- 

Extractif.  .  .  .  o,8o. 

Caoutchouc  (  des  traces.  ).  •  * 

Cire  0,1 5. 

Huile  volatile  et  perte..  *  .  2yg5. 

5o,oo. 
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LETTRE 

De  M.  Hassenfratz ,  à  M.  Berthollet, 
sur  les  oxides  de  fer. 

Moulicrs ,  le  29  mai  181 1. 

Proust  ayant  obtenu  une  quantité  d'eau 
assez  considérable  d'un  ocre  jaune  de  fer, 
regarda  cette  substance  comme  un  hydrate 
de  fer  au  maximum  (1).  L'ingénieur  des 
mines,  Berthier ,  ayant  analysé  depuis  plu- 
sieurs oxides  de  fer  terreux ,  et  quelques  hé- 
matites qui  contenaient  de  1 3  à  14  centièmes 
d'eau  >  rangea  également  ces  substances  parmi 
les  hydrates  (2).  Enfin  ,  l'ingénieur  en  chef 
des  mines,  Daubuissou,  lut  un  Mémoire  à 
l'Institut  national  de  France  (5)  ,  dans  lequel 


(1)  Jouçnal  de  physique,  année  1806  ,  tora.  II 
pag.  467. 

(2)  Journal  des  mines  ,  tom.  XXVIÏ,  pag.  207. 

(3)  Id. ,  tom.  XXVIII ,  pag.  443  et  suiv. 
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il  annonce  avoir  trouvé  que  des  minerais  de 
fer  terreux ,  argileux  et  limoneux ,  que  des 
œiites  et  des  hématites  qui  perdaient  de 
11  à  19  centièmes  par  la  calcination ,  pro- 
duisaient assez  d  eau  pour  être  rangés  parmi 
les  hydrates. 

Quoique  les  fers  spathique  blanc ,  gris  et 
jaunâtre  perdissent  de  33  à  37  pour  cent 
par  la  calcination ,  aucun  savant  n'avait  en- 
core rangé  ces  substances  parmi  les  hydrates, 
quoique  plusieurs  eussent  regardé  cette  perte 
comme  produite  par  la  vaporisation  de  l'eau 
et  de  l'acide  carbonique.  Le  sileuce  des 
chimistes  sur  la  nature  du  minérai ,  a  ex- 
cité ma  curiosité  x  et  je  me  suis  proposé 
d'examiner  cette  substance  lorsque  mon  tems 
me  le  permettrait. 

À  mon  arrivée  à  l'Ecole  pratique  impériale 
des  mines  de  Mouliers,  ou  j'ai  eucorc  été 
cette  année,  faire  le  cours  de  minéralogie 
dont  j'ai  été  chargé  jusqu'à  présent;  j'ai  in- 
vité M.  Cheron  ,  élève  des  mines  de  pre- 
mière classe ,  à  vouloir  bien  faire  pulvériser 
du  1er  spathique  d'AHevard ,  à  le  soumettre 
dans  une  cornue  de  verre  lutée ,  à  l'action 
d'un  feu  gradué,  afin  d'en  faire  dégager  toutes 


* 
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les  substances  susceptibles  de  se  vaporiser, 
et  de  recueillir  ces  substances  sur  une  cuve 
de  mercure. 

Dans  trois  expériences  successives  ,  le 

m 

minerai  a  constamment  perdu  de  5G  à  5-j 
pour  cent ,  ce  qui  s'accorde  avec  les  pertes 
remarquées  pâr  l'ingénieur  en  chef  des  mines, 
Descostils  (i)  ,  et  par  celles  qui  sont  consi- 
gnées sur  le  registre  du  Conseil  des  mines  , 
et  de  l'Ecole  pratique  de  Mouliers,  destinés 
à  conserver  les  détails  des  analyses  qui  ont 
été  faites  dans  leurs  laboratoires.  Les  pro- 
duits obtenus  ont  été  :  l'air  atmosphérique 
de  la  cornue  ,  de  l'acide  carbonique  ,  de 
l'oxide  de  carbone  et  du  gaz  hydrogène  : 
on  a  bien  remarqué  quelques  goutelettcs 
d'eau  sur  les  parois  du  tube  ,  par  lequel  les 
gaz  se  dégageaient  ;  mais  cette  eau  était  en 
si  petite  quantité  qu'il  a  été  impossible  de  la 
recueillir. 

*  * 

Sur  10  grammes  de  fer  spath  ique  qui  ont 
été  soumis  à  cette  opération,  on  a  recueilli 


(0  Journal  des  mines,  tofln.  XXl ,  pag.  277. 
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6,37  grammes  d'oxide  noir  de  fer  ,  et 


i44°i4  centi.  cubes  d'acide  carboni. 
293,1  centi.  cubes  d'oxide  de  carb. 
3,6  centi. cubes  de  gaz  hydrog. 
92,7  centi.  cubes  d'air  atmosph. 

Total  .  1828,8. 

La  capacité  de  la  cornue  était  de  g4,5 
centimètres  cubes.  On  peut  regarder  les  92,7 
d'air  atmosphérique  obtenus  ,  comme  pro- 
venant de  l'air  de  la  cornue. 

En  supposant  avec  vous,  qu'un  centimètre 
cube  d  acide  carbonique  pèse  0,00197  ;  en 
supposant  également  que  le  centimètre  cube 
d'oxide  de  carbone  pèse  0,00124»  et  celui 
de  gaz  hydrogène  0,0000g  ;  il  s'ensuivrait 
que  les  résultats  de  l'analyse  seraient  : 

Oxide  noir  de  fer.  .  .  .  6,37. 

Acide  carbonique   a,837,588. 

Oxide  de  carbone..  .  .  0,362,204. 

Gaz  hydrogène   0,000,324. 

Total  9,570,116. 

Perte  •  0,420,884. 

Total  général. .  10,000,000. 


1(>4  AïfïfÀLES 

Cette  perte  de  quatre  et  un  tiers  pour 
cent ,  peut  provenir  :  i°.  de  l'air  resté  dans 
la  cornus  ;  2°.  des  goulelettes  d'eau  qui  ta- 
pissaient les  tubes,  et  que  Ton  n'a  pu  réunir; 
3°.  des  différences  que  la  température  et  la 
pression  ont  pu  occasionner  dans  le  poids 
des  gaz. 

Riais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
celte  expérience,  c'est  la  décomposition  de 
l'eau  et  celle  de  l'acide  carbonique ,  prouvée 
par  loxide  de  carbone,  et  le  gaz  hydrogène 
que  Ton  a  recueilli ,  et  cela  pour  ajouter 
de  nouvel  oxigenc  à  loxide  qui  était  déjà 
combiné  dans  le  carbonate  de  fer. 

En  supposant ,  d'après  Thomson  ,  que 
ii  85  parties  d'oxide  de  carbone  exigeraient 
527  parties  d'oxigène  pour  former  1712  par- 
ties d'acide  carbonique  ,  et  que  0,000,524 
d'hydrogène  exigent  o,oo3i4  d'oxigène  pour 
former  0,003,464  d'eau  ;  il  s'ensuit  que  les 
0,362,204  parties  d'oxide  de  carbone,  et  les 
0,000,024  d'hydrogène  ont  cédé  à  l'oxide 
de  for,  dans  le  fer  spalhique  0,16422  d'oxi- 
gène. '  •   *  • 

Si  l'oxide  obtenu  par  la  décomposition  de 
l'eau  et  de  l'acide  carbonique ,  est  de  l'oxide 
noir,  contenant  0,240  d'oxigène,  comme 
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tout  le  porte  à  croire  ;  il  s'ensuivrait  que 
l'oxide  de  fer,  dans  le  carbonate  de  fer  f 
connu  sous  le  nom  de  fer  spathique ,  n'est 
pas  encore  à  l'état  d'oxide  noir;  mais  quel 
peut  être  l'état  de  cet  oxide  ?  .  . 

Thenard  a  fait  voir  qu'il  existait ,  avant 
l'oxide  noir,  un  oxide  particulier  auquel  il 
a  donné  le  nom  lYoacide  blanc 3  et  que  j'ai 
cru  pouvoir  ranger  au  premier  degré  d'oxi- 
dation  comme  contenant  c,225  d'oxigène  (i). 
D'où  il  suivrait  qu'il  faudrait  ajouter  o,i5o 
d'oxigène  à  l'oxide  blanc  ,  pour  former 
6,07  d'oxide  noir  ;  maris  d'après  les  résultats 
que  nous  avons  obtenus,  il  s'est  combiné 
0,16422  d'oxigèue  :  ce  qui  ferait  croire  que 
loxide  %  dans  le  fer  spathique  ,  n'est  pas 
encore  à  l'état  d'oxide  blanc  de  Thenard , 
ou  que  le  rapport  de  o,225  d'oxigène  dans 
cet  oxide  ,  est  trop  considérable  ,  et  qu'il 
aurait  fallu  le  porter  à  0,221. 

Les  0,000,324  d'hydrogène  obtenu  ,  pro- 
venant de  0,005,464  d'eau  décomposée,  et 
celte  quantité  réunie  à  celle  qui  était  en  gou- 
lelettcs  t>ans  le  tube,  ne  pouvaient  former  un 
poids  de  plus  de  0,01  à  0,02  d'eau  sur 

■j  .       ■  — — — 

(  1}  Annales  de  Qiiniic  9  toni.  LXIX ,  p.  125  et  suiv. 
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io  parties  de  carbonate  de  fer,  ou  de  i  à  2 
millièmes  sur  une  partie  ;  il  s'ensuit  qu'il 
n'y  a  pas  assez  d'eau  dans  les  carbonates  pour 
donner  naissance  à  des  hydrates. 

Au  reste,  monsieur,  je  ne  vous  présente 
ces  résultats  ,  et  les  conséquences  où  ils 
peuvent  conduire  ,  que  comme  un  premier 
apperçu  qui  peut  mériter  l'attention  des 
chimistes  ,  en-  ce  qu'il  conduit  à  confirmer 
l'opinion  de  Thcnard  sur  l'oxide  blanc  de 
fer,  qui  a  été  combattue  par  des  savans  dis- 
tingués ;  et  à  faire  voir  qu'il  peut  exister 
dans  la  composition  du  sel  neutre ,  autre 
que  les  sulfates. 


Digitized  by  Google 


I 


DE  CHIMIE. 


IO7 


SUJET  DE  PRIX 

■ 

Proposé  par  £  Académie  Royale  des 
sciences  de  Copenhague. 

L'Académie  considérant  que  dans  l'analyse 
chimique  des  végétaux,  on  n'a  pas  comme 
pour  les  corps  inorganiques,  une  quantité 
suffisante  de  réactifs  propres  à  en  faire  re- 
connaître les  principes,  et  que  malgré  les 
progrès  de  Ja  science ,  cette  partie  laisse 
encore  beaucoup  à  désirer,  appelle  de  nou- 
velles recherches  à  ce  sujet;  elle  propose 
en  conséquence  les  questions  suivantes  : 

«  Découvrir  des  réactifs  chimiques  pour 
«  les  principes  des  végétaux ,  auxquels  on 
«  n'a  pu  jusqu'à  présent  appliquer  ceux  qui 
«  sont  connus ,  et  définir  plus  exactement 
«  ceux  dont  l'usage  est  encore  vague  et 
«  incertain.  » 

L'Académie  ne  s'attend  pas  à  une  résolu- 
tion complette  de  ce  problème  ;  elle  décer- 
nera le  prix  au  mémoire  qu'elle  jugera  le 
plus  capable  d'avancer  la  science  en  cette 
partie.  Elle  recommande  sur-tout  l'application 
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de  ces  recherches  aux  poisons,  sur  lesquels 
on  a  encore  bien  peu  de  connaissances  de 
l'effet  des  réactifs  ,  quoique  si  importantes 
à  l'histoire  naturelle  et  à  l'art  salutaire. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  5o  ducats 
danois.  Les  Mémoires  peuvent  élre  écrits  en 
latin  ,  français  ,  anglais  ,  allemand  ,  suédois 
et  danois.  Ils  doivent  être  envoyés  avant  la 
fin  de  l'année  181 1 ,  et  adressés  à  M.  le  Con- 
seiller d'état  professeur  et  chevalier  Thomas 
Bugge,  secrétaire  de  l'Académie. 
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Recherches  sur  fêtât  actuel  de  la  distillation  du  vin 
en  France  ,  et  sur  les  moyens  ^améliorer  la 
distillation  des  eaux-de-vie  de  tous  les  pays:,  par 
M.-A.-S.Duportaly  docteur  en  médecine,  con- 
servateur à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
professeur  de  physique  et  de  chimie  à  l'académie 
impériale  de  la  même  ville,  etc.  (i). 

Extrait  par  M.  Dbyeux. 

Déjà  dans  ce  Journal  on  a  inséré  un  Mémoire  de 
M.  Duportal ,  relatif  aux  procédés  et  appareils  in- 
ventes et  employés  par  Edouard  Adam  et  Isaac  Bérard, 
pour  opérer  la  distillation  des  liqueurs  vineuses,  et 
en  extraire  l'alcool.  C'est  ce  Mémoire  revu  et  aug- 
menté de  plusieurs  détails  très-intéressans ,  que  Tau- 
leur  public  aujourd'hui  sous  le  titre  de  Recherches 
sar  tétat  ac4urt  de  la  distillation  du  vin  7  etc.  Ce 
nouveau  travail  mérite  plus  que  jamais  de  fixer  l'at- 
tention. 

En  effet,  on  sait  que  la  quantité  de  vin  qu'on 
fabrique  en  France  est  souvent  beaucoup  plus  considé- 
rable que  celle  nécessaire  à  la  consommation ,  et  que 


(i)  Un  volume  in-8°.  A  Paris,  chez  J.  Klosterrnann  ,  fit*, 
e*lk*ur  de*  AwiaJes  de  Chimie  ,  rue  du  Jardinet,  a».  i3. 
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si  Ton  n'avait  pas  la  ressource  de  pouvoir  convertir 
l'excédent  en  eau-de-vie,  il  en  résulterait  une  perte 
considérable ,  et  pour  le  fisc  et  pour  le  particulier.  11 
suit  donc  de  cet  état  de  choses  ,  que  tout  ce  qui  peut 
tendre  à  améliorer  la  distillation  du  vin  et  la  fa- 
brication des  eaux-de-vie  ,  mérite  d'être  connu ,  et 
qu'on  doit  savoir  gré  à  ceux  qui  s'occupent  du  per- 
fectionnement de  cette  opération. 

C'est  d'après  de  semblables  motifs  >  sans  doute  ,  que 
M.  Duportal  a  cru  devoir  réparer  dans  l'ouvrage 
que  nous  annonçons ,  les  oublis  qu'il  avait  commis 
dans  son  premier  Mémoire  ,  et  donner  à  la  descrip- 
tion des  nouveaux  appareils  qu'il  propose  toute  l'étendue 
dont  elle  était  susceptible. 

Cet  ouvrage  est  dédié  à  M.  le  comte  de  Chaptal  ; 
en  paraissant  sous  les  auspices  d'un  savant  auquel  la 
chimie  et  les  arts  ont  de  si  grandes  obligations,  par 
les  faits  nombreux  et  les  découvertes  importantes  dont 
il  les  a  enrichis  ,  l'auteur  a  pensé  qu'il  offrirait  un 
gage  du  mérite  des  procédés  qu'il  publie,  et  qu'il 
inspirerait  à  ceux  qui  ne  les  connaissent  pas,  le  désir 
de  les  étudier  et  même  d'eu  faire  usage. 

A  la  suite  de  cet  ouvrage ,  l'auteur  a  ajouté  des 
gravures  faites  au  trait,  dont  l'exécution  a  été  si 
soignée,  qu'au  premier  coup-d'œil,  on  juge  combien 
elles  doivent  faciliter  la  description  d'appareils  qui, 
quoiqu'un  peu  compliqués ,  deviendront  cependant 
d'un  usage  facile,  lorsqu'on  aura  l'habitude  de  s'en 
servir. 

Enfin ,  dans  une  note  particulière ,  M.  Duportal 
annonce  qu'il  est  parvenu  à  faire  une  heureuse  ap- 
plication du  procédé  distillatoirc  d'Edouard  Adam  9 
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à  la  distillation  des  substam  es  aromatiques ,  qu'il  peut 
fixer  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  l'odeur  fugace  de 
plusieurs  plantes  liliacées  ,  et  obtenir  par  ce  moyen 
des  liqueurs  odorantes  bien  plus  précieuses  que  toutes 
celles  qu'on  avait  su  se  procurer  en  se  6ervant  des 
alambics  ordinaires. 

Le  travail  qu'a  fait  à  ce  sujet  M.  Duportal  de- 
viendra la  matière  d'un  mémoire  particulier  qu'il 
soumettra  incessamment  an  jugement  de  la  première 
Classe  de  l'Institut. 

Bulletin  des  Sciences,  par  la  Société  Philomatique 
de  Paris.  Toni.  III\  (i). 

Renfermant  i°.  les  5e.  ,6#.,  7e.  et  8*.  années,  du 
n°.49  au  n°.  96  inclusivement ,  qui  terminent  ce  Bulle- 
tin ;  a*,  la  Table  du  IIIe.  volume  ;  3°.  un  tableau  ,  par 
ordre  de  sciences,  des  objets  énoncés  tant  dans  la 
table  des  Ier.  et  IIe.  tomes  et  son  supplément,  que 
dans  celle  du  III*.  tome  ;  4°-  un  supplément  et  un 
errata  à  la  table  des  deroc  premiers  tomes,  paginés  225, 
«l  que  le  relieur  doit  placer  à  la  «uifc  de  la  première 
table ,  tome  IIe. 

Flore  pittoresque  des  environs  de  Paris* 

Cet  ouvrage  paraîtra  au  mois  de  janvier  prochain  , 
il  contiendra  240  figures  coloriées ,  renfermées  dans 
60  planches  de  format  t/i-4°.  Le  texte  sera  imprimé 
sur  deux  colonnes ,  en  petit-romain  et  petit-texte  : 


(1)  A  Paru,  chez  /.  Khttermann  Ûb ,  libraire,  rue  du 
J-udinet,  n°.  i3. 
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il  composera  environ  ?4°  Pages  >  ct  contiendra  avec 
la  description  de  chaque  plante  une  notice  relative  à 
Futilité  dont  elle  peut  être. 

Le  prix  de  l'ouvrage  complet)  cartonné  à  la  Bradel  y 
sera  de  3o  fr.  pour  Paris. 

Les  personnes  qui  se  feront  inscrire  d'avance  joui- 
ront de  la  remise  du  sixième,  c'est-à  dire ,  qu'elles 
ne  paieront  l'ouvrage  que  25  fr.,  et  seulement  lors- 
qu'elles le  recevront. 

On  se  fait  inscrire  à  Paris ,  citez  l'Auteur,  bou- 
levard et  porte  St.  -  Antoine  ,  n°.  3  j  chez  Fantin  t 
libraire  ,  quai  des  Auguslins }  qui  distribuent  le 
Prospectus* 


ERRATA  de  la  première  partie  de  la  traduction 
du  Mémoire  de  M.  Davy  ,  dans  le  n°.  précédent. 

> 

Pag.  3o6  ,  lig.  16.  Au  lieu  des  mots  de  potasse;  mettez 

la  potasse. 

Jig.  17.  Au  lieu  des  mots  de  soude  ;  mettez 
la  soude. 

lig.  28.  Au  lieu  de  remplie  de  muriate  j 
mettez  enduite  de  muriate* 
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SUITE 

Des  expériences  sur  les  proportions 
déterminées  ,  et  après  lesquelles  les 
élémens  de  la  nature  inorganique 
Munissent. 

m 

Par  M.  h.  Berzelios. 

Du  moment  qu'on  eût  trouvé  la  possibi- 
lité de  calculer  les  combinaisons  chimiques, 
il  devint  aussi  nécessaire  de  tâcher  de  per- 
fectionner tellement  les  analyses  qu  on  pût  en 
obtenir  des  données  parfaitement  sûres  pour 
ces  calculs.  Deux  ou  trois  analyses  pareilles 
seraient  déjà  un  grand  gain  pour  la  science, 
et  pourraient  servir  de  moyen  de  vérifier 
des  analyses  subséqueutes.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  mes  expériences  sur  cet 

Sortie  LXXIX,  8 
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objet ,  j'ai  décrit  un  grand  nombre  d'ana- 
lyses ,  dont  l'exactitude  était  peut-être  plus 
grande  que  celle  de  plusieurs  faites  par  mes 
prédécesseurs  ,  mais  qui  cependant  n'étaient 
point  assez  parfaites  pour  donner  des  résultats 
toujours  correspondans  aux  calculs.  Afin  de 
pouvoir  parcourir  un  champ  plus  vaste ,  je 
m'étais  contenté  de  pousser  les  expériences 
jusqu'au  point  que  les  lois  de  la  nature, 
que  je  cherchais  à  découvrir ,  en  ressorlis- 
sent  d'une  manière  évidente.  Mais  en  ap- 
pliquant ensuite  ces  lois  sur  de  nouveaux 
objets,  je  trouvai  de  plus  en  plus  combien 
il  était  nécessaire  d'avoir  des  analyses  abso- 
lument justes,  pour  pouvoir  fonder  le  calcul 
sur  elles  ;  et  je  me  décidai  par  conséquent 
à  répéter  quelques-unes  de  mes  analyses 
déjà  publiées  ,  de  manière  à  pouvoir  en 
considérer  le  résultat  comme  une  analyse 
normale  ;  mais  on  ne  peut  presque  jamais 
surmonter  tous  les  obstacles  qui  s'opposent 
à  l'exactitude  la  plus  parfaite  d'une  expé- 
rience analytique  :  ainsi  je  ne  puis  pas  encore 
considérer  aucun  des  essais  analytiques  que 
je  vais  communiquer,  comme  une  analyse 
normale.  L'oxidule  de  plomb  ayant  formé 
la  base  de  la  plupart  de  mes  calculs ,  j'ai 
tâché  d'examiner  de  nouveau  ce  corps  avec 
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la  plus  grande  exactitude  ,  sans  cependant 
être  encore  parfaitement  assuré  de  la  pré- 
cision de  mes  nouveaux  résultats. 

I.  Combinaisons  du  plomb  avec  Voxigène 

et  le  soufre. 

Pour  obtenir  du  plomb  entièrement  pur, 
je  fis  dissoudre  et  cristalliser  à  plusieurs 
reprises  du  nitrate  d'oxiduic  de  plomb  ,  jus- 

- 

tjua  ce  que  l'eau  mère  ne  donnât  aucune 
trace  de  cuivre ,  élaut  digérée  avec  du  car- 
bonate  d'ammoniaque,  et  la  solution  alcaline 
mêlée  avec  de  l'hydrogène  sulfuré  :  je  trou- 
vai quelquefois  dans  ce  nitrate,  après  trois 
cristallisations  successives,  des  traces  de  cuivre 
non  équivoques.  Le  nitrate  de  plomb  pur, 
mêlé  avec  du  charbon  ,  fut  brûlé  dans  uu 
creuset  de  Hesse ,  et  le  plomb  qui  eu  ré- 
sulta ,  fondu  pendant  quelque  tems  dans  uu 
feu  très-vif,  afin  de  le  séparer  entièrement 
clu  charbon.  Le  plomb  ainsi  obtenu ,  étant 
dissous  dans  de  l'acide  nitrique ,  ne  présen- 
tait  aucune  trace  d'un  autre  métal  quel- 
conque. 

Sulfure  de  plomb.  Je  mêlai  dans  une 
phiolc  pesée,  dout  le  col  était  très-étroit, 
25  grain,  de  ce  plomb  limé,  avec  10  granij 
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de  soufre ,  que  j'avais  auparavant  fait  fondre 
pendant  une  demi-heure,  et  que  j'introduisis 
dans  la  phiole  ,  pendant  qu'il  était  encore 
liquide  j  je  chauflai  la  phiole  ,  jusqu'à  ce 
que  le  verre  commençât  à  se  fondre  ,  et 
je  la  bouchai  avec  un  morceau  de  char- 
bon ,  dès  qu'il  n'y  parut  plus  de  soufre 
gazeux.  Le  sulfure  de  plomb  que  j'en  ob- 
tins était  cristallin ,  avait  un  brillant  métal- 
lique ,  et  pesait  ^3,855  grammes.  Comme  il 
paraissait  par  ce  résultat,  que  100  parties 
de  plomb  n'avaient  absorbé  que  i5,4a  parties 
de  soufre ,  je  crus  que  toute  la  quantité  du 
plomb  n'en  n'avait  pas  été  saturée.  J'ôtai 
donc  10  grammes  de  ce  sulfure,  et  je  les 
mêlai  très-exactement  avec  du  soufre  pur  et 
parfaitement  sec,  et  je  chauflai  le  tout  dans 
une  petite   phiole  pesée  jusqu'à  ramollir 
le  verre.  Mais  le   sulfure  n'avait  par  là 
ni  augmenté   ni  diminué  de    poids.  Je 
renouvelai  la  même  expérience  avec  i5gr. 
Je  plomb,  qui  donnèrent  17,31 25  grammes 
de  suliure  de  plomb.  Une  expérience  ulté- 
rieure donua  pour  résultat  17,51  grammes 
de  sulfure.  Celte  substauce  consiste  donc  , 
d'après  des  expériences  correspondantes  eu 

Soufre.  .  .  .  i3,36  .  i5,42  .  100,0. 
Plomb.  .  .  .  86,64  •  100,00  .  643,5. 
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Quoique  ces  expériences  s'accordont  si 
bien  entre  elles  ,  il  est  cependant  possible 
que  la  quantité  de  soufre  qu'elles  donnent 
en  résultat ,  soit  trop  petite;  vu  qu'à  un  tel 
-  degré  de  chaleur  les  vaisseaux  n'avaient  pu 
être  hermétiquement  bouchés. 

Dans  mes  premières  expériences  (Afhand- 
lingar  i  fysik ,  kemi  och  mineralogi.  3  h. 
pag.  173  )  ,  j'avais  trouvé  que  100  parties  de 
plomb  absorbaient  de  i5,55  à  1 5, 56  parties 
de  soufre  ;  le  sulfure  étant  en  forme  de 
poudre  d'une  couleur  gris-noirâtre ,  et  sans 
lustre  métallique.  J'attribuai  d'abord  cela  à 
quelque  impureté  dans  le  plomb  dont  je 
m'étais  servi ,  mais  je  trouvai  par  la  suite 
qu'une  portion  d'hydrogène  en  était  la  cause. 
J'avais  mêlé  10  grammes  de  sulfure  de  plomb 
récemment  préparé  avec  40  gramm.  d'oxide 
d'étain  rougi  au  feu  le  moment  d'aupara- 
vant ;  j'avais  fait  chauffer  le  mélange  dans 
une  petite  cornue  de  verre  ,  et  j'avais  par 
ce  moyen  obtenu  quelque  peu  de  gaz  acide 
sulfureux ,  et  quelques  gouttes  d'eau.  Je  re- 
nouvelai cette  expérience  avec  les  mêmes 
résultats,  et  comme  le  sulfure  aussi  bien  que 
Voxide  detai n  ,  avaicut  été  rougis  au  feu  et 
mêlés  ensemble,  avant  qu'ils  fussent  entiè- 
rement refroidis ,  cette  eau  ne  pouvait  être 
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produite  que  par  l'hydrogène  dans  le  sulfura 
de  plomb.  En  chauffant  à  un  très-haut  degré 
de  chaleur,  du  sulfure  qui  avait  un  lustre 
métallique,  mêlé  avec  de  l'oxide  d'étain ,  je 
n'obtit.s  qu'une  très-petite  trace  de  vapeur 
aqueuse  dans  le  col  de  la  cornue.  Cela  m'en- 
gagea à  faire  des  expériences  sur  l'hydro- 
gène que  contient  le  soufre  ,  et  je  trouvai  à 
cette  occasion  que  la  plupart  des  corps  en 
forme  de  poudre ,  dont  j'avais  éloigné  l'hu- 
midité en  les  chauffant ,  produisaient  néan- 
moins de  l'eau ,  lorsque  les  ayant  exposés  à 
l'air  pendant  quelque  tems  ,  sans  que  l'étal 
de  l'hygromètre ,  ni  celui  de  la  température 
eussent  changé  ,  je  les  chauffais  de  nouveau 
dans  une  petite  cornue  de  verre  y  mais  celle 
eau  ne  commençait  à  paraître,  que  lorsque 
la  cornue  avait  été  chauffée  à  un  très-haut 
degré  au-dessus  de  celui  de  l'eau  bouillante. 
11  est  donc  bien  difficile  dans  ces  sortes  d'ex- 
périences d'éviter  l'humidité  qui  s'y  introduit 
mécaniquement ,  et  qui  augmente  toujours 
le  résultat  de  l'eau  formée  durant  l'expé- 
rience. 

5  grammes  de  soufre  (ayant  été  le  moment 
d'auparavant  fondu  dans  une  petite  capsule 
de  verre  sur  une  lampe  d'esprit- de-vin  ,  afin 
de  le  rendre  parfaitement  sec) ,  furent  méléa 
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avec  5o  grammes  d'oxide  de  plomb  très- 
bien  calciné  ;  le  mélange  fut  exposé  dans 
une  pelile  cornue  de  verre  à  une  chaleur 
progressive.  La  cornue  était  adaptée  à  un 
petit  récipient  pesé  de  verre ,  d'où  le  gaz 
acide  sulfureux  fut  conduit  par  un  tuyau 
de  verre  rempli  de  muriate  de  chaux.  J'ôlai 
la  petite  cornue  du  feu  ,  après  qu'elle  eût 
été  rougie  pendaut  une  demi -heure.  Elle 
avait  perdu  0,9  gramme  de  son  poids.  Le 
récipient  et  le  tuyau  avaient  au  contraire 
gagné  en  poids  0,157  gramme.  L'eau  dans 
le  récipient  n'avait  pas  de  goût  et  très-peu 
d'odeur  sulfureuse.  Le  soufre  avait  donc 
donné  dans  cette  expérience  3, 1 5  pour  cent 
d'eau  ,  dont  la  quantité  entière  n  avait  sans 
doute  pu  être  contenue  dans  le  soufre  en 
état  d'humidité  adhérente,  puisqu'il  avait  été 
fondu  avant  d'être  employé  dans  cette  expé- 
rience. Elle  doit  donc  avoir  été  produite  par 
l'hydrogène  contenu  dans  le  soufre,  et  l'oxi- 
gène  de  l'oxidule  de  plomb.  11  resta  dans 
la  cornue  un  mélange  de  sulfure  de  plomb , 
et  de  sulfate  de  plomb  :  la  quantité  d'eau 
obtenue  par  cette  opération  ne  correspond 
pas  entièrement  à  ~  pour  cent  d'hydrogène 
dans  le  soufrç.  Celte  quantité  d'hydrogène 
n'ayant  aucun  rapport  avec  celle  qui  se  trouve 


120  Annales 

dans  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  on  ne  peul 
la  considérer  que  comme  une  impureté  ca- 
suelle  du  soufre ,  produite  lors  de  sa  prépa- 
ration ,  et  qu  on  ne  saurait  rectifier  ,  ni  en 
fondant ,  ni  en  sublimant  le  soufre.  Il  paraît 
donc  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  considérer 
le  soufre ,  d'après  l'hypothèse  ingénieuse  de 
M.  Davy ,  comme  une  triple  combinaison  de 
soufre  ,  d'hydrogène  et  d'oxigène;  car  si  celte 
idée  était  fondée,  il  faudrait  que  la  quantité 
d'hydrogène  contenue  dans  le  soufre  fût 
une  division  par  2,4,  ou  tout  au  plus  par  2 
de  celle  qui  est  contenue  dans  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré ,  ce  qui  n'est  pas. 

Oxidule  de  plomb.  25  grammes  de  plomb 
furent  dissous  dans  une  phiole  pesée  ,  par 
l'acide  nitrique.  La  solution  fut  séchée  dans 
la  phiole  ,  et  le  sel  fut  lentement  chauffé 
jusqu'à  ce  que  la  niasse  fut  rougie  ,  et  l'air 
contenu  dans  la  phiole  respiré  dans  la  bouche 
au  moyen  d'un  long  tuyau  de  verre,  n'an- 
nonçait plus  aucune  vapeur  nitrique,  et  le 
poids  de  la  phiole  était  devenu  26,325.  Cette 
expérience  conGrme  donc  la  première  de 
mes  anciennes  (£oc.  cit.,  pag.  176)  sur  U 
composition  de  Toxidule  de  plomb.  Cei 
oxidule  consiste  d'après  cela  en 
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Plomb.  .  .  .  92,85  .  100,0  .  1298,7. 
Oxigcne.  .  .   7,15  .     7,7  .  1000,0. 

C'était  donc  peut-être  une  erreur ,  lorsque 
dans  mes  expériences  précédentes,  je  con- 
sidérai la  quantité  d'oxigènc  comme  exac- 
tement la  moitié  du  soufre,  qui  saturait  une 
égale  quantité  de  plomb  (1). 

Sulfate  d'oocidulc  de  plomb,  a.  Je  fis  dis- 
soudre 5o  grammes  de  plomb  dans  de  l'acide 
nitrique ,  le  nitrate  de  plomb  fut  mêlé  avec 
un  surplus  dacide sulfurique  ,  évaporé  à  sec, 
et  rougi  au  feu  dans  un  creuset  de  platine. 
Le  sulfate  de  plomb  ainsi  produit  pesait 
43,905  grammes,  ce  qui  s'accorde  jusque 
dans  les  dernières  décimales  avec  une  de  mes 
expériences  déjà  publiées  (Loc.  cit  ,  p.  176), 
et  d'après  laquelle  100  parties  d'acide  sulfu- 
rique sont  neutralisées  par  278,77  parties 
d'oxidule  de  plomb. 

(1)  Je  crois  avoir  trouvé  par  des  calculs  ultérieurs, 
que  si  cette  expérience  donne  la  quantité  d'oxigène 
trop  forte ,  celle-ci  ne  saurait  être  moindre  que  7,655 
pour  100  parties  de  plomb.  Il  est  malheureux  que  les 
corps  qui  sont  les  plus  propres  à  servir  de  base  pour 
ces  calculs  ,  soient  ceux  qui  absorbent  la  moindre 
quantité  d'oxigène,  ce  qui  fait  que  la  faute  doit  néces- 
tairement  toujours  être  multipliée. 


\ 
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b.  3o  grammes  d'oxidulc  de  plomb  dis- 
sous dans  de  l'acide  nitrique ,  et  de  la  ma- 
nière précitée,  convertis  en  sulfate  de  plomb 
en  produisirent  40,77  grammes  ;  d'après 
quoi  100  parties  d'acide  sulfurique  ont  été 
saturées  par  278,55  parties  d'oxidule  de 
plomb  (1). 

c.  i5  grammes  d'oxidule  de  plomb  furent 
dissous  dans  l'acide  nitrique ,  et  la  solution 
évaporée  à  sec.  Le  nitrate  neutre  dissous  de 
nouveau  dans  de  l'eau,  fut  précipité  par  du 
sulfate  d'ammoniaque.  La  liqueur  qui  ne 
donnait  plus  de  précipité  avec  le  sulfate,  en 
produisit  encore  une  petite  quantité,  en  y 
ajoutant  un  peu  d'ammoniaque  pure.  Le  pré- 
cipité bien  lavé  avec  de  l'eau  bouillante  et 
rougi  au  feu  ,  pesait  20, 56  grammes. 

d.  i5  grammes  du  même  oxidule  traités 
avec  de  l'acide  nitrique  et  de  l'acide  sul- 
furique ,  dans  un  creuset  de  platine,  produi- 
sirent 20<,365  grammes  de  sulfate  de  plomb. 


(1)  Si  dans  ces  expériences  l'acide  sulfurique  ne  se 
trouve  pas  dans  un  surplus  assez  considérable  ,  l'acide 
nitrique  le  chasse  en  partie,  et  la  niasse  rougie  au  feu 
consistera  en  sulfate  de  plomb,  et  Poxidule  de  plomb 
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Dans  ces  dernières  expériences,  100  parties 
d'acide  sulfurique  ont  été  combinées  avec 
279,59  parties  ct'oxidule  de  plomb.  On  voit 
combien  il  est  difficile  d'avoir  des  résultats 
qui  ne  varient  point  dans  les  dernières  déci- 
males. Comme  je  ne  suis  pas  plus  assuré  de 
l'exactitude  du  résultat  de  l'une  de  ces  expé- 
riences ,  que  de  celui  des  autres ,  je  consi- 
dérerai le  sulfate  de  plomb  comme  composé 
de  la  manière  suivante  ; 

Acide  sulfurique..  .  26,346  .  100  .  35,g. 
Oxidule  de  plomb.  73,654  •  279  .  100,0. 

JJaciae  sulfurique.  J'ai  prouvé  que  le 
sulfure  de  plomb  contient  le  soufre  et  le 
plomb  dans  le  même  rapport  que  dans  le 
sulfate  de  plomb.  11  est  par  conséquent  né- 
cessaire,  que  lorsque  100  parties  de  plomb 
donnent  1 4,633  parties  de  sulfate  de  plomb, 
dans  lesquelles  0,77  partie  d'oxigène  appar- 
tiennent au  plomb,  ce  qui  reste  =37,63 
doit  être  de  l'acide  sulfurique,  qui  dans  ce 
cas  est  composé  de  1,542  partie  de  soufre, 
et  de  2,221  parties  d'oxigène,  ou  100  parties 
de  39,92  parties  de  soufre  ,  et  de  60,02 
parties  d'oxigène.  11  est  cependant  très  vrai- 
semblable que  dans  mes  expériences  pré- 
citées ,  la  quantité  de  soufre  trouvé  dans  le 
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sulfure  de  plomb  était  trop  petite,  et  qu'en 
conséquence  l'acide  sulfurique  doit  contenir 
un  peu  plus  de  soufre  ,  que  d'après  celte 
dernière  détermination. 

J'ai  aussi  tâché  de  prouver ,  d'après  un 
calcul  fondé  sur  la  composition  de  l'hydro- 
gène carburé  au  maximum  (le  gaz  oléfiant), 
de  l'oxide  de  carbone ,  et  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  (toutes  étant  des  combinaisons  pro- 
portionnelles )  que  le  soufre  doit  avoir  un 
degré  d'oxidation  proportionnel  à  l'oxide  de 
carbone  ,  et  dans  lequel  le  soufre  serait  à 
l'oxigène  ;  Ja^i.  J'ai  aussi  tâché  de  démontrer 
que  ce  degré  d'oxidation  se  trouve  dans  la 
combinaison  de  l'acide  muriatique  ayee  l'oxi- 
gène  et  le  soufre.  Si  nous  considérons  la 
quantité  de  soufre  qu'il  faut  pour  produire 
du  sulfure  de  plomb  ,  avec  une  quantité 
donnée  du  métal ,  et  celle  de  l'oxigène  né- 
cessaire pour  convertir  cette  même  quantité 
de  plomb  en  oxidule;  nous  verrons  que  le 
soufre  y  est  à  l'oxigène  dans  le  même  rap- 
port que  dans  l'oxide  de  soufre  ,  dont  je 
viens  de  parler.  Il  est  donc  évident  que 
i5,4a  parties  de  soufre  produisent  avec  7,7 
parties  d'oxigène  l'oxide  de  soufre ,  avec 
7,7  X  2  =  i5,4  l'acide  sulfureux,  et  avec 
7,7  X  3  =  23,i  l'acide  sulfurique;  c'est-à- 
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dire  que  l'acide  sulfureux  est  composé  de 
5o,o32  parties  d'oxigène  et  de  49^8  parties 
de  soufre  ,  et  l'acide  sulfurique  de  59,97 
parties  d'oxigène  et  de4o,o5  parties  de  soufre. 
Si  d'après  ces  données  l'on  composait  du 
sulfate  de  plomb,  il  s'ensuivrait  que  100  part, 
de  plomb  produiraient  14,62  parties  de 
sulfate  de  plomb,  ce  qui  est  aussi  le  résultat 
de  quelques-unes  de  mes  expériences. 

Voici  encore  une  autre  manière  de  cal- 
culer la  composition  de  l'acide  sulfurique. 
Nous  avons  vu  que  l'acide  sulfurique  néces- 
saire à  la  saturation  d'une  quantité  d'oxidulc 
de  plomb ,  doit  contenir  trois  fois  autant 
d'oxigène  que  l'oxidule  lui-même  ,  et  que 
par  conséquent  une  telle  quantité  d'acide 
sulfureux  doit  contenir  deux  fois  autant 
d'oxigène  que  d'oxidule  dont  il  est  neutra- 
lisé; puisque  les  sulfkes  ne  changent  point 
leur  état  de  neutralité,  lorsqu'ils  absorbent 
de  l'oxigène  et  deviennent  des  sulfates.  Nous 
avons  vu  qu'environ  579  parties  doxidufe  de 
plomb  saturent  100  partie*  d'acide  sulfu- 
rique. Ces  279  part,  contiennent  19,95  part, 
d'oxigène;  or,  19,95  X  3=59,h5,  et  l'acide 
sulfurique  est  composé  de  40,1 5  parties  de 
soufre,  et  de  59,85  parties  d'oxigène ,  ce  qui 
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ne  diffère  du  résultat  susmenlioné  que  de  ' 
7~  du  poids  de  l'acide  (i). 

L'expérience  coïncide  parfaitement  avec  le 
calcul ,  si  Ton  suppose  que  le  sulfate  de 
plomb,  d'après  les  deux  dernières  expériences 
précitées ,  est  composé  de  279,66  parties 
d'oxidule  de  plomb,  pour  100  parties  d'a- 
cide sulfurique?  Peut-être  n'alteindra-t-on 
dans  ces  analyses  une  exactitude  complette, 
qu'eu  déterminant  avec  précision  le  poids  du 
gaz  acide  sulfureux,  et  en  le  comparant  avec 
celui  d'un  volume  égal  de  gaz  oxigène ,  de 
la  même  manière  qu'on  s'est  servi  pour 
déterminer  la  composition  de  l'acide  carbo- 
nique. . 

Ayant  fait  l'observation  que  dans  les  sul- 
fates ainsi  que  dans  les  sulfites  ,  l'acide  con- 
tient  2  ou  5  fois  autant  d'oxigène  que  la 
base  ;  il  nie  parut  vraisemblable  que  le  même 
rapport  devrait  exister  entre  l'oxigène  des 


(0  La  fraction  entre  l'oxigène  et  le  soufre  étant  si 
petite,  on  peut  trouver  la  quantité  d'acide  sulfurique 
nécessaire  pour  la  saturation  •  d'une  portion  donnée 
d'une  base  quelconque,  en  multipliant  l'oxigène  de 
celle-ci  par  5.  —  En  multipliant  l'oxigène  de  la  base 
par  4  7  °"  trouve  la  quantité  qu'il  faut  de  l'acide 
sulfureux  'pour  saturer  cette  même  base, 
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acides ,  et  celui  des  bases  dans  tous  les  autres 
sels.  Les  résultats  de  mes  expériences  sur 
cette  matière  confirmèrent  ma  supposition, 
et  donnèrent  lieu  à  la  découverte  d'une  loi, 
que  par  la  suite  je  tâcherai  tour-à  tour  d'ex- 
pliquer et  d'employer.  Cette  loi  consiste 
essentiellement  en  ce  qui  suit  : 

Dans  les  sels  neutres,  l'oxigene  de  l'a- 
cide est  une  multiplication  de  celui  de  la 
base  par  un  nombre  entier,  c'est-à-dire  , 
pur  1,2,  3,4»  5,6,  7,8.  On  peut  expri- 
mer cette  loi  d'une  manière  encore  plus 
générale  :  lorsque  deuac  substances  oxidées 
entrent  dans  une  combinaison  neutre,  l'ooei- 
gène  de  celle  qui  dans  la  pile  électrique 
serait  attirée  par  le  pôle  positif,  est  une 
multiplication  par  un  nombre  entier  de 
l'oacigène  de  celle  qui  se  déposerait  au  pôle 
négatif. 

II.  L'hydrogène  sulfuré  considéré  comme  un 
acide,  l'acide  hydrothyo nique. 

* 

L'hydrogène  sulfuré  est  une  combinaison 
proportionnelle  à  celle  des  métaux  sulfurés 
au  minimum.  Cette  substance  possède  la 
plupart  des  propriétés  des  acides ,  et  forme 
avec  quelques  bases  des  combinaisons  salines. 


ia8  Annales 

Il  s'agit  ici  de  savoir  si  elle  contient  aussi 
de  l'oxigènc.  Nous  verrons  dans  la  suite  qu'il 
est  très-probable  que  l'hydrogène  est  une 
substance  oxidée  ,  ruais  que  la  quantité  d'oxi- 
gène  quelle  contient  ne  fait  qu'à-peu-près 
un  demi  pour  cent  de  l'hydrogène  sulfuré. 
11  faut  donc  que  le  soufre  soit  aussi  une 
substance  oxidée  ,  parce  qu'un  acide  dont 
les  qualités  d'acide  dépendraient  de  l'oxi- 
gène  ,  devrait  assurément  en  contenir  plus 
qu'un  demi  pour  cent.  Je  fis,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  une  analyse  de  l'hydrogène 
sulfuré,  et  je  me  servis  à  cette  occasion  entre 
antres  substances,  d'hydrothyonate  de  zinc, 
.  que  je  trouvai  composé  de  72  parties  d  oxi- 
dule  de  zinc ,  et  de  28  parties  d'hydrogène 
sulfuré.  Quoique  je  ne  procédasse  pas  alors 
avec  une  précision  aussi  scrupuleuse  qu'à 
présent ,  je  suis  pourtant  persuadé  que  celte 
analyse  ne  saurait  être  fautive  que  d'un  et 
demi  pour  cent ,  ce  qui  est  relativement  à  la 
question  présente  sans  la  moindre  consé- 
quence. Ces  72  parties  d'oxidule  dfc  zinc 
contiennent ,  scion  mon  analyse  ,  de  l'oxi- 
dule  de  zinc  i4>i3  parties  d'oxigène  ;  or, 
1/1,12  X  a  =  28,24  >  il  en  résulte  donc  que 
l'acide  hydrothyonique  ne  peut  plus  con- 
tenir deux  ibis  autant  d'oxigène ,  que  la  basa 
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dont  îl  est  saturé.  Si  l'on  suppose  des  quan- 
tités égales  d'oxigène  dans  la  base  et  dans 
l'acide,  l'hydrogène  sulfuré  devrait  contenir 
à-peu- pressa  moitié  de  son  poids  d'oxigène, 
et  j'aurai  occasion  dans  la  suite  de  déduire 
comment  cela  s'accorde  avec  nos  idées  en 
général. 

Au  reste,  il  n'est  pas  nécessaire  que  la 
soi-disant  acide  hydrolhyonique  contienne  d<J 
l'oxigène  ,  puisque  ses  combinaisons  comme 
acide,  avec  les  bases ,  dépendent  principa- 
lement de  l'affinité  du  soufre.  Les  hydro- 
thyonates  contiennent  le  soufre  et  la  subs- 
tance métallique  ,  qui  forme  leur  base  saline 
dans  les  mêmes  proportions  que  dans  les 
sulfures.  L'oxigène  de  la  base  est  dans  ces 
combinaisons  à  l'hydrogène  de  l'acide  hy- 
drotbyonique ,  dans  le  même  rapport  que 
dans  l'eau.  Tous  les  métaux  oxiclés ,  qui  ont 
pour  oxigèue  une  plus  grande  affinité  que 
l'hydrogène,  peuvent  se  combiner  avec  l'acide 
bydrothyonique  ,  et  produire  des  hydrothyo- 
nates  ,  dans  lesquels  le  métal  ,  le  soufre  , 
l'hydrogène  et  l'oxigène,  sont  combinés  danV 
une  telle  proportion ,  que  Toxigènd  suffirait 
également  à  convertir  le  métal  en  oxidùle , 
le  soufre  en  oxide,  et  l'hydrogène  èri  eau. 
Si  ûtl  Contraire  un  métal  a  une  affinité  poux 

Tome  LXXIX.  9 
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l'oxigène  moins  forte  cjue  celle  de  l'hydro- 
gène ,  celui-ci  réduira  l'oxide  métallique  en 
produisant  de  l'eau  et  du  sulfure  métal- 
lique, sans  qu'un  hydrothyonate,  puisse  se 
former  par  le  contact  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé avec  cet  oxide  métallique.  Les  alcalis , 
les  terres  alcalines,  l'oxidule  de  zinc,  celui 
de  manganèse  ,  etc.  donneut  avec  de  l'hy- 
drogène sulfuré  des  combinaisons  salines  ; 
mais  la  plupart  des  autres  oxides  métalli- 
ques, tels  que  l'oxidule  de  plomb,  celui  de 
cuivre,  etc.,  sont  décomposés  par  ce  gaz  ,  de 
sorte  que  leur  métal  se  combine  avec  le 
soufre ,  et  leur  oxigène  produit  avec  l'hydro- 
gène de  l'eau. 

III.  Corrections  de  l'analyse  du  muriate 
d'argent ,  et  de  quelques  autres  analyses 
qui  en  dépendent. 

La  correspondance  entre  les  expériences 
dans  mon  premier  traité  sur  cette  matière , 
paraît  prouver  que  l'analyse  du  muriate  d'ar- 
gent qui  y  est  communiquée ,  présentait  un 
résultat  plus  exact  que  celui  des  analyses 
faites  par  mes  prédécesseurs.  Mais  celle  ana- 
lyse était ,  par  une  série  d'expériences,  fondée 
sur  plusieurs  autres  analyses ,  dont  les  petites 
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erreurs  contribuaient  ensemble  h  rendre 
le  résultat  de  celle-ci  moins  exact.  Parmi 
plusieurs  essais  pour  déterminer  avec  plus 
de  précision  la  composition  du  muriate  d'ar- 
gent,  je  ne  trouvai  qu'une  seule  méthode, 
qui  en  quelque  manière  remplissait  le  but. 
C'était  de  calculer  d'après  le  sulfure  d'ar- 
gent la  composition  de  l'oxidule  d'argent  , 
laquelle,  une  fois  donnée,  me  mettait  dans 
le  cas  de  déterminer  la  quantité  d'acide 
muriatique  dans  le  muriate  d'argent.  Par  une 
application  rétroactive  de  cette  détermina- 
tion ,  la  seule  analyse  du  sulfure  d'argent 
cfonnait  à  une  quantité  d'autres  analyses  des 
rectifications  dont  je  ferai  mention  dans  la 
suite. 

Argent  sulfuré,  a.  2,6o5  grammes  d'ar- 
gent très-pur,  en  feuilles,  mêlés  avec  une 
portion  égale  de  soufre  ,  et  chauffés  dans 
une  petite  phiole  d'un  poids  connu  ,  don- 
nèrent 2,995  grammes  de  sulfure  d'argent. 

b.  10  grammes  de  limaille  d'argent  pur 
traités  de  la  même  manière  ,  produisirent 
n,49  grammes  de  sulfure  d'argent.  Ces 
deux  expériences  correspondant  si  bien  , 
j'ai  cru  pouvoir  me  dispenser  de  les  répé- 
ter. Le  sulfure  d'argent  est  donc  composé 
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de 

Soufre.  .  .  12,968  .  14*9  •  100,00. 
Argent...  .  87,032  .  100,0  .  67 1 , 1 4* 

Oxidide  d'argent.  La  composition  du  sul- 
fure d'argent  étant  donnée  ,  l'on  peut  cal- 
culer celle  de  l'oxidule,  d'après  le  plomb 
sulfuré  et  l'oxidule  de  plomb  ,  de  la  manière 
suivante:  i5,42  :  7,7  =  14,9  ;  7,44.  C'est- 
à-dire,  que  l'oxidule  d'argent  est  composé 
de 

Argent.  .  9^,075  .  100,00  .  1 543,86  (1). 
Oxigène.   0,9^5  .     7,44  •   100,00.  • 

Muriate  d'argent.  Dans  la  suite  des  expé- 
riences que  j'ai  déjà  publiée,  j'ai  démontré 
que  100  parties  d'argent  donnent  de  i32,7 
à  132,75  parties  de  muriate  d'argent.  Selon 
le  premier  de  ces  résultats  ,  sur  lequel  les 
calculs  suivans  sont  fondés,  107,44  parties 
d'oxidule  d'argent  saturent  25,26  parties 
d'acide  muriatique  ;  et  d'après  le  dernier  ,  la 


»  » 

■  « 

(1)  Je  crois  avoir  trouvé  par  d'autres  calculs  que, 
si  dans  celle  détermination  la  quantité  d'oxigène  est 
trop  grande  ,  elle  ne  saurait  être  moindre  que  7,3576 
parties  pour  100  parties  d'argent. 
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dite  quantité  d'oxidule  d'argent  est  neutra- 
lisée par  a5,3 1  parties  d'acide  muriatique. 
Le  muriate  d'argent  est  donc  composé  de 

Irtf.  Expérience. 

Acide  muriatique  •  i(),o35  .  100,00. 
Oxidule  d  argent.  .  8o,g65  •  425,55. 

IIe.  EXPÉKIEIICE. 

Acide  muriatique  .  19,066  .  100,00. 
Oxidule  d'argent.  .  80,954  .  424,49. 

D'après  le  premier  de  ces  résultats,  100 
parties  d'acide  muriatique  saturent  une  quan- 
tité d'oxidule  d'argent,  qui  contient  29,454 
parties  d'oxigène,  et  d'après  le  dernier  29,395. 

Muriate  d'oxidule  de  plomb.  Une  portion 
de  ce  sel  ayant  été  à  plusieurs  reprises  dis- 
soute dans  de  l'eau,  et  cristallisée,  fut  bien 
séchée.  40  grammes  de  muriate  de  plomb 
sec  ,  fondu  dans  une  capsule  de  verre  pesée  , 
ne  perdirent  que  o,o5  gramme  de  leur  poids, 
malgré  qu'uue  portion  du  muriate  se  fût 
évaporée  durant  l'opération.  11  paraît  donc 
que  le  muriate  de  plomb  n'a  point  d'eau 
de  cristallisation ,  et  que  la  décrépi  talion  qui 
a  lieu  à  la  première  action  de  la  chaleur , 
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doit  élre  attribuée  à  de  l'humidité  mécani- 
quement renfermée  daus  les  cristaux  (i). 


(i)  Il  parait  que  toute  eau  ,  qui  se  sépare  d'un 
cristal  par  la  décrépitation ,  ne  peut  pas  être  com- 
binée avec  le  sel  par  une  affinité  chimique,  parce 
que  dans  ce  cas  l'eau  commencerait  par  se  séparer 
de  la  surface ,  et  les  interstices  produits  par  là  lais- 
seraient  le  passage  libre  à  celle  qui  la  suit  de  l'in- 
térieur du  cristal .  Les  cristaux  au  contraire  qui  dé- 
crépitent, lorsqu'on  les  jette  dans  le  feu,  comme  par 
exemple  le  sulfate  de  kali ,  les  muriates  de  kali  et  de 
natron  ,  ne  perdent  rien  de  leur  transparence  et  de 
la  structure  des  morceaux  séparés ,  ce  qui  devrait  né- 
cessairement avoir  lieu  s'il  y  avait  de  l'eau  de  cristal- 
lisation. J'ai  fait  l'expérience  de  pulvériser  le  muriate 
de  natron  parfaitement  pur,  et  de  le  sécher  sur  un 
biin  de  sable  à  une  chaleur  très-douce  ,  ne  surpas- 
sant point  celle  de  l'eau  bouillante  ,  après  quoi  je  le 
pesai  ,  et  je  le  rougis  au  feu  dans  un  creuset  de  pla- 
tine, sans  qu'il  perdit  rien  de  son  poids.  Cela  prouve 
que  l'eau  qui  se  trouve  dans  les  cristaux  du  rouriate 
de  natron,  et  dont  la  quantité  souvent  est  très-va- 
riable %  doit  y  être  renfermée  d'une  mauière  purement 
mécanique.  Il  faut  donc  observer  que  dans  les  sels 
cristallisés,  il  y  a  ,  outre  l'eau  de  cristallisation,  qui 
ne  varie  pas,  une  autre  portion  accidentellement  ren- 
fermée dans  l'intérieur  des  cristaux,  et  dont  la  quantité 
est  toujours  variable.  11  est  évident  que  cette  eau  ne 
peut  pas  produire  de  décrépitation,  dans  des  sels  qui 
contiennent  de  l'eau  de  cristallisation. 
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* 

a.  10  grammes  de  muriate  de  plomb 
fondu  ,  réduits  en  poudre ,  furent  dissous 
dans  de  l'acide  nitrique ,  et  l'acide  muria- 
tique  eu  fut  séparé  par  du  nitrate  d'argent. 
La  liqueur  qui  avait  déposé  le  précipité  , 
fut  évaporée  dans  une  capsule  de  verre.  Le 
résidu  ,  dissous  dans  de  l'eau  ,  laissa  un  peu 
de  muriate  d'argent  qui  avait  été  suspendu 
en  dissolution  par  l'acide  nitrique.  Le  mu- 

.riate  d'argent  bien  lavé  avec  de  l'eau  bouil- 
lante et  ensuite  fondu  ,  pesait  io,32  grammes 
qui  sont  équivalensà  i,9644gramme  d'acide 
murialique. 

b.  10  grammes  de  muriate  de  plomb 
fondu ,  dissous  dans  de  l'acide  nitrique  f 
furent  mêlés  avec  un  peu  plus  d'acide  sul- 
furique ,  qu'il  n'en  fallait  pour  la  saturation 
de  Toxidule  de  plomb.  La  liqueur  étant  éva- 
porée à  demi  ,  déposa  eu  se  refroidissant 
des  cristaux  de  muriate  de  plomb,  malgré 
le  surplus  d'acide  sulfurique  ajouté.  La  solu- 
tion étant  évaporée  à  sec  ,  et  chauffée  jus- 
qu'à ce  que  l'acide  sulfurique  superflu  com- 
mençât à  se  volatiliser  f  le  résidu  fut  délayé 
par  de  l'eau ,  et  le  sulfate  de  plomb  séparé 
et  lavé  avec  de  l'eau  bouillante.  La  liqueur 
acide  mêlée  avec  de  l'ammoniaque  pure  , 
déposa  encore  un  peu  de  sulfate  de  plomb 


i56  Annales 
Le  sulfate  obtenu  ,  après  avoir  été  rougi  au 
feu,  pesait  10,92  grammes,  qui  d'après  l'a- 
nalyse précitée  contiennent  80,5876  gramm. 
d'oxidule  de  plomb.  Le  muriate  d'oxidule 
de  plomb  est  donc  composé  de 

Irc.  ExPElUENCE. 

■ 

Acide  muriatique  .  19,644  •  100,00. 
Oxidule  de  plomb.  .8o,356  •  409,06. 

11e.  Expéuience. 

Acide  muriatique  19,6124  «  100,00. 
Oxidule  de  plomb. 80,3876  .  409,88. 

« 

On  voit  par  ces  résultats,  que  les  deux 
analyses  du  sulfate  de  plomb  et  du  muriate 
d'argent  sur  lesquelles  les  calculs  sont  fondés, 
s'approchent  assez  près  des  proportions  véri- 
tables ;  mais  qu'elles  ne  sont  pas  encore 
parfaitement  exactes,  ioo  parties  d'acide  mu- 
riatique saturent,  d'après  ces  expériences, 
une  quantité  d'oxidule  de  plomb ,  qui  con- 
tient 29,306 j  parties  d'oxigène.  Ainsi  il/  a 
une  petite  anomalie  même  à  l'égard  de  la 
quantité  d'oxigène  dans  l'oxidule  d'argent 
et  dans  celui  de  plomb  ;  mais  qui  est  de 
peu  de  conséquence  relativement  à  la  pré-» 
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cision,  que  pour  le  moment  nous  sommes 
en  état  de  donner  aux  expériences  analy- 
tiques. 

Muriate  de  baryte.  D'après  des  expé- 
riences que  j'ai  déjà  publiées  (  Loc.  cit. , 
p.  193),  100  parties  de  carbonate  de  baryte 
produisent  io5,6  part,  de  muriate  de  baryte  , 
d'où  l'on  obtient,  par  le  moyeu  du  nitrate 
d'argent,  145,6  parties  de  muriate  d'argent. 
Le  muriate  de  baryte  est  donc  composé  de 

Acide  muriatique  „  26,2272  .  100,000. 
Baryte  73,7728  -  281,284. 

Carbonate  de  baryte.  Lorsque  100  part, 
de  carbonate  de  baryte  contiennent  la  même 
quantité  de  baryte,  que  io5,6  parties  de 
muriate  de  baryte ,  ce  sel  est  composé  de 

Acide  carbonique  •  22,096  .  100,00. 
Baryte  ,  .  77,904  •  352,57. 

Sulfate  de  baryte.  D'après  des  expériences 
de  M.  Bucholz  ,  84  parties  de  muriate  de 
baryte  calciné  donnent  g4,5  parties  de  sul- 
fate de  baryte  ;  d'où  ii  s'ensuit  que  le  sulfate 
de  baryte  sera  composé  de  5  4  ?  4 2  4  parties 
d'acide,  et  de  65,576  parties  de  base.  D'après 
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mes  expériences,  100  parties  de  carbonate 
de  baryte  produisent  118,6  à  118,9  parties 
de  sulfate  de  baryte  ;  d'où  il  résulte  que  le 
sulfate  de  baryte  doit  être  composé  de 

Ire.  Expérience. 

Acide  sulfurique  .  34,3i4  •  100,000  (1). 
Baryte   65,686  .  191,427. 

IIe.  Expérience. 

Acide  sulfurique.  .  .  •  34,48  •  100. 
Baryte.  ♦   65,52  .  190. 

La  baryte.  281,284  parties  de  baryte, 
(c'est-à-dire  >  la  quantité  qui  sature  100  parties 
.  d'acide  muriatique  )  contiennent ,  d'après 
ce  que  je  viens  de  dire,  29,454  parties  d'oxi- 
gène  qui  est  la  quantité  d'oxigène  contenue 
dans  l'oxidule  d'argent,  dont  la  dite  quantité 


■ 

(1)  Si  la  composition  du  muriate  de  plomb  est 
calculée  d'après  celles  du  sulfate  de  baryte,  du  sulfate 
de  plomb  et  du  muriate  de  baryte  ,  de  la  manière 
suivante  :  191 ,427 ^279  =  281,284:409,76  ,  le  résultat 
du  calcul  coïncide  avec  celui  de  l'expérience  j  puisque 
d'après  cette  dernière  100  parties  d'acide  murialicme 
lont  saturées ,  par  409,88  parties  d'oxidule  de  plomb. 
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d'acide  muriatique  est  neutralisée.  Il  s'en- 
suit que  la  baryte  doit  être  composée  de 

Barylium  89,529  .  100,000. 

Oxigène  10,471  •  11,696. 

Si  Ton  fait  le  calcul  d'après  le  sulfate  de 
baryte  ,  celte  terre  est  composée  de  10,422 
à  io,5  parties  d'oxigène  ,  et  de  89,578  k 
89,5  parties  de  base. 

Muriate  de  kali.  10  grammes  de  muriate 
de  kali  très-pur  dissous  dans  de  l'eau  ,  et 
précipités  par  du  nitrate  d'argent,  produi- 
sirent 19,21  grammes  de  muriate  d'argent 
fondu ,  dôus  lesquels  se  trouvent  3,6566a 
grammes  d'acide  muriatique.  Le  muriate 
de  kali  est  donc  composé  de 

Acide  muriatique  .  36,566  .  100,0000. 
Kali   63,434  .  173,4766. 

Sulfate  de  kali.  M.  Bucholz  trouva  que 
3oo  grains  de  sulfate  de  kali  contiennent 
3  grains  d'eau,  et  forment  avec  du  muriate 
de  baryte,  4°°  grains  de  sulfate  de  baryte 
(  Scherers  ,  Journ.  de  chim.  ,  t.  X  ,  p.  3g6  ). 
D'après  quoi  le  sulfate  de  kali  doit  être 
composé  de 

Acide  stilfurique  .  46,214  •  100,000. 
Ka/i.  .  '  53,786  .  u6,385. 
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Le  //.  Dans  les  expériences  directes,  par 
lesquelles  j'ai  tâché  de  détermiiier  la  com- 
position de  cet  alcali ,  j'ai  trouvé  que  o,5a 
gramme  de  kalium  formèrent  0,608  gramme 
de  muriale  de  kali  (  Loc.  cit.  ,  pag.  244  )  » 
équivalens  à  o, 38568  gramme  de  kali  pur. 
3a  parties  d'alcali  ayant  absorbé  6,568  parties 
d'oxigène ,  cet  alcali  doit  être  composé  de 
82,97  parties  de  base  et  de  17,03  parties 
d'oxigène.  D'un  autre  côlé,  si  175,466  parties 
de  kali  saturent  100  parties  d'acide  muria- 
tique ,  cette  quantité  de  kali  doit  contenir 
59,454  parties  d'oxigène,  d'après  quoi  le  kali 
est  composé  de 

Kalium.  ...  .  .  23,022  .  100,000. 

Oxigène  16,978  .  20,45. 

Le  calcul  fait  d'après  le  sulfate  de  kali  r 
donne  la  composition  du  kali  à  17,135  part, 
d'oxigène,  et  à  82,863  parties  de  base  mé- 
tallique. 

Muriale  de  natron.  5  grammes  de  mu- 
riale de  natron  produisent  12,23  grammes 
de  muriate  d'argent,  qui  contiennent  2,32798 
grammes  d'acide  muriatique.  Le  muriate  de 
natron  consiste  donc  en 

1 

Acide  muriatique  .  46,5596  .  100,000. 
Natron   53,44o4  .  114,778- 
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Sulfate  de  natron.  5  grammes  de  sulfate 
de  natron ,  rougis  au  feu ,  produisirent  8,2 
grammes  de  sulfate  de  baryte,  équivalens 
à  2,81375  grammes  d'acide  sulfurique.  Le 
sulfate  de  natron  consiste  par  conséquent  en 

Acide  sulfurique  .  56,375  .  100,000. 
Natron  43>725  •  77>699- 

Le  natron.  J'ai  trouvé  (  Loc.  ciï.f  p.  347  ) 
que  0,439  gramme  de  natrium  formèrent 
1,118  gramme  de  muriate  de  natron»  qui 
contiennent  0,59746  gramme  de  natron  pur. 
D'après  quoi  100  parties  de  natron  consis- 
teraient en  73,5  parties  de  mrtriura,  et  en 
^6,5  parties  d'oxigène.  Mais  si  1 1 4*778  parties 
de  natron,  ou  la  quantité  qui  sature  100  parties 
d'acide  muriatique,  contiennent  29,454  part, 
d'oxigène  ,  la  composition  du  natron  doit 
être, 

Natrium   74,3383  .  100,00. 

Oxigène.  .  .  .  .  25,6617  .  34,52. 

Calculée  d'après  le  sulfate  de  natron ,  la 
composition  de  cet  alcali  devient  74,35  parties 
de  base  ,  et  25,676  parties  d'oxigène. 

Muriate  de  chaux.  3,0 1  grammes  de 
muriate  de  chaux  calciné  produisirent  7,75 
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grammes  de  muriate  d'argent.  Le  muriate 
de  chaux  est  donc  composé  de 

Acide  muriatique..  .  48,883  .  100,0. 
Chaux  •  .  •  .  5i,ii7  .  104,6. 

La  chaux.  La  composition  de  cette  terre , 
calculée  d'après  l'analyse  précitée  ,  est  par 
conséquent , 

Calcium. .  •  .  •  .  .  71,89  .  100,0V 
Oxigène  28,16  .  39,2. 

La  suite  au  numéro  prochain. 
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NOTE 

Sur  la  potasse  retirée  des  fndts  de 
TJF.sculus  hyppocastanwn  (marron- 
nier d'Inde  )  ; 

Par  M.  d'Arcït. 

L'art  d'extraire  la  soude  du  sel  marin  a 
fait  en  France  de  si  grands  progrès,  et  a 
pris  une  telle  extension ,  que  nos  fabriques 
de  soude,  quoiqu'établies  depuis  peu  d'an- 
v  nées  ,  pourraient  maintenant ,  s'il  en  était 
besoin  ,  fournir  à  une  consommation  au 
moins  décuple  de  celle  de  nos  manufactures; 
le  Gouvernement  les  protège ,  et  la  levée  de 
l'impôt  qui  leur  a  été  accordée  les  met  pour 
toujours  à  même  de  soutenir  avec  avantage 
la  concurrence  étrangère  ,  et  assure  à  la 
France  les  bénéfices  de  cette  belle  branche 
d'industrie. 

11  est  donc  vrai  de  dire  ,  que  sous  ce 
rapport ,  nous  n'avons  rien  à  désirer  \  mais 
il  est  beaucoup  d'arts  dans  lesquels  on  ne 
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peut  pas  substituer  indifféremment  la  soude 
à  la  potasse  ;  et  il  reste  par  conséqueni  à 
employer  tous  les  moyens  possibles  pour 
fabriquer  en  France  la  quantité  de  potasse 
indispensable  à  nos  fabriques  de  salpêtre  , 
d  alun  ,  dè  savon  vert ,  de  couleurs  ,  de 
cristaux  ,  de  verre  ,  etc. 

L'on  sait  que  tous  les  végétaux  brûlés 
laissent  un  résidu  salino- terreux  ,  dont  la 
potasse  fait  constamment  partie  (i).  C'est  de 
cette  source  abondante,  ainsi  que  du  sulfate  du 
muriate  de  potasse  et  de*  lies  d*  via,  etc.  qu'il 
faudrait  extraire  cet  alcali  ;  mai»  il  faudrait 
auparavant  déterminer  avec  soin  la  quantité 
de  potasse  que  chaque  espèce  de  plante,  <far> 
bre  ou  d  arbuste  peut  fournir,  et  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'un  travail  de  ce  genre,  bienfait, 
et  amené  au  point  d'être  complet ,  fourni- 
rait à  la  science  une  foule  de  faits  importans, 


(i)  On  trouve  la  potasse  en  quantité  assez,  consi- 
dérable dans  la  soude  que  donnent  les  varechs  et 
les  différentes  espèces  de  fucus  qui  se  recueillent  sur 
les  bords  de  la  mer,  et  sur-tout  dans  les  soudes  les 
plus  riches  en  alcali ,  et  qui  sont  produites  par  l'in- 
cinération' des  sa  ko  la ,  et  par  la  fusion  pâteuse  de  la 
cendre  de  ce  genre  de  plantes:  les  soudes  extraite* 
du  sel  marin  ont  l'avantage  d'en  contenir  beaucoup 
moins. 
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fct  aux  arts  des  données  utiles  pour  établir 
avec  succès  une  exploitation  en  grand. 

Jusqu'ici  les  différais  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  ce  genre  de  recherches  ,  ont  en 
général  confondu  l'alcali  libre  Ou  carbonate, 
avec  les  divers  sels  solubles  contenus  dans 
les  cendres  des  plantes ,  et  ont  donné  le  nom 
de  potasse  à  ce  mélange  salin.  D?où  il  suit 
que  leurs  travaux  sont  pour  les  arts  d'une 
milité  beaucoup  moins  grande  qu'ils  n'au- 
raient été  s'ils  avaient  eu  le  soin  d'indiquer 
ce  que  chaque  mélange  contenait  d'alcali  ; 
omission  qui  est  d'autant  plus  à  regretter, 
que  l'on  sait  quelle  persévérance  il  a  fallu 
J>our  arriver  aux  résultats  nombreux  con- 
tenus dans  les  tables  qui  ont  été  publiées 
sur  cet  objet,  par  la  Régie  des  poudres, 
par  MM.  Kirwan ,  Permis ,  Redi ,  de  Saus- 
sure fils  ,  Vauquelin  et  Trusson  ,  etfr. 

Ayant  eu  occasion  dans  le  mois  d'octobre 
dernier ,  de  me  procurer  une  assez  grande 
quantité  de  fruit  du  marronnier  d'Lude  ;  j'ai 
cherché  a  déterminer  plus  exactement  qu'où 
ne  l'avait  fait  la  quantité  de  potasse  que 
l'on  pourrait  en  retirer  en  grand  ;  cl  c'est  le 
résultat  de  ce  travail  que  je  crois  utile  de 
publier  dans  le  moment  où  ce  fruit  appro- 
che de  sa  maturité.  ' 

Tome  LXXIX.  10 
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i1*.  éxpérienci. 

J'ai  commencé  par  faire  brûler  sur  une 
grille  ,  dans  une  cheminée  en  fonte ,  à  la 
Desarnod ,  une  assez  grande  quantité  de 
marrons  bien  mûrs ,  mais  adberens  encore 
en  partie  à  leurs  capsules  ;  j'ai  obtenu  1,180 
kilogramme  de  cendres  par  100  kilogrammes 
de  marrons. 

100  grammes  de  cette  cendre  ont  été  les- 
sivés avec  soin ,  et  la  solution  a  été  amenée 
à  letat  neutre,  en  y  ajoutant  peu-à-peu  de 
l'acide  sulfurique  concentré,  affaibli  par  l'ad- 
dition de  0.9  deau  (i).  On  a  employé  pour 

(1)  C'est  ainsi  que  se  prépare  l'acide  employé  dans 
les  essais  alcali-métriques  :  lorsque  la  fabrication  des 
«oudes  eût  prit  de  l'extension  ,  et  que  l'on  eût  com- 
mencé à  en  adopter  l'usage  ;  on  sentit  la  nécessité  de 
vendre  et  d'acheter  ces  nouveaux  produits  en  raison 
de  leur  richesse  alcaline  :  il  fut  proposé  différens 
moyens  d'essais  ,  celui  qui  a  été  préféré  et  qui  est 
aujourd'hui  presque  généralement  adopté  dans  le  com- 
merce ,  est  celui  que  M.  Descroizilles  avait  publié  en 
octobre  1806  ,  dans  le  tom.  LX,  des  Annales  de 
chimie.  Depuis  plus  de  4  ans  ,  le  titre  des  soudes  se 
trouve  indiqué  dans  presque  tous  les  actes  et  marche» 
en  degrés  alcali-métriques. 

Un  hasard  heureux  fait  que  chaque  degré  alcali- 
métrique  ,  représente  assez,  exactement  de  sous- 
ca/bonate  de  soude  sec  -}  d'où  il  suit  que  le  degré 
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salurer  Ja  solution  358  grammes  d'acide  sul- 
Furique  faible  ,  ce  qui  représente  55.8  gram. 
d'acide  sulfurique  à  1844  de  pesanteur  spé- 
cifique ,  pu  55,8  degrés. 

IIe.  EXPÉRIENCE. 

La  cendre  obtenue  du  fruit  brûlé  seul  et 
sans  élrc  sec ,  mais  seulement  un  peu  fané  , 


•alcali-métrique  est  l'expression  simple  de  la  quantité  de 
sons-carbonate  de  soude  sec,  contenu  dans  100  parties 
de  soude  brute  :  ce  qui  facilite  beaucoup  l'emploi  de* 
soudes  ainsi  essayées,  dans  les  procédés  où  l'on  est  obligé 
d'avoir  toujours  des  quantités  constantes  d'alcali  pur. 

On  ne  saurait  trop  recommander  l'usage  de  ce  pro- 
cédé y  il  est  si  simple  et  d'une  exécution  si  facile  dans 
quclqu'endroii  que  l'on  *oit  obligé  d'en  faire  usage  , 
que  son  application  à  Part  de  fabriquer  la  potasse  , 
aura  le  double  avantage  d'accélérer  le  travail  et 
rendre  facilement  comparables  les  résultats  obtenus 
avec  les  titres  que  donnent  les  substances  alcalines 
qui  se  trouvent  dans  le  commerce. 

Les  fabricant  de  soude  qui  ont  eu  comme  moi  un 
si  grand  nombre  d'essais  de  soude  à  faire ,  pensent 
-sûrement  que  le  procédé  .de  M.  Desç rouilles  est  sdm- 
samment  exact  pour  les  transactions  commerciales, 
•qu'il  est  d'un  usage  très-facile  ,  et  que  l'auteur  çn  le 
publiant  a  rendu  un  véritable  service  aux  manufactu- 
riers qui  vendbot  ou  achètent  les  substances  altlcines. 
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• 

a  fourni  une  lessive  qui  a  exigé  39,78  gr. 
d'acide  sulfurique  faible  pour  sa  saturation , 
ce  qui  donne  pour  titre  de  celte  cendre 
39,78  degrés  :  le  résidu  insoluble  dans  l'eau 
pesait  3g, 55  grammes. 

IIIe.  EXPÉRIENCE. 

■ 

Les  coques  ou  capsules  un  peu  fanées 
ont  été  brûlées  à  part ,  et  la  cendre  essayée 
par  le  procédé  ordinaire  a  donné  le  litre 
de  33,2  degrés.  On  a  eu  0,54  de  résidu 
insoluble  dans  leau. 

IVe.  EXPÉRIENCE. 

J'avais  mis  à  part  dans  un  endroit  sec 
nu  grand  sac  plein  de  mairons,  qui  avaient 
été  récoltés  avec  leurs  capsules ,  en  octobre 
1810.  Le  ier.  juillet  181 1  ,  le  tout  étant  bien 
sec,  j'en  ai  brûlé  28  kilogrammes;  j'ai  ob- 
tenu 976  grammes  de  cendre,  ce  qui  fait 
3,485  au  100. 

100  grammes  de  cette  cendre  m'ont  donné 
le  titre  de  5o,4  degrés,  et  5i,2  grammes  de 
résidu  insoluble  dans  leau. 

600  grammes  de  cette  même  cendre  ont 
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été  lessivés  avec  soin,  et  ont  donné  : 


Résidu  insoluble  dans  l'eau  .  3i  1,4 
Sels  calcinés  299 


2  ». 


100  grammes  de  ce  mélange  salin  qui 
avait  été  calciné  et  qui  était  parfaitement 
blanc ,  et  semblable  à  la  plus  belle  potasse 
du  commerce,  essayés  par  le  procédé  ordi 
naire ,  ont  donné  le  titre  de  65  degrés ,  ce 
qui  équivaut  en  richesse  aux  meilleures 
potasses  perlasses  d'Amérique. 

Observations. 

# 

En  comparant  entre  elles  les  expériences 
IIe.  et  IIIe.,  on  voit  que  le  marron  d'Inde 
donne  une  cendre  plus  riche  en  alcali  que 
celle  que  fournit  la  capsule  qui  l'enveloppe , 
et  qui  s'en  sépare  lors  de  la  maturité  du 
fruit. 


(1)  L'augmentation  de  11,2  grammes  ,  que  présente 
ici  la  somme  des  produits ,  doit  être  en  partie  attri- 
buée à  Pacide  carbonique  absorbé  pendant  le  lessi- 
vage ,  Tévaporation  de  la  lessive  et  la  calcination  du 
sel  -,  mais  sur-tout  à  une  certaine  quantité  d'eau  ,  que 
le  sel  qui  est  en  grumeaux  retient  plus  facilement 
que  la  cendre  non  lessivée  qui  est  en  poudre  fine* 
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Les  expériences Irc.,  IIe.  et  III*. ,  comparées 
à  l'expérience  IV«. ,  fournissent  une  nouvelle 
preuve  de  l'avantage  qu'il  y  a  à  opérer  la 
combustion  des  plantes  avant  leur  dessica- 
lion  ,  et  peu  de  tems  après  leur  maturité  : 
on  voit  enfin  par  les  détails  de  cette  der- 
nière expérience,  que  100  kilogrammes  da 
marrons  et  de  capsules  réunis  et  bien  sè- 
ches à  l'air,  donnent  par  la  combustion 
5,485  kilogrammes  de  cendres ,  dont  on 
retire  facilement  i ,74x  kilogram.  de  potasse 
çiu  titre  de  65  degrés. 

Si  l'on  considère  maintenant  que  le  calo- 
rique dégagé  pendant  la  combustion  des 
plantes  ,  peut  être  utilisé  pour  le  lessivage 
des  cendres  et  l'évaporation  des  lessives  ;  on 
concevra  tout  l'avantage  qu'il  y  aurait  h 
entreprendre  en  grand  ce  genre  d'industrie 
je  ne  dis  pas  seulement  en  brûlant  les  fruits 
du  marronnier  ,  mais  encore,  comme  on  \\ 
souvent  proposé  ,  en  brûlant  ce  grand  nom- 
bre de  plantes  qui  couvrent  le  sol  des  forets, 
les  bords  des  routes,  les  terrains  incultes ,  etc. 

Ce  serait  une  branche  d'industrie  d'autanl 
meilleure  à  introduire  dans  l'intérieur  de  la 
France,  que  le  prix  des  potasses  étrangères 
ya  toujours  en  augmentant ,  tandis  que  leur 

* 
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richesse  en  alcali  diminue  (i).  Je  crois  qu'un 
moyen  de  hâter  le  moment  où  nous  trou> 
verons  chez  nous  la  quantité  de  potasse  dont 
nous  avons  besoin ,  est  de  déterminer  avec 
soin  le  titre  des  cendres  de  chaque  espèce 
de  végétal  (a)  ,  pour  que  Ton  puisse  facile^ 

(1)  On  trouvait  encore  facilement ,  il  y  a  quelques 
années ,  des  pousses  saturant  o,63  à  o,6*  d'acide  sul- 
furique  concentré;  mais  aujourd'hui  le  titre  moyen 
de  celles  qui  se  trouvent  dans  le  commerce  ne  s'élève 
pas  au-delà  de  45  à  49  degrés.  C'est  au  moins  ce  qui 
m'a  été  démontré  par  le  grand  nombre  d'essais  de 
potasse  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  depuis  5  ans. 

(2)  Je  joins  ici  les  résultats  de  quelques  essais  de 
ce  genre.  Je  ne  donne  que  le  titre  de  chaque  espèce  de 
cendre,  parce  que  la  quantité  de  cendre  produite  par 
un  poids  donné  de  chaque  plante  ,  se  trouve  consignée 
dans  plusieurs  ouvrages  imprimés.  Les  titres  qui  sui- 
vent sont  tous  le  terme  moyen  de  plusieurs  essais  tou- 
jours faits  sur  100  grammes. 

Cendres  de  bois  pelard  prises  sous 

la  chauffe  d'un  grand  fourneau  à  ^ 

réverbère   10,46. 

Cendres  de  charbon  de  bois  brûlé 

dans  le  fourneau  à  coupelle   1 1,6. 

Cendres  de  bois  neuf  brûlé  dans  une 

cheminée  ordinaire   8>'9« 

Ceudres  de  bois  flotte,  brûlé  dans  la 

même  cheminée   '  4»55. 

Cendres  de  fougère  •   j  ,86. 
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ment  comparer  leur  véritable  valeur  à  celle 
des  potasses  du  commerce  ,  et  savoir  ainsi  t 
quelles  sont  les  plautes  qu'il  faut  recueillir 
de  préférence ,  et  quelles  sont  même  celles 
qui  en  tems  de  guerre  maritime  pourraient  - 
être  cultivées  en  grand  ,  et  avec  avantage  > 
pour  extraire  la  potasse  de  leurs  cendres. 

Cendres  de  cotes  de  tabac  préparé  et  deg. 
encore  liumide   •  2,85. 

Cendres  de  mottes  à  brûler.......  {^"i?1^ 

Tar'rc  rouge  brûlé. .  •   17,8. 

Tartre  blanc  brûlé   ao,35. 

La  crème  de  tartre.  • .  •  2.5, 

Le  flux  noir  qui  est  un  mélange  de 
deux  parties  de  tartre ,  et  d'une  de 

nitrate  de  potasse   5r. 

Le  flux  blanc  qui  est  un  mélange  de 
parties  égales  <Jo  tartre ,  et  de  ni- 
trate de  potasse.   60. 

On  voit  par  ces  essais  que  les  cendres  de  bois  son! 
plus  riches  en  alcalis  qu'on  ne  le  pensait  ;  que  celles 
de  fougère  paraissent  au  contraire  plus  pauvres  ;  les 
deux  derniers  essais  donnent  le  moyen  de  faire,  à  bas 
prix  ,  le  flux  blanc  et  le  flux  noir  ,  en  substituant  au 
tartre  et  au  nitrate  de  potasse  le  sous-carbonate  de  po- 
tasse et  le  charbon  en  poudre ,  et  mélangeant  intime- 
ment ces  matières  dans  les  proportions  indiquées  par 
les  titres. 
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SUITE 

* 

Du  Mémoire  sur  le  Nickel; 

Par  M.  Richard  Tupputi, 


SECONDE  PARTIE. 

'Action  des  alcalis  sur  les  oxides  , 
T  hydrate  et  les  sels  de  nickel. 

Les  alcalis  fixes  n'ont  point  d'action  sur 
les  oxides  de  nickel ,  mais  ils  dissolvent  en 
petite  quantité  l'hydrate  récemment  préci- 
pité. Ils  décomposent  complètement  tous 
Jes  sels  solubles  de  ce  métal  simples  ou 
triples  ,  à  moins  que  Tune  des  bases  ne  soit 
formée  par  l'ammoniaque  ,  le  zinc  ou  toute 
autre  substance  soluble  dans  la  potasse  ou  la 
soude;  car  alors  la  décomposition  est  incom- 
plette. 

Parmi  les  sels  de  nickel  insolubles,  le 
phosphate  bouilli  ,  pendant  quelque  tems  , 
evec  2  ou .3  parties  de  potasse  ou  de  soude, 


i53 


l54  A  M  H  A  L  E  S 

n'est  pas  entièrement  décomposé  ,  le  phos- 
phate de  potasse  qui  en  résulte  offre  des 
traces  d'hydrate  de  nickel  en  dissolution  ,  et 
il  en  est  de  même  du  carbonate  Ide  ce  mé- 
tal ;  mais  l'arseniate  récemment  précipité , 
bouilli  à  deux  ou  trois  reprises  avec  de 
nouvelles  quantités  de  potasse  ou  de  soude, 
se  décompose  en  totalité  ,  et  l'oxalate ,  le  tar- 
trate  et  le  citrate  n'ont  besoin  ,  pour  cela  , 
que  d'un  seul  traitement. 


Action  de  V ammoniaque  sur  les 
oxides,  les  hydrates  et  les  sels 
de  nickel. 

L'ammoniaque  agit  si  faiblement  sur 
l'oxide  de  nickel  au  minimum  ,  obtenu  par 
le  feu  ,  que  l'hydrogone  sulfuré  en  excès  y 
décèle  à  peine  la  moindre  dissolution  (i)  ; 
mais  l'hydrate  de  nickel  vert  est  dissous  par 
cet  alcali ,  d'autant  plus  facilement  qu'il  a  été 


(i)  Par  une  calcination  violente,  je  n'ai  obtenu 
qu'une  fois  l'oxide  au  maximum.  Il  retenait  de  la 
matière  du  creuset  $  était  rosé  ,  insoluble  dans  l'am- 
moniaque, mais  soluble  dans  l'adde  muriatique,  avec 
dégagement  d'acide  muriatique  oxigéné* 
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pris  plus  humide.  Toutefois  la  dissolution* 
qui  s'opère  peu-à-peu  en  vaisseaux  clos  n'es* 
j.imais  compleite  ;  il  reste  toujours  un  léger 
dépôt  floconneux  et  verdâtre  qui  refuse  de  se 
dissoudre  dans  un  excès  c|  alcali ,  et  qui , 
soumis  à  l'analyse ,  n'offre  que  de  l'hydrate 
de  nickel  mêlé  d'une  quantité  presque  insen- 
sible de  silice  ou  d'alumine. 

J'ai  voulu  m'assurcr  par  l'expérience,  si  le 
propre  de  cet  hydrate  était  de  ne  se  dis- 
soudre qu'incomplettement  dans  l'ammo- 
niaque, ou  si  ce  phénomène  était  du  à  la 
présence  de  la  silice  ou  de  l'alumine  com- 
binée avec  lui. 

J'ai  donc  séparé  les  flocons  verts  de  la 
dissolution  ,  et  après  l'avoir  décomposée  par 
lcvaporation  à  siccité  dans  une  capsule  de 
platine  ,  j'ai  traité  le  résidu  par  l'acide  mu- 
liaiique  ;  j'ai  filtré  la  liqueur,  je  l'ai  décom- 
posée par  le  cniboiinte  de  potasse,  et  le 
précipité  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  ensuite 
soigneusement ,  ne  s'est  point  dissous  com- 
pieitement  dans  l'ammoniaque:  cependant  il 
te  pouvait  point  contenir  de  silice  ni  d'ulu^ 
mine  ,  car  j'avais  non- seulement  employé 
des  vaisseaux  et  des  réactifs  qui  en  étaient 
exempts ,  mais  encore  un  hydrate  qui  avait 
cié  tenu  entièrement  eu  dissolution  dans  ce 
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même  alcali.  Pourquoi  maintenant  mon  car- 
bonate ne  se  dissout-il  pas  en  totalité,  et 
laisse-t-il  un  résidu  verdàtre  très-petit  à  la 
vérité  ,  mais  également  formé  d'hydrate  de 
nickel  ?  Voilà  ce  que  je  n'ai  pas  encore  pu 
éclaircir  par  des  expériences  directes.  Mais 
tout  me  porte  à  croire  que  l'ammoniaque 
ne  dissolvant  l'hydrate  de  nickel  qu'en  s'em- 
parant  d'une  grande  quantité  de  son  eau  de 
combinaison ,  qui  seule  facilite  l'écartement 
de  ses  molécules  :  il  doit  arriver  une  époque 
où  ce  corps  se  trouvera  tellement  dépouillé 
de  cette  eau ,  que  l'alcali  ne  pourra  plus  exer- 
cer sur  lui  son  action  dissolvante.  Ce  qui 
semble  appuyer  cette  opinibn,  c'est  que  l'am- 
moniaque ne  dissout  qu'insensiblement  l'oxi  de 
de  nickel  au  minimum,  et  que  non-seule- 
ment les  sels  insolubles ,  mais  même  les  sels 
solubles  de  ce  métal ,  lorsqu'ils  ont  perdu 
leur  eau  de  combinaison  ,  et  qu'ils  sont  de- 
venus jaunes,  opposent  une  longue  résis- 
tance à  l'action  dissolvante  de  cet  alcali. 
L'oxide  de  nickel  au  maximum  y  obtenu 
.    par  la  voie  humide ,  se  dissout  dans  l'am- 
moniaque avec  les  mêmes  conditions ,  mais 
plus  lentement  que  l'hydrate  vert  ;  et  cette 
dissolution  qui  est  bleue,  s'opère  à  mesure 
que  l'oxide  perd  la  quantité  d  oxigèue  néces- 
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saire  pour  le  constituer  oxide  au  minimum. 
D'après  cette  propriété  ,  j'ai  été  porté  à  re- 
garder ce  composé  comme  uu  véritable  hy- 
quoique  j'aie  observé  que  l'hydrate 
vert  diminuait  sensiblement  de  volume ,  et 
devenait  grenu  ,  de  floconneux  qu'il  était 
d'abord ,  lorsqu'on  le  faisait  passer  à  l'état 
d'oxide  au  maximum,  au  moyen  du  muriate 
suroxigéné  de  chaux;  car  la  diminution  de 
volume  semble  prouver  que  cet  oxide  retient 
moins  d'eau  de  combinaison  que  l'hydrate 
vert  ;  mais  non  pas  qu'il  en  soit  entièrement 
privé  :  d'ailleurs  si  les  oxides  de  nickel  ob- 
tenus par  la  voie  humide ,  ne  devaient  pas 
Ja  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'ammo- 
niaque à  l'eau  de  combinaison  qui  tient  leurs 
molécules  écartées ,  etc. ,  pourquoi  refuse- 
raient-ils de  s'y  dissoudre  lorsqu'ils  ont  perdu 
celte  eau  par  la  calcination? 

Je  considérerai  donc  désormais  l'oxide  de 
nickel  au  maximum  ,  obtenu  par  la  voie 
humide  ,  comme  un  hydrate  ,  et  je  le  dé- 
signerai par  le  nom  d'hydrate  noir. 

Si  les  hydrates  de  nickel  sont  unis  à  des 
substances  terreuses,  à  des  oxides  ou  à  des 
hydrates  insolubles  dans  l'ammoniaque  ,  quel 
que  soit  leur  état,  quelle  que  soit  la  quantité 
de  cet  alcali  qu'on  leur  présente  ;  on  ne  les 
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dissoudra  jamais  complètement,  parce  qu'il 
arrivera  un  moment  où  l'affinité  d«  ces  subs- 
tances lépreuses ,  de  ces  oxidcs  et  de  ces  hy- 
drates pour  ceux  de  nickel ,  s'opposera  vkîtO' 
rieusemonl  à  In  force  dissolvante  de  l'alcali* 
La  dissolution  des  hydrates  de  nickel  dans 
l'ammoniaque  change  de  couleur  aux  diverses 
époques  de  sa  formation  ,  die  est  violacée 
lorsqu'il  n  y  a  qu'une  pente  quanti  té  d'hydrate 
dissoute  ;  mais  à  mesure  que  cette  quantité 

- 

augmente  ,  elle  ipasse  au  bleu  de  lavande , 
fit  enfin  nu  bleu  d'émail  >  lorsque  l'alcali  eu 

est  saturé. 

fil  suit  de  la  que  la  couleur  de  l'hydrate  de 
nickel  trc.vdi  visé,  dissous  dans  l'ammoniaque, 
est  violette  ,  et  ne  parait  bleue  que  quand 
ses  molécules  sont  plus  rapprochées.  Peut- 
être  même  la  différence  de  ces  deux  couleur) 
n'est  elle  due  qu'à  celle  du  rapprochement 
des  molécules. 

Cette  dissolution ,  exposée  à  l'air,  passe  » 
en  quelques  jours .  du  bleu  au  violet.  Elle 
se  trouble  alors,  et  laisse  déposer  des  flo- 
cons verts  ,  composés  de  carbonate  triple 
d'ammoniaque  et  de  nickel  ,  ainsi  que  l'a 
observé  le  premier  M.  Proust  (i)  ;  mais  j* 


(i)  ïfbjr.  Journ.  de  ptys.  ,<tom.<LXIII. 
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me  suis  assuré ,  par  l'expérience  ,  que  la 
liqueur  reste  incolore,  et  ne  retient  point 
ou  presque  point  d'hydrate  ni  de  carbonate 
triple  en  dissolution  ,  si  l'ammoniaque  et 
l'hydrate  employés  ne  recèlent  pas  de  petites 
quantités  d'un  acide  quelconque  susceptible 
de  former  avec  l'alcali  et  le  métal ,  des  sels 
triples  solubles. 

Les  sels  de  nickel  solubles  et  cristallisés 
se  dissolvent  entièrement  daus  l'ammoniaque 
en  excès ,  et  lui  donnent  une  couleur  rose 
plus  ou  moins  foncée. 

La  dissolution  des  sels  insolubles  s'opère 
avec  les  mêmes  conditions  que  celle  de  l'hy- 
drate, et  le  dissolvant  se  colore  de  la  même 
manière. 

L'ammoniaque  n'agit  pas  sur  les  sels  de 
nickel  solubles  ét  insdlubles  comme  un  sim- 
ple dissolvant ,  elle  exerce  sur  eux  une  ac- 
tion décomposante ,  moins  grande  à  la  vérité 
que  celle  des  alcalis  fixes  ,  mais  que  l'on 
peut  cependant  déterminer.  ' 

Je  vais  d'abord  examiner  celte  action  sur 
les  sels  solubles  et  cristallisés,  et  pour  en 
rendre  un  compte  bien  exact ,  je  la  considé- 
rerai par  rapport  au  muriate  ,  parce  que 
j'aurai  l'occasion  démettre  dans  le  plus  grand 
jour  ,  non- seulement  tous  les  phénomènes 
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communs  aux  autres  combinaisons  saline» 
de  nickel  f  mais  encore  ceux  qui  sont  par- 
ticuliers à  ce  sel. 

.7.  Si  Ton  jette  dans  un  vase  des  cristaux 
de  muriate  de  nickel  réduits  en  poudre  j 
si  Ton  ne  leur  présente  que  la  quantité  d'ara- 
moniaque  liquide  suffisante  pour  n'en  dis- 
soudre qu'une  partie  ,  tout- à -coup  le  mu- 
riate prend  une  couleur  bleue  qui  passe  au 
violacé  par  l'agitation  et  l'addition  de  quelques 
gouttes  d'alcali.  Alors  il  se  précipite  des  flo- 
cons violets  y  tandis  que  la  portion  du  sel 
dissoute  conserve  une  couleur  bleue  verdâtre 
ou  violacée,  selon  la  quantité  d'ammoniaque 
employée. 

B.  Le  précipité  décanté  du  liquide  prend 
une  couleur  plus  foncée  à  mesure  qu'on  le 
lave  à  froid ,  deux  à  trois  fois  avec  l'alcool 
à  56°  ;  mais  si  on  lui  présente  de  l'eau ,  ou 
que  même  on  en  verse  par-dessus  l'alcool, 
tout  à  coup  les  flocons  violets  se  changent 
en  flocons  verts  qui  se  réunissent,  et  viennent 
se  déposer  au  fond  du  vase  ;  tandis  que  la 
liqueur,  reste  colorée  en  bleu-verdâtre ,  à 
cause  du  sel  triple  qui  était  retenu  entre  les 
flocons  violets ,  lorsqu'ils  se  sont  précipités , 
et  qui  pour  lors  se  trouve  dissous.    '  ti 

C.  Ces  flocons  verts  lavés  dans  une  petite 
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cloche  avec  de  l'eau  bouillante  dès  l'instant 
de  leur  formation  et  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
de  lavage  décantées  et  concentrées  ,  ne  trou- 
blasseul  plus  la  dissolution  d'argent  ,  ne  me 
présentèrent  à  l'analyse  que  de  l'hydrate  pur 
de  nickel.  Car  , 

i°.  Broyés  dans  un  mortier  avec  un  peu 
de  potasse  et  d'eau ,  ils  n'ont  produit  aucune 
vapeur  blanche  à  l'approche  d'un  bouchon 
trempé  dans  l'acide  nitrique  faible  ; 

2°.  Leur  dissolution  dans  cet  acide  soit 
faible,  soit  concentré ,  s'est  opérée  sans  effer- 
vescence ,  et  le  nitrate  d'argent  n'y  a  pas 
produit  de  trouble  f  non  plus  que  la  pré* 
sence  des  métaux  très-oxidables  ; 

5°.  Leur  dissolution  dans  l'acide  muria- 
tique  rendue  presque  neutre  par  levapora- 
tion  àsiccité,  puis  étendue  d'eau ,  a  laissé 
sur  le  papier  des  traces  qui  sont  devenues 
jaunes  par  l'approche  du  calorique,  et  le 
prussiate  de  potasse  y  a  formé  un  préci- 
pité d'un  blanc  jaunâtre,  tirant  insensible* 
ment  au  vert  ; 

4°.  Enfin ,  ils  se  sont  dissous  dans  l'am- 
mouiaque  qu'ils  ont  colorée  en  bleu. 

On  doit  conclure  de  ces  expériences  > 
que  la  couleur  violacée  qu'affecte  le  préci- 
pité qui  se  forme  par  le  contact  de  Tam- 
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xnoniaqne  et  du  rauriate  de  nickel  cristallisé 
et  très-divibé,  n'est  produite  que  par  la  pré- 
sence du  sel  triple  qui  reste  mêlé  à  l'hydrate 
vert,  faute  de  dissolvant.  Ce  qui  le  prouve 
évidemment,  c'est  que  si  l'on  soumet  à  l'ana- 
lyse ce  précipité  violet ,  après  l'avoir  lavé 
cinq  à  six  fois  à  froid  avec  de  l'alcool  à  56°, 
qui  n'en  altère  point  la  couleur  et  dissout 
très-peu  de  sel  triple  ;  on  trouve  qu'il  était 
composé  d'acide  muriatique,  d'ammoniaque 
et  d'hydrate  de  nickel. 

Mais  si  on  lave  ce  même  précipité  avec 
l'alcool  bouillant ,  le  sel  triple  se  dissout  en 
plus  grande  quantité  ,  et  se  précipite  par 
refroidissement  en  passant  au  travers  du 
filtre.  Alors  la  couleur  violette  a  disparu,  et 
le  précipité  desséché  se  présente  en  deux 
couches  distinctes  ,  l'une  jaune  et  l'autre 
verte  :  la  couleur  jaune  vient  de  ce  qu'une 
portion  de  muriate  triple  non  dissoute  par 
l'alcool ,  a  perdu  une  grande  partie  de  son 
eau  de  combinaison  :  la  couleur  verte  vient 
de  ce  qu'une  partie  de  l'hydrate  a  été  mise 
à  nu. 

Passons  maintenant  à  l'examen  de  la  li- 
queur  violacée  ,  d'où  l'on  a  décanté  le  pré- 
cipité violet  (expériences  AelB). 

D.  Abandonnée  à  elle-même  et  exposée  k 
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iTaif ,  cette  liqueur  se  trouble  au  bout  de 
vingt-quatre  heures*  devient  d'un  vert  bieuû* 
trc ,  par  la  perte  d'une  certaine  quantité 
d'ammoniaque,  et  laisse  déposer  des  flo* 
cous  verts  >  qui  ,  lavés  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  se  sont  présentés  sous  forme 

4 

cristalline  et  brillante  ,  et  n'ont  donné  par 
l'analyse  que  de  l'hydrate  de  nickel  pur. 

Si  l'on  veut  attendre  la  précipitation  de 
tout  l'hydrate ,  on  trouvera  que  le  dépôt  se 
compose  d'un  mélange  d'hydrate  et  de  car-* 
bonate  triple  d'ammouiaque  et  de  nickel. 

Cela  prouve  que  cette  dissolution  est 
composée  de  niuriate  triple  de  nickel  et 
d'ammoniaque  ,  et  d'hydrate  de  nickel. 

E.  Si  au  lieu  d'exposer  immédiatement  la 
liqueur  à  l'air  ( expérience  D) ,  on  y  verse 
de  l'alcool  à  56°  ou  4o°  ;  elle  se  décomposé 
eu  partie  ,  et  il  s'y  dépose  des  flocons  violets 
qui ,  à  la  longue ,  se  recouvrent  de  flocon* 
rougeâtres;  tandis  que  le  liquide  surnageant 
est  d'un  vert  bleuâtre. 

Le  précipité  violet  lavé  à  l'alcool  bouil- 
lant aussitôt  qu'il  est  formé,  présente  les 
mêmes  propriétés  chimiques  ,  que  celui  dont 
j'ai  parlé  (  expérience  C).  Si  au  lieu  d'alcool 
on  lui  présente  de  l'eau  ,  on  le  voit  se 
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changer  en  flocons  verts  ,  qui  bien  lavés 
n'offrent  que  de  l'hydrate  pur  de  nickel. 

Je  crois  que  dans  cette  opération ,  l'alcool 
s'empare  d'une  portion  de  l'eau  du  muriale 
triple  ,  et  d  une  portion  de  celle  de  l'am- 
moniaque qui  tient  l'hydrate  en  dissolution  ; 
c'est  pour  cela  qu'on  obtient  dans  le  pré- 
cipité un  mélange  d'hydrate  de  nickel  ,  et 
de  muriale  triple  d'ammoniaque  et  de  nickel. 
Cette  opinion  est  d'autant  mieux  fondée  que 
la  décomposition  est  insensible ,  lorsque  la 
dissolution  du  muriale  de  nickel  et  d'am- 
moniaque a  été  étendue  d'eau. 

Ce  que  je  viens  de  dire  relativement  au 
triode  d'agir  de  l'ammoniaque  sur  le  mu- 
riate de  nickel ,  mode  qui  est  >  en  général , 
le  même  pour  les  autres  sels  solubles  et  cris- 
tallisés de  ce  métal ,  me  porte  à  conclure  : 

i°.  Que  lorsqu'on  préi>eute  aux  combi- 
naisons solubles  cl  cristallisées  de  nickel  , 
(par  exemple  ,  le  nitrate  et  le  muriale  )  ,  une 
quantité  d'ammoniaque  suffisante  seulement 
pour  dissoudre  une  partie  de  la  combinai- 
son ,  cet  alcali  s'empare  de  l'acide  néces- 
saire pour  former  une  quantité  de  nitrate , 
ou  de  muriate  d'ammoniaque  qui  s'unissant 
à  la  portion  de  ces  sels  non  décomposée  , 
suffit  pour  constituer  le  sel  triple  -,  tandis  que 
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l'hydrate  mis  à  nu  se  précipite  plus  ou 
moins  promptement  avec  une  poriion  de 
sel  triple  ; 

20.  Que  lorsqu'on  présente  au  contraire 
a  ces  sels  une  grande  quantité  d'ammonia- 
que ,  la  même  décomposition  a  lieu  ,  avec 
cette  différence  ,  que  l'hydrate  ainsi  qu'une 
portion  du  sel  triple  mis  à  nu ,  trouvant  assez 
d'alcali  pour  rester  en  dissolution  ,  ne  se 
précipitent  point  à  moins  qu'on  ne  les  ex- 
pose longtems  à  l'air  ;  dans  ce  cas  ,  l'am- 
moniaque en  excès  se  dégage,  et  le  nickel 
commence  d'abord  à  se  déposer  en  partie 
à  l'état  d'hydrate ,  si  la  quantité  d'alcali  n'a 
pas  été  trop  considérable  ,  et  si  la  précipi- 
tation se  manifeste  avant  vingt-quatre  heures; 
mais  il  se  dépose  ensuite  à  l'état  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  et  de  nickel. 

On  conçoit  maintenant  que  l'ammoniaque 
ne  décomposant  qu'en  partie  les  sels  solubles 
et  cristallisés  de  nickel ,  il  ne  peut ,  comme 
je  m'en  suis  convaincu  par  l'expérience  ,  y 
avoir  de  séparation  d'hydrate  ,  toutes  les 
fois  qu'on  leur  présente  une  assez  grande 
quantité  d'acide  pour  saturer  la  portion  de 
cet  alcali  qui  aurait  été  nécessaire  à  leus 
couversion  en  sel  triple. 
L'action  de  l'alcool  et  de  l'éiher  sulfi*- 
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rique  sur  les  dissolutions  ammoniacales  con- 
centrées des  sels  solubJes  et  cristallisés  d« 
nickel ,  et  particulièrement  du  muriate  ,  est 
très  digne  de  remarque.  L'alcool  et  sur-tout 
l'éther  sulfurique  veisés  dans  cette  dissolu-? 
tion  y  occasionnent  un  précipité  verdâtre  , 
qui  lavé  à  l'eau  bouillante ,  comme  je  lai 
dit  plus  haut  (expérieuce  C),  ne  présente 
3près  l'analyse  la  plus  rigoureuse  que  dç 
l'hydrate  de  nickel  pur ,  si  les  lavages  ont 
été  faits  sur-le-champ,  et  un  mélange  d'hyr 
drate ,  et  de  carbonate  de  nickel  et  d'am- 
moniaque, si  ou  a  laissé  le  précipité  aveç 
son  liquide  exposé  à  l'air  durant  quelques 
jours  :  (  l'expérience  E  rend  rajson  de  ces 
phénomènes).  Vient-on  à  dissoudre  ce  mé- 
lange de  carbonate  triple  de  nickel  et  d'am- 
moniaque dans  l'acide  nitrique  à  froid  ;  ou 
observe  que  les  dernières  portions  qui  n'ont 
pas  encore  été  dissoutes  deviennent  noires, 
et  ne  perdent  celle  couleur  qu'à  la  longue  , 
si  la  dissolution  se  fait  lentement  et  à  froid  ; 
mais  elles  la^  perdent  sur-le-champ,  lorsque 
l'opération  est  accélérée  par  la  chaleur. 

Ce  phénomène  est-il  produit  par  la  com- 
binaison de  l'éther  et  de  l'alcool  avec  l'hy- 
drate et  le  carbonate  de  nickel ,  ou  bien  ces 
fou*  substances  sont-elles  modifiées  en  ei\- 
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trant  en  combinaison  avec  ce  métal  ?  Je  ne 
puis  répondçe  à  ces  questions  ,  parce  que 
mes  expériences  ont  été  faites  sur  une  trop 
petite  quantité  de  matière. 

L'étheret  l'alcool  précipitent  moins  abon- 
damment la  dissolution  des  cristaux  de  mu- 
riate  de  nickel  ,  lorsqu'ils  sont  entièrement 
convertis  en  sel  triple  par  une  quantité  suf- 
fisante d'acide  et.  d'ammoniaque  ,  et  ils 
n'altèrent  en  aucune  mauière  les  dissolutions 
ammoniacales  de  nickel  étendues  d'eau. 

Je  passe  maintenant  à  l'action  qu'exerce 
l'ammoniaque  sur  les  sels  de  nickel  inso- 
lubles. 

Lorsqu'on  soumet  à  l'ébullition  la  disso- 
lution ammoniacale  d'un  de  ces  sels ,  l'am- 
moniaque commence  à  se  dégager,  la  liqueur 
passe  du  bleu  au  vert,  se  trouble,  et  il  s'en 
sépare  une  si  grande  quantité  de  flocons  verts, 
que  souvent  le  liquide  qui  surnage  le  pré- 
cipité demeure  incolore. 

Les  flocons  séparés  et  lavés  soigneusement 
présentent  à  l'analyse  un  sel  triple  avec 
excès  d'oxide ,  tandis  que  la  liqueur  se 
compose  d'un  sel  triple  avec  excès  d'acide» 

Pour  se  rendre  compte  de  ces  phéno- 
mènes, il  faut  admettre  que  l'ammoniaque 
agit  de  la  même  manière  sur  les  sels  inso-. 
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lubies ,  et  sur  les  sels  solubles  de  nickel  f 
par  conséquent  ,  considérer  toutes  ces  dis- 
solutions comme  un  mélange  de  sel  triple 
et  d'hydrate.  11  est  clair  alors  que  si  Ton 
soumet  l'une  d'elles  à  la  chaleur  (ici  je  prends 
le  phosphate  pour  exemple  ) ,  à  mesure  que 
l'ammoniaque  se  dégage,  l'hydrate  doit  d'a- 
bord se  précipiter ,  parce  qu'il  est  moins 
soluble  que  le  sel  triple  qui  se  précipite 
après.  D'un  autre  côté  ,  comnie  la  différence 
entre  la  volatilisation  de  l'acide  phospho- 
rique,  et  celle  de  l'ammoniaque  est  très- 
grande  ;  il  s'ensuit  qu'en  continuant  la  cha- 
leur, le  sel  triple  lui-même  commence  à  se 
décomposer.  Une  grande  partie  de  son  am- 
moniaque se  dégage ,  met  à  nu  uue  certaine 
quantité  d'acide  qui  favorise  la  dissolution 
de  la  petite  portion  de  sel  triple  non 
encore  décomposée  :  de  là  vient  que  la 
dissolution  résultant  de  cet  e  décomposi- 
tion est  formée  d'uu  sel  triple  ,  avec  excès 
d'acide  ,  tandis  que  le  précipité  est  un 
sel  triple  mêle  d'une  grande  quantité  d'hy- 
drate. 

La  preuve  que  le  dégagement  d'une  cer- 
taine quantité  d'ammoniaque  ,  qui  produit 
la  décomposition  du  sel  triple ,  occasionne 
-seul  aussi  la  formation  du  sel  avec  excès 
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diacide ,  crest  que  ,  si  après  avoir  bien  lavé  le 
précipité  dont  je  viens  de  parler ,  on  le  fait 
bouillir  avec  de  l'eau  ,  pour  faciliter  là  sé- 
paration d'une  partie  de  cet  alcali ,  on 
trouve  ,  par  l'examen  ,  que  la  dissolution 
et  le  précipité  sont  composés  comme  je 
l'ai  dit  ci-dessus.  Ce  précipité,  lavé  long- 
tems  à  l'eau  bouillante ,  et  traité  de  nou- 
veau par  l'ammoniaque  ,  fournit  encore  du 
sel  triple  acide  en  dissolution  ;  il  est  donc 
probable  qu'en  répétant  le  même  traitement 
on  enlèverait  presque  tout  l'acide  phospho- 
rique. 

U  résulte  de  ces  expériences  : 

i°.  Que  la  dissolution  dans  l'ammoniaque 
des  sels  de  nickel  insolubles  ,  se  compose 
d'un  mélange  d  une  quantité  de  sel  triple 
très-petite ,  par  rapport  à  celle  du  nickel,  et 
d'une  grande  quantité  d'hydrate  ; 

a0.  Que  cette  dissolution  décomposée  par 
la  chaleur  esi  formée,  i°. ,  d'un  sel  triple 
.acide  qui  reste  en  dissolution;  a0,  d'un  mé- 
lange de  sel  triple  et  d'hydrate  qui  forment 
le  précipité  ; 

3°.  Enfin  que  Ton  peut  parvenir  à  dé- 
pouiller entièrement  tous  les  sels  de  nickel 
insolubles  de  leur  acide  au  moyen  de  l'am- 
moniaque ,  lorsque  ces  acides  ou  le  produit 
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de  leur  combinaison  avec  cet  alcali  ont  à-peu- 
près  son  degré  de  volatilisation. 

Un  exemple  suffira  pour  prouver  ce  que 

j'avance. 

Après  avoir  dissous  le  carbonate  de  nickel 
dans  l'ammoniaque,  j'ai  soumis  la  dissolu- 
tion à  une  longue  ébullition  ;  les  phénomènes 
que  je  viens  de  décrire  ont  eu  lieu  ;  j'ai 
continué  de  faire  bouillir  le  tout;  j'ai  ajouté 
deux  ou  trois  fois  de  l'eau  ,  à  mesure  que 
le  précipité  se  desséchait  ,  et  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  refroidie  ne  manifestât  plus 
la  présence  de  l'ammoniaque.  J'ai  trouvé 
par  l'analyse,  que  le  liquide  se  compose 
d'eau  pure  qui  tient  en  dissolution  une  si 
petite  quantité  d'hydrate  de  nickel  ,  qu'à 
peine  les  hydrosulfures  peuvent  la  déceler: 
ce  liquide  n'est  d'ailleurs  ni  acide,  ni  alcalin, 
car  aucun  réactif  n'y  peut  démontrer  la 
présence  de  l'acide  carbonique  ,  ni  celle 
de  l'ammoniaque. 

Quant  au  précipité ,  il  s'est  présenté  sous 
forme  grenue  et  cristalline  en  se  desséchant, 
et  la  potasse,  les  acides,  les  autres  réactifs, 
n'ont  pu  démontrer  la  présence  ni  de  l'am- 
moniaque, ni  de  l'acide  carbonique,  ni  de 
tout  autre  eprps.  C'était  donc  de  l'hydrate  de 
nickel  pur. 
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Ce  composé  n'ayant  été  obtenu ,  jusqu'à 
ce  jour,  que  sous  forme  floconeuse  ,  j'étais 
tenté  d'attribuer  l'aspect  cristallin  qu'il  affecte 
dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler,  à  la 
présence  de  quelque  substance  étrangère  ; 
mais  les  essais  les  plus  exacts  m'ont  con- 
vaincu du  contraire. 

Tout  ce  que  je  viens  d'exposer  prouve 
évidemment  que  j'ai  eu  raison  d'avancer,  que 
l'ammoniaque  agit  de  la  même  manière  et 
sur  les  sels  insolubles  »  et  sur  les  sels  solubles 
de  nickel  ;  car  si  dans  le  dernier  exemple 
que  j'ai  cité ,  cet  alcali  n'avait  pas  enlevé  au 
carbonate  de  ce  métal  une  quantité  d'acide 
suffisante  pour  former  un  sel  triple ,  et 
mis  en  même  tems  à  nu  une  portion  con- 
sidérable d'hydrate  ;  et  enfin  ,  si  son  ac- 
tion s'était  bornée  à  une  simple  dissolution, 
il  s'ensuivrait  qu'en  exposant  cette  liqueur 
à  l'action  de  la  chaleur  ,  l'ammoniaque 
seule  s'en  dégagerait ,  et  que  le  carbonate 
métallique  se  précipiterait  ;  mais  nous  trou- 
vons de  l'ammoniaque  et  du  carbonate 
d'ammoniaque  dans  le  récipient,  et  de  l'hy- 
drate de  nickel  dans  le  précipité  ;  l'ammo- 
niaque a  donc  exercé  sur  ce  sel  une  action 
décomposante  très-considérable,  et  beaucoup 
plus  complette  que  celle  des  alcalis  fixes  eux- 
jnêmçs. 
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Si  la  combinaison  de  l'acide  phospho- 
rique,  de  l'acide  boracique ,  de  l'acide  oxa- 
lique avec  l'ammoniaque  ,  était  aussi  volatile 
que  le  carbonate  de  cet  alcali,  il  est  in- 
contestable qu'en  faisant  bouillir  la  disso- 
lution ammoniacale ,  ou  du  phosphate ,  ou 
du  borate  ,  ou  de  l'oxalate  de  nickel ,  on 
n'obtiendrait  pas  un  mélange  d^  sel  triple 
et  d'hydrate  dans  le  précipite  ,  ni  un  sel 
triple  avec  excès  d'acide  dans  la  dissolution  ; 
on  obtiendrait  seulement ,  d'une  part  ,  de 
l'hydrate ,  et  de  l'autre  ,  du  phosphate  ,  du 
borate ,  et  de  l'oxalate  d'ammoniaque  ;  puis- 
qu'il est  vrai  que  la  décomposition  de  ces^ 
sels  a  lieu  de  la  même  manière  que  celle 
du  carbonate  triple.  Mais  dans  le  premier 
cas,  comme  une  portion  d'acide  est  mise 
à  nu,  à  mesure  que  l'ammoniaque  se  dé- 
gage ,  cet  acide  qui  est  fixe  agissant  sur 
l'hydrate  et  sur  la  portion  de  sel  triple  non 
encore  décomposée  ,  avec  lesquels  il  se 
trouve  en  contact,  s'oppose  même  à  la  vo- 
latilisation d'une  certaine  quantité  d'alcali  ; 
et  c'est  pour  cela  que  dans  ce  cas ,  on  ne 
peut  pas  au  moyen  de  l'ammoniaque  sépa- 
rer tout  l'acide  du  sel  sans  en  isoler,  en 
même  tems,  une  faible  portion  d'hydrate  on 
de  sel  triple, 

.  •  • 
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J'ai  démontré  jusqu'à  présent  que  les  sels 
de  nickel  sont  en  général  d'un  vert  plus 
pur  que  ceux  de  cuivre ,  que  la  richesse  et  la 
pureté  de  leur  couleur  tiennent  à  l'arrange- 
ment de  leurs  molécules ,  et  à  la  quantité  de 
leur  eau  de  cristallisation  ou  de  combinaison. 
J'ai  fait  connaître  le  mode  d'agir  de  l'am- 
moniaque sur  l'hydrate  de  nickel  ;  enfin ,  j'ai 
fait  voir  que  son  affinité  pour  cet  alcali  est 
peu  considérable,  puisqu'il  s'en  sépare  par 
une  longue  exposition  à  l'air  ,  en  prenant 
l'état  de  carbonate  triple  d'ammoniaque  et 
de  nickel  :  il  me  reste  à  parler  maintenant 
des  diverses  couleurs  qu'affectent  les  divers 
sels  simples  de  ce  métal ,  dissous  dans  l'am- 
moniaque. 

Toute  combinaison  triple  d'ammoniaque 
et  de  nickel  neutre,  soluble  ou  insoluble  ,  est 
verte,  et  ne  devient  bleue  qu'en  s'uuissant 
avec  un  excès  de  cet  alcali.  Toute  dissolu- 
tion ammoniacale  d'un  sel  de  nickel  inso- 
luble dans  l'eau ,  est  d'un  bleu  violet  plus 
ou  moins  foncé  selon  que  l'alcali  est  plus  ou 
moins  saturé.  On  peut  croire  donc  que  la 
couleur  bleue  est  produite  par  la  grande 
quantité  d'hydrate  que  l'ammoniaque  dis- 
sout en  le  mettant  à  nu,  et  qui  masque 
la  couleur  verte  du  sel  triple  formé  dans  lo 
même  tems. 
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La  dissolution  ammoniacale  des  séls  de 
nickel  soluhles  et  cristallisés ,  opérée  en  des 
circonstances  convenables  ,  se  présente  aussi 
avec  une  couleur  bleue  ;  mais  dans  ce  cas  t 
cç  n'est  point  l'hydrate  qui  la  colore,  comme 
je  vais  le  démontrer. 

1°.  Tous  les  sels  de  nickel  solubles  et 
cristallisés  deviennent  bleus  dès  qu'ils  se 
trouvent  en  contact  avec  l'ammoniaque  ; 
mais  ils  passent  au  vert  à  mesure  que  la 
dissolution  s'opère  ;  et  lorsqu'elle  est  ter- 
minée ils  ne  présentent  plus  qu'une  liqueur 
d'an  rose  plus  ou  moins  foncé  (  ici  je  pren- 
drai le  sulfate  pour  exemple  )  ; 

20.  La  dissolution  exposée  à  l'air  se  trou-* 
ble  à  la  longue;  l'hydrate  mis  à  nu  par 
l'ammoniaque  s'en  sépare  à  l'état  de  car- 
bonate triple  sous  forme  de  flocons  ver- 
dâtres.  Alors  la  liqueur  qui  ne  contient  que 
du  sulfate  triple  reste  verte  ,  limpide  ,  et  ne 
se  trouble  plus;  néanmoins  la  présence  de 
l'ammoniaque  la  fait  tourner  au  bleu ,  et 
les  alcalis  fixes  en  précipitent  une  grande 
quantité  d'hydrate; 

3°.  Si  au  contraire  on  présente  au  même 
sel  une  grande  quantité  d'acide ,  et  qu'on 
le  sursature  par  l'ammoniaque  ,  au  point 
que  la  liqueur  soit  un  mélange  de  sulfata 
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à  base  de  nickel  et  d'ammoniaque ,  de  sul- 
fate d'ammoniaque  simple  ,  et  enfin  d'am- 
moniaque en  excès  ;  on  obtient  sur-le-champ 
une  dissolution  bleue  d'où  il  ne  se  précipite 
rien  à  l'air,  et  qui  devient  verte  peu-à-peu ,  à 
mesure  que  l'alcali  en  excès  à  la  combinaison 
triple  se  dégage.  On  peut  faire  repasser  cette 
liqueur  au  bleu,  en  y  jetant  quelques  gouttes 
d'ammoniaque  ;  elle  repasse  ensuite  au  *ert 
par  une  nouvelle  exposition  à  l'air,  puis  elle 
redevient  bleue  si  on  y  ajoute  de  l'alcali.  » 

Si  dans  cette  circonstance  la  couleur  bleue 
était  produite  par  la  grande  quantité  d'hjr- 
drate  que  l'ammoniaque  met  à  nu ,  en  dis- 
solvant les  sels  de  nickel  solubles  et  cristal- 
lisés j  on  devrait  dans  l'expérience,  N°.  1  , 
obtenir  une  liqueur  bleue,  et  môme  beau- 
coup plus  bléue  que  daus  l'expérience,  N°.  5  f 
puisqu'il  n'y  a  point  d'hydrate  isolé  dans 
ce  dernier  cas  ;  et  nous  voyons  au  contraire 
que  dans  le  premier  le  liquide  est  rosé, 
et  que  daus  le  second  il  est  bleu  ;  nous 
voyons  aussi  que  si  l'on  expose  à  l'air  l'une 
et  l'autre  de  ces  dissolutions  ,  la  première 
ne  passe  au  vert  qu'après  avoir  déposé  quel- 
ques flocons  verdâlres  formés  de  carbonate 
triple  ,  que  la  seconde  y  passe  sans  se  trou- 
bler ,  et  qu'enfin ,  toutes  les  deux  repassent 
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au  bleu  par  l'addition  de  quelques  gouttéi 
d'ammoniaque  (N°*.  1,  3,  5).  Si  l'on  ajoute 
à  ces  faits  que  tous  les  sels  triples  à  base  de 
nickel  et  d'ammoniaque  cristallisés  ou  non 
cristallisés,  auxquels  on  présente  un  excès 
de  cet  alcali ,  deviennent  biens  ,  on  sera 
convaincu  que  cette  couleur  n'est  duc  qu'à 
l'excès  d'alcali  étranger  à  la  combinaison 
triple  avec  laquelle  il  n'a  que  très-peu  d'af- 
finité ,  et  dont  il  se  sépare  à  la  longue. 
Cette  opinion  est  irrévocablement  prouvée, 
puisqu'en  versant  quelques  goultes  de  po- 
tasse ou  de  soude  dans  la  liqueur ,  N°.  3  ; 
lorsqu'elle  a  passé  au  vert ,  elle  repasse  aus- 
sitôt au  bleu  ,  redevient  verte  par  lexpositioa 
à  l'air ,  et  retourne  encore  au  bleu  par 
l'addition  des  mêmes  alcalis  ;  mais  il  est 
facile  de  prévoir,  et  l'expérience  le  dé- 
montre ,  que  si  l'on  continue  d'ajouter  à  la 
dissolution  de  la  potasse  ou  de  la  soude, 
il  arrivera  un  moment  où  tout  le  sulfate 
d  ammoniaque  étant  décomposé ,  l'action 
de  ces  alcalis  se  portera  sur  le  sulfate  triple 
à  base  de  nickel  et  d'ammoniaque  ,  et  qu'a- 
lors il  y  aura  séparation  d'hydrate  comme 
dans  l'expérience,  K°.  2. 
Il  résulte  de  tout  cela  : 

i°.  Que  les  dissolutions  ammoniacales  de» 
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tydrates  et  des  sels  de  nickel  insolubles  sont 
d'un  bleu  violet  ; 

3°.  Que  celles  des  combinaisons  solubles 
et  cristallisées  sont  rosées,  et. ne  deviennent 
bleues  que  lorsqu'elles  ont  été  converties  en 
sel  triple,  et  qu'on  leur  a  présenté  cet  alcali 
en  excès  ;   .  %  . 

3°.  Que  tous  les  sels  neutres  h  base  de 
nickel  et  d'ammoniaque  ,  cristallisés  ou  no» 
cristallisés,  solubles  ou  insolubles,  sont  verts, 
et  deviennent  bleus  par  l'addition  d'ube  cer- 
taine quantité  de  cet  alcali  en  excès  qui  ne 
s'unit  que  faiblement  à  eux  f  en  sorte  qu'il 
n'existe  point  de  sel  triple  à  base  de  nickel  et 
d'ammoniaque  cristallisé  de  couleur  bleue  f 
quoique  cela  arrive  pour  le  euhrej 

4°.  Et  qu'enfin  ,  lorsqu'on  veut  séparer 
par  l'ammoniaque  le  nickel  des  autres  subs- 
tances qui  se  trouvent  en  dissolution  avec 
lui  ,  il  faut  avoir  soin  de  bien  acidifier  h 
liqueur. 
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De  Faction  de  V hydrogène  sulfuré  sur 
les  dissolutions  des  sels  de  nickel 
purs  ou  impurs.  % 

L'hydrogène  sulfuré  gazeux  ou  liquide  ne 
décompose  jamais  complettement  la  disso- 
lution d'aucun  sel  de  nickel  cristallisé.  En 
effet ,  si  Ton  verse  de  l'eau  hydrosulfurée 
dans  une  dissolution  de  ces  sels,  lorsqu'ils  v 
sont  formés  par  les  acides  minéraux ,  elle 
n'y  produit  aucun  changement  à  froid;  mais 
l'approche  du  calorique  trouble  sensiblement 
'  la  dissolution;  elle  laisse  alors  déposer  quel- 
ques flocons  noirs  formés  d'oxide  hydro- 
sulfuré  de  nickel,  qui  se  réunissent  au  fond 
de  la  liqueur  verte  que  l'addition  de  cette 
eau  ne  peut  plus  altérer. 

Si  au  lieu  d'employer  de  l'eau  hydrosulfu- 
rée,  l'on  fait  traverser  à  froid  cette  dissolution 
par  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  , 
elle  se  trouble  au  bout  de  quelque  tems  ; 
il  s'en  sépare  comme  dans  le  premier  cas 
une  petite  quantité  d'oxide  hydrosulfuré  ; 
et  après  cette  séparation  ,  le  gaz ,  en  quelque 
quantité  qu'il  soit ,  ne  trouble  plus  la  liqueur 
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Vèrte,  et  ne  lui  fait  éprouver  aucun  chan- 
gement. •  '  ' 

Si  la  dissolution  est  composée  d'un  sel  de 
nickel  cristallisé,  formé  par  un  acide  végé-^ 
tal ,  tel  par  exemple  ,  que  l'acétate  ,  et  qu'on 
lui  présetite  l'hydrogène  sulfuré  gazeux  ou 
liquide  ,  la  décomposition  sera  si  rapide  et  si 
abondante,  que  lorsqu'on  aura  séparé  l'oxide 
hydrosulfuré  ,  la  liqueur  paraîtra  limpide  et 
incolore ,  quoique  les  hydrosulfures  alca- 
lins y  démontrent  sensiblement  la  présence- 
dune  petite  quantité  de  nickel  qu'on  ne  peut 
plus  isoler,  ni  par  l'addition  de  l'hydrogène 
sulfuré  gazeux,  ni  par  celle  de  l'eau  hydro- 
sulfurée. 

11  est  clair ,  d'après  cela  ,  que  si  Ton  sature 
successivement,  avec  un  alcali,  ces  dissolu- 
tions, ou  sf  l'on  en  chasse,  au  moyen  de  la 
chaleur,  l'excès  d'acide  mis  à  nu.  par  la  sé- 
paration d'une  certaine  quantité  de  métal , 
et  si ,  ensuite  on  leur  présente  l'hydrogène 
sulfuré ,  on  parviendra  à  séparer  tout  le 
nickel  ,  à  l'état  d'oxide  hydrosulfuré. 

11  est  clair  aussi  que  si  l'on  ajoute  aux  sels 
cristallisés  de  ce  métal  une  quantité  d'acide 
assez  grande  pour  tenir  en  dissolution  tout 
l'oxide  hydrosulfuré  susceptible  de  se  former, 
et  pour  balancer  en  même  tems  l'action 


\ 
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de  l'hydrogène  sulfuré ,  il  n'y  aura  point  de 
décomposition.  Mais  cette  quantité  d'acide 
doit  être  différent*  selon  le  degré  de  son 
affinité  pour  le  nickel ,  et  de  sa  force  dis- 
solvante ;  puisque  chaque  sel  fournit  une 
quantité  d'oxiile  hydrosulfuré  qui  diffère 
selon  cette  affinité  et  cette  force.  C'est  pour- 
quoi l'on  a  vu  que  l'acétate  qui  cède  son 
oxide*  à  l'acide  sulfurique,  à  l'acide  nitrique 
et  à  l'acide  muriatique,  est  plus  complè- 
tement décomposé  que  le  sulfate,  le  nitrate  . 
et  le  muriatej  je  me  suis  même  assuré  que 
l'on  trouve  aussi  des  différences  dans  la 
proportion  d'oxide  hydrosulfuré  obtenu  de 
la  dissolution  des  cristaux  de  chacun  de 
ces  sels. 

Il  résulte  de  ces  expériences  :  m 
i°.  Que  de  tous  les  métaux  susceptibles 
d'être  précipités  par  l'hydrogène  sulfuré,  le 
nickel  est  le  moins  enclin  à  se  combiner 
au  soufre  par  la  yoie  humide  ;  car,  par  cette 
voie,  le  nickel  a  moins  d'affinité  pour  1« 
soufre ,  que  le  zinc  lui-même ,  puisque  la 
dissolution  de  tous  les  sels  cristallisés  de 
ce  dernier  métal ,  est  sur-le-champ  et 
partie  décomposée  par  l'hydrogène  sulfuré 
et  par  l'eau  hydrosulfurée ,  ainsi  que  je 
m'en  suis  assuré  par  l'expérience. 
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-  a°.  Que  la  décomposition  des  dissolutions 
du  nickel  s'opère  en  raison  inverse,  i°.  de 
la  quantité  d'acide  en  excès  ;  2°.  de  l'affinité 
de  son  oxide  pour  le  même  acide  ;  5°.  de 
la  force  dissolvante  de  cfc  dernier.  ^ 

Lorsque  les  dissolutions  de  nickel  sont 
impures  et  qu'elles  contiennent  d'autres 
oxides  ,  et  sur-tout  d'autre  acides  métalliques 
susceptibles  d'être  précipités  par  l'hydrogène  • 
sulfuré  ,  la  décomposition  suit  en  général 
les  mêmes  lois  (i)  ;  mais  si  l'affinité  de  l'acide 
métallique  pour  l'oxide  de  nickel  est  très- 
considérable  ;  alors  en  se  précipitant ,  cet 
acide  favorise  et  détermine  la  séparation 
d'une  quantité  d'oxide  hydrosulfuré  plus 
grande  qu'elle  ne  l'aurait  été  dans  une  disso- 
lution pure.  C'est  pour  cela  que  j'ai  proposé 
de  bien  acidifier  la    liqueur,  lorsque  j'ai  - 


(i)  MM.  Robiquet  et  TromsdorfY  ont  observé  les 
premiers ,  que  lorsqu'on  faisait  passer  un  courant  do 
gaz.  hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution  de  nickel 
contenant  du  cuivre  et  de  Pacide  arsenique,.  on  trou- 
vait par  l'analyse  du  précipité  une  certaine  quantité 
de  nickel  mêlé  au  cuivre  et  à  l'arsenic.  Voy.  Annal, 
de  Chim. ,  tom.  LXIXj  et  Journ.  de  Tromsdorff, 
tom.  XVI,  pag.  ^9  et  suiv.;  et  tom.  XVII  f  pa^.  5à 
et  suiv.  (ouvrage  allemand)* 
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parlé  plus  haut  des  moyens  de  séparer 
l'oxidc  de  nickel  de  l'acide  arsenique  par 
l'hydrogène  sulfuré  ;  néanmoius  il  ne  faut 
pas  que  l'acide  soit  en  irop  grand  excès, 
parce  qu'il  s'opposerait  à  la  précipitation  de 
l'acide  métallique  lui-même. 

Les  hydrosulfures  alcalins  sont  sans  con- 
tredit les  meilleurs  réactifs  pour  faire  con- 
naître la  présence  du  nickel  dans  les  disso- 
lutions, ou  dans  les  lavages  d'un  sel  pur  de 
ce  métal. 

L'oxide  hydrosulfuré  qu'on  obtient  par  ce 
moyen  ,  quand  on  n'a  pas  cnlrèrement  dé- 
composé la  dissolution,  cl  quand  on  le  prend 
encore  humide  ,  devient  vert  peu  à  peu  par 
son  exposition  à  l'air,  et  se  convertit  en  bul- 
fate  au  minimum  d'acide  ,  lorsqu'on  a  eu 
soin  de  le  laver  avec  de  l'eau  froide. 

Les  hydrosulfures,  et  particulièrement  celui 
d'ammoniaque,  sur-tout  s'ils  sont  avec  excès 
d'alcali,  retiennent  en  dissolution  une  petite 
quantité  d'oxide  hydrosulfuré  de  nickel;  mais 
que  l'on  abandonne  la  liqueur  à  l'air  pendanl 
vingt-quatre  heures  ,  ou  qu'on  la  sature  sur- 
le-champ  par  un  acide  faible,  le  nickel  s'ea 
sépare  aussitôt  (i). 

i  — * 

(0  Ce  phenorucue  arrive  aussi  ayçc  le  cuivre* 
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L'oxidehydrosulfuré  de  nickel  vu  en  masse, 
est  d'un  noir  brunâtre;  mais  divisé  dans  un 
liquide,  il  paraît  vert.  Ainsi  dès  que  Ton  verse 
un  hydrosulfure  alcalin  dans  la  liqueur  qui 
résulte  de  la  décomposition  du  sulfate  de 
nickel  par  l'acide  oxalique  ;  cette  liqueur  où 
le  nickel  se  trouve  en  si  petite  quantité 
qu'elle  ne  peut  être  démontrée  par  les  autres 
réactifs  ,  devient  verte  sur-le-champ  ,  et 
dépose ,  par  fois  ,  quelques  petits  flocons 
de  la  même  couleur,  formés  d'oxide  hy- 
drosulfuré  de  nickel. 

Cet  oxide  ,  obtenu  de  la  décomposition 
de  J'acétate  par  l'hydrogène  sulfuré  gazeux , 
diffère  du  précédent ,  en  ce  qu'il  se  présente 
en  partie  sous  forme  de  petites  lames  jaunes 
brillantes,  comme  métalliques,  et  semblables 
au  sulfure  fondu.  ,  

.    *  »      •       •  •  .3 

Dans  le  cours  de  cet  article ,  j'ai  avancé 
qu'on  n'obtenait  jamais  de  sulfure  de  nickel 
par  la  voie  humide  ,  mais  bien  un  oxide 
hydrosulfuré.  L'expérience  suivante  prouve 
la  vérité  de  cette  proposition. 

J'ai  exposé  pendant  trois  quarts  d'heure  , 
dans  une  capsule  de  porcelaine  de  l'oxide  hy- 
drosulfuré de  nickel  bien  lavé  à  une  chaleur 
de  ioo°  du  thermomètre,  de  Réaumur.  Je 
l'ai  ensuite  introduit  dans  une  cornuo  de 
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verre  à  laquelle  j'avais  adapté  un  tube  qui 
allait  plonger  dans  un  récipient  contenant  do 
l'eau  de  baryte;  j'ai  chauffé  la  cornue  jus- 
qu'à la  fondre ,  alors  une  très-petite  quantité 
d'eau  s'est  manifestée  à  l'état  de  vapeur  le 
long  de  son  col.  La  dissolution  de  baryte  a 
commencé  à  se  troubler ,  et  a  déposé  une  * 
quantité  considérable  de  flocons  blancs. 
L'action  cessée  ,  j'ai  versé  immédiatement  de 
l'acide  sulfurique  concentré  sur  le  précipité; 
il  s'en  est  dégagé  une  grande  quantité  d'a- 
cide sulfureux.  J'ai  cassé  la  cornue,  et  j'ai 
trouvé  que  le  sulfure  était  eu  partie  fondu , 
et  jaune  comme  celui  qu'on  obtient  direc- 
tement, en  fondant  du  soufre  avec  du  car- 
bonate de  nickel ,  et  qu'il  était  en  partie 
réduit  en  poudre  nuire. 

Moyens  pour  reconnaître  la  pureté  du 

nickeL 

...  « 
•  •  f 

Lorsque  le  nickel  réduit  et  fondu  avec  du 
charbon  est  dépouillé  des  corps  contenus 
dans  sa  mine  ,  il  doit  avoir  les  caractères 
physiques,  indiqués  plus  haut,  et  jouir  des 
propriétés  chimiques  que  je  vais  exposer  ; 

i°.  A  l'exception  de  son  carbure  ,  il  doit 
se  dissoudre  complètement  dans  l'acide 
wuriatique  i 
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2°.  Sa  dissolution  rendue  neutre  ,  par  , 
révaporatîon  ,  doit  colorer  en  jaune  les 
caractères  tracés  sur  le  papier  lavé  avec  le 
même  acide ,  si  on  leur  présente  le  calo- 
rique ;  i      -  . 

3°.  Le  prussiate  de  potasse  doit  y  former 
un  précipité  d'un  blanc  jaunâtre  tirant  in- 
sensiblement au  vert  ce  précipité  qui  doit 
d'abord  se  dissoudre  dans  l'ammoniaque  en 
excès ,  et  la  colorer  en  rosé  sale  ,  ne  doit 
pas  non  plus  tarder  à  se  déposer  en  grande 
partie  sous  forme  de  flocons  ,  qui  vus  par 
réfraction  paraissent  autant  de  lames  soyeuses, 
brillantes  et  cristallines,  d'un  rosé  fauve  ; 

4°.  Cette  dissolution  rendue  suffisamment 
acide ,  ne  doit  point  être  troublée  par  la 
présence  du  fer  métallique  *ii  de  l'hydrogène 
sulfuré ,  ni  de  l'ammoniaque  en  excès  qui  la 
colore  en  bleu  ; 

5°.  Lorsqu'elle  est  étendue  d'eau  ,  la  dis- 
solution alcoolique  de  nok  de  galle  doit  en 
séparer  au  moment  du  contact  des  flocons 
blanchâtres  qui  disparaissent  sur-le-champ, 
dès  qu'il  y  a  excès  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  dissolutions;  mais*  si  Ton  sursature 
le  tout  par  l'ammoniaque,  on  doit  obtenir 
un  précipité  abondant  d'un  fauve  foncé. 
Ces  réactifs  suffisent  pour  indiquer  la 
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pureté  du  nickel ,  cl  ils  peuvent  encore  eu 
même  tems  faire  connaître  la  présence  des 
corps  qui  accompagnent  ses  mines  et  l'al- 
tèrent. Tels  sont  le  fer,  le  cuivre,  le  cobalt, 
le  bismuth  et  l'arsenic. 

A.  Si  la  dissolution  du  nickel  contient 
du  fer,  le  prussiale  de  potasse  celorera  le 
précipité  en  vert  bleuâtre,  d'autant  plus  foncé 
que  ce  métal  y  sera  plus  abondant  ;  et  ce 
précipité  qui  ne  se  dissout  qu'incoraplette- 
mcnt  dans  l'ammoniaque  en  excès,  restera 
constamment  bleu  ,  à  moins  que  la  quantité 
de  fer  ne  soit  très-petite;  alors  la  dissolution 
deviendra  d'un  rosé  sale,  à  cause  de  la  grande 
abondance  du  nickel. 

Si  cette  dissolution  rendue  acide.,  ensuite 
sursaturée  d'ammoniaque,  contient  du  fer, 
la  noix  de  galle  y  formera  un  précipité  d'un 
beau  pourpre  (i). 

B.  Lorsqu'elle  relient  du  cuivre,  si  ce 
métal  y  est  en  pêtite  quantité ,  le  préci- 


(i)  Lorsqu'à  la  dissolution  alcoolique  de  noix  de 
,  galle  on  présente  celle  du  sulfate  de  nickel  contenant 
un  peu  de  sulfate  de  fer  au  maximum,  et  qu'on  sursa- 
ture le  tout  par  l'amnioniaque  ,  la  liqueur  devient  d'un 
beau  pourpre  fonce ,  et  il  s'en  précipite  une  grand* 
quantité  de  flocons  de,  la  même  couleur, 
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pilé ,  N°.  4  5  formé  par  le  prussiale  de  potasse 
devient  gris  cendré 5  si  cette  quantité  est 
plus  grande  ,  il  prend  la  couleur  de  fleurs  de 
pêcher.  Ge  précipité  qui  se  dissout  d'abord 
entièrement  dans  l'ammoniaque  en  excès , 
sans  s'altérer  quant  à  la  couleur,  se  dépo- 
sera, au  bout  de  quelque  tems,  en  grande 
partie ,  sous  forme  de  flocons  qui  ,  réunis 
et  vus  par  refraction  ,  paraîtront  d'un  violet 
clair.  La  noix  de  galle  agit  comme  dans  le 
cas  précédent ,  si  les  mêmes  conditions  ont 
été  remplies  ,  mais  le  précipité  qu'elle  forme 
est  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé. 

C.  Si  la  dissolution  du  nickel  contient 
du  cobalt ,  la  liqueur  ,  N°.  2  ,  colore  en  vert 
les  caractères  tracés  sur  le  papier,  lorsqu'on 
les  expose  à  la  chaleur. 

D.  Si  elle  contient  du  bismuth  ,  elle 
noircit  sur-le-champ  par  le  contact  de  l'hy- 
drogène sulfuré. 

E.  Enfin ,  si  elle  retient  de  l'acide  ar- 
senique ,  elle  se  troublera  à  la  longue  et 
déposera  des  flocons  jaunes  ,  si  on  lui  pré- 
sente le  mérne  réactif. 

Au  reste,  il  suflit ,  pour  s'assurer  de  la 
pureté  d'une  dissolution  de  nickel ,  de  faire 
les  expériences  N°».  2  ,  3  et  4. 
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De  V action  du  nickel  sur  l'économie 

>  animale. 

J'avais  remarqué  qae  la  saveur  des  sels 
de  nickel  qui  d'abord  présente  ,  sous  le 
rapport  de  la  douceur ,  une  grande  ana- 
logie avec  celle  des  sels  de  plomb  ,  après 
avoir  produit  sur  la  langue  une  sensation 
sucrée ,  devenait  astringente  ,  âcre  et  métal- 
lique ,  comme  celle  des  sels  de  cuivre  : 
cela  m'avait  fait  présumer  que  les  com-  •  N 
binaisons  salines  de  nickel  pouvaient  êirc 
des. poisons.  Pour  m'en  assurer,  j'ai,  sans 
précautions  préalables  ,  fait  prendre  à  un 
petit  chien  un  gramme  d'acétate  de  nickel 
dans  de  la  viande  hachée  j  l'animal  avala 
cette  proie  sans  témoigner  aucune  espèce  de 
dégoût ,  mais  bientôt  il  la  vomit  ;  son  vo- 
missement fut  précédé  par  la  fièvre  ,  et  ac- 
compagné de  fortes  convulsions:  je  pensai 
que  la  graisse  de  la  viande  avait  pu  déguiser 
le  poison  et  en  atténuer  les  effets.  Je  ne 
nie  contentai  pas  de  ce  premier  essai ,  j'en 
fis  un  second. 

Je  pris  un  autre  petit  chien;  je  le  nourris 
pendant  quatre  jours  avec  du  pain  et  de  la 
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Viande  exempte  de  graisse;  je  le  fis  ensuite  , 
jeûner  pendant  plusieurs  heures  ,  et  je  lui 
donnai  a  grammes  du  même  sel  dans  des 
boulettes  de*  mîe  de  pain;  au  bout  de  trois 
heures  l'animal  vomit  tout  ce  qu'il  avait 
pris  ;  je  remarquai  même  qu'une  grande 
partie  des  boulettes  n'étaient  presque  pas 
altérées,  ce  qui  prouve  qu'une  quantité  beau- 
coup moins  considérable  de  ce  sel  aurait 
produit  le  même  effet.  Ce  chien  eut ,  comme 
le  premier  ,  la  fièvre ,  et  éprouva  de  violentes 
convulsions.  Je  ne  me  rebutai  point  encore 
du  peu  de  fruit  de  cet  essai  ;  j'enfermai  l'a- 
nimal pendant  trois  jours ,  je  ne  laissai  dans 
son  chenil  que  ce  qu'il  avait  rendu ,  et  ne 
lui  donnai  rien  autre  chose,  que  de  l'eau. 
J'espérais  que,  pressé  par  la  faim,  il  avale* 
rait  de  nouveau  les  boulettes  ,  mais  ïl  s'en, 
éloigna  .toujours  ,  et  les  regarda  même  avec 
horreur;  je  les  déguisai  en  les  amalgamant 
avec  d'autre  pain,  et  il  ne  toucha  qu'aux 
portions  qui  n'avaient  pas  été  bien  amal- 
gamées ;  je  lui  présentai  d'autres  alimens , 
et  il  les  dévora. 

Je  conclus  de  ces  observations ,  que  si  les 
sels  de  nickel  ne  sont  pas  un  poison  violent, 
et  s'ils  n'attaquent  pas  immédiatement  les 
organes  ,  comme  les  sels  d'or ,  d'argent  , 


*  4 

t  go  À  H  N  A  L  E  S 

de  mercure ,  etc. ,  du  moins  il  serait  dange- 
reux d'en  faire  usage. 

Au  reste  pour  obtenir  des  résultais  cer- 
tains ,  il  faudrait  répéter  ces  expériences  sur 
des  animaux  qui  vomissent  difficilement  , 
et  se  servir  de  nickel  bien  pur  ;  car  l'arsenic 
et  le  cuivre  qui  accompagnent  les  mines  de 
ce  métal  tueraient  infailliblement  le  sujet , 
'   au  lieu  de  le  faire  vomir. 

RÉSUMÉS  ET  CONCLUSIONS. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  dans  ce  Mémoire, 
il  résulte  qu'on  se  procurera  facilement  le 
nickel  pùr  par  le  procédé  que  j  ai  indiqué , 
procédé  qui  consiste  : 

i°.  A  dissoudre  la  mine  pulvérisée  dans 
deux  parties  et  demie  d'acide  nitrique  du 
commerce  étendu  d'un  égal  volume  d'eau; 

2°.  A  évaporer  la  liqueur  jusqu'aux  trois 
quarts  pour  séparer  la  plus  grande  partie  de 
l'oxide  d'arsenic  -, 

3°.  A  décomposer  la  dissolution  encore 
chaude  par  le  sous-carbonate  de  soude  ,  jus- 
qu'à ce  que  le  précipité  commence  à  devenir 
d'un  vert  sale  ;  • 

4°-  A  faire  passer  un  courant  de  gaz  hy- 
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drogène  sulfuré  dans  la  liqueur  rendue  plus 
acide ,  aGn  d'en  isoler  l'arsenic  ; 

5°.  A  précipiter  l'oxide  de  nickel  par  un 
alcali  ou  par  un  carbonate  alcalin  fixe  ; 

6°.  Enfin  à  réduire  cet  oxide  après  l'avoir 
desséché ,  et  mêlé  en  forme  de  pâte  avec  de 
l'huile  et  de  la  poix  résine. 

J'ai  prouve  que  le  nickel  métallique  et 
fondu ,  qu'on  a  obtenu  jusqu'à  ce  jour ,  au 
moyen  du  carbone ,  recélant  une  certaine 
quantité  de  ce  corps  combustible,  devait  être 
plutôt  considéré  comme  un  métal  carburé , 
que  comme  un  métal  pur.  Qu'en  cet  état 
il  n'est  point  altérable  par  le  contact  simul- 
tané de  l'air  et  de  l'eau ,  qu'il  n'a  que  peu 
d'afiinité  pour  l'oxigène  avec  lequel  il  se 
combine  difficilement  et  en  petite  quantité, 
lorsqu'on  le  soumet  en  même  tems  à  l'action 
de  l'air  et  de  la  chaleur.  Je  crois  pouvoir 
conclure  de  ces  propriétés  et  de  beaucoup 
d'autres  dont  j'ai  parlé ,  que  dans  une  foule 
d'opérations  délicates  ,  il  remplacerait  le  fer 
avec  avantage. 

J'ai  dit  quelques  mots  des  deux  oxides 
de  nickel  (i);  j'ai  démontré  qu'on  pouvait 


(i)  Je  serais  porté  à  penser  qu'il  existe  encore  un 
autre  oxide  de  nickel  moins  oxidé  que  le  noir,  ou 
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obtenir  l'hydrate  vert  sous  forme  grenue  et 
cristalline ,  et  que  l'oxîde  au  maximum  ob- 
tenu par  la  voie  humide  ,  était  lui-même  un 
véritable  hydrate. 

J'ai  fait  voir  que  le  nickel  se  combine 
très -bien  avec  Je  soufre,  qu'aucune  subs- 
tance métallique  ne  peut  le  précipiter  de  ses 
dissolutions ,  puisque  le  zinc  même  ne  l'en 
sépare  sous  forme  d'oxide ,  que  lorsqu'elles 
ne  contiennent  pas  assez  d'acide  pour  con- 
vertir les  deux  métaux  en  sel  triple. 

J'ai  fait  voir  aussi  que  l'acide  sulfurique, 
et  l'acide  phosphorique  ne  dissolvent  faci- 
lement le  nickel  métallique  et  fondu,  que 
lorsqu'ils  sont  étendus  d'eau.  Qu'alors  la 
dissolution  s'opère  avec  dégagement  de  gaz 
hydrogène ,  et  que  les  acides  végétaux  n'ont 
aucune  action  sur  ce  métal  (i)  ,  quoique 
certains  d'entre  eux  enlèvent  son  oxide  aux 


le  gris  de  cendre  noiiûtrej  mais  on  ne  peut  l'obtenir 
à  l'état  d'isolement  ;  il  est  vert  et  toujours  combine  au 
aickel  métallique,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  à  l'article 
de  l'oxidation  de  ce  métal  et  à  celui  de  l'oxalate. 

(1)  Bergmann  prétend  à  tort  que  les  acides  végétaux 
attaquent  le  nickel  métallique  et  fondu.  Voy.  Opuse. 
phys.  et  chim.  tom.  II,  Mémoire  sur  le  nickel. 
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acides  minéraux.  Enfin,  après  être  entré  dans 
le  détail  de  toutes  les  circonstances  qui  peu- 
veut  déterminer  ou  arrêter  la  précipitation 
du  nickel  par  l'hydrogène  sulfuré;  j'ai  prouvé 
que  le  compose  résultant  de  la  combinaison 
de  ces  deux  corps  était  un  oxide  hydro- 
sulfuré. 

11  suit  de  tout  cela  que  le  nickel  se  conduit 
comme  un  métal  très-combustible,  par  rap- 
port à  son  action  sur  les  acides  miuéraux , 
et  à  celle  que  l'hydrogène  sulfuré  ,  et  les 
métaux  très- combustibles  exercent  sur  ses  dis- 
solutions; mais  qu'il  se  conduit  au  contraire 
comme  un  corps  très-peu  combustible  par 
rapport  à  l'action  qu'exercent  sur  lui  Tair, 
l'eau ,  l'oxigène  et  les  acides  végétaux. 

Le  contraste  de  ces  propriétés  étrangères 
aux  autres  métaux  ,  contraste  qui  jusqu'à  ce 
jour  paraît  n'appartenir  qu'à  celles  du  nickel . 
tout  en  rendant  plus  intéressante  l'élude  de  ce 
métal,  s'oppose  à  ce  qu'on  puisse  lui  assigner 
une  place  dans  l'une  de  s  cinq  divisions  établies 
pour  les  substances  métalliques,  par  Four- 
croy  ;  ei.  il  prouve  aussi  que  deux  propriétés 
ne  suffisent  pas  pour  déterminer  la  classe  à 
laquelle  appartient  tel  ou  tel  métal.  Ne  peut- 
on  pas  aussi  conclura  de  là  que  JRichter 
n'était  pas  fondé  à  ranger  le  nickel  \  côté 
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de  l'or,  du  platine  et  de  l'argent  (i)  ,  et 
qu'on  n'a  pas  eu  plus  de  raison  de  le  laisser 
avec  le  zinc  et  le  mercure  (2)  ;  cependant 
si  on  voulait  absolument  lui  assigner  une 
place  dans  l'une  des  cinq  classes  établies  par 
Fourcroy  ,  il  me  semble  qu'on  devrait  le 
mettre  de  préférence  avec  le  fer  ,  le  zinc  ,  le 
cuivre  ,  le  plomb  et  l'étain. 

J'ai  indiqué  avec  le  plus  de  soin  qu'il  m'a 
été  possible  les  moyens  de  se  procurer  les 
sels  de  nickel  à  l'état  de  pureté ,  ainsi  que 
leurs  propriétés  les  plus  remarquables.  On 
connaissait  à  peine  le  borate  ,  l'oxalate  et  le 
tartrate;  j'ai  fait  connaître  le  citrate  et  le 
chrômate  parmi  les  sels  simples,  et  parmi 
ceux  à  double  base  ,  le  sulfate  de  nickel  et 
de  zinc ,  le  muriate  de  nickel  et  d'ammo- 
niaque ,  le  phosphate  ammoniacal  de  nickel  ; 
l'oxalate ,  le  tartrate  et  le  citrate  à  base 
de  nickel  et  de  potasse  ou  de  soude,  ou 
d'ammoniaque. 

Relativement  aux  propriétés  générales  des 
sels  de  ce  métal  solubles  et  cristallisés ,  j'ai 
fait  voir  : 

(1)  Voy.  Annal,  de  China. ,  tom.  LIII,  pag.  164. 
(a)  y ojr.  Fourcroy ,  Système  des  connaissance* 
chimiques  ,  et  Philosophie  chimique. 


Digitized  by  Google 


D  X     C  H  I  M  I  E.  195 

j°.  Qu'ils  contiennent  tous  un  léger  excès 
d'acide  nécessaire  à  leur  existence  et  à  leur 
cristallisation  ; 

20.  Qu'ils  sont  jaunes  ou  fauves,  lorsqu'ils 
som  purs  et  secs  ;  . 

3°.  Qu'ils  ne  deviennent  verts  qu'en  se 
combinaut  avec  l'eau  ; 

4°.  Que  l'intensité  de  cette  couleur  aug- 
mente en  raison  de  la  quantité  d'eau  de 
combinaison  ou  de  cristallisation,  et  dépend 
de  l'arrangement  des  molécules  ; 

5°.  Enfin  que  la  saveur  de  ces  sels  est 
d'abord  sucrée  et  astringente ,  ensuite  acre 
et  métallique:  propriétés  qui,  la  première 
exceptée ,  sont  communes  aux  sels  insolu- 
bles de  ce  métal. 

J'ai  fait  connaître  aussi  la  cause  qui  nous 
empêche  d'obtenir  à  l'état  pur  et  sec ,  le 
carbonate ,  et  tous  les  sels  de  nickel  formés 
par  des  acides  végétaux  et  animaux. 

En  parlant  de  l'altération  que  fait  éprouver 
le  contact  de  l'air  aux  combinaisons  solu,- 
bles  et  cristallisées  de  ce  métal ,  j'ai  dit  que 
le  nitrate  et  le  muriate  étaient  à- la -fois  dé- 
liquescens  et  efflorescens  ,  et  que  la  plupart 
de  ces  mêmes  combinaisons  s'efïleurissaient 
avec  des  phénomènes  très-différens  $  puisque 
les  unes  comme  le  nitrate  et  le  muriate 
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devenaient  jaunes  ,  et  que  les  autres ,  telles 
que  l'acétate  ,  le  sulfate  simple  ,  et  sur- 
tout le  sulfate  à  base  de  nickel  et  de  zinc, 
blanchissaient  sensiblement  ou  se  réduisaient 
en  une  poudre  blanchâtre. 

On  a  vu  aussi  que  la  potasse  et  la  soude 
décomposent  complètement  tous  les  sels 
solubles  de  nickel  simples  et  triples  ,  ex- 
cepté ceux  dont  Tune  des  bases  est  l'am- 
moniaque ,  le  zinc ,  ou  un  autre  métal  sus- 
ceptible d'être  dissous  par  l'un  des  alcalis 
fixes  ;  et  que ,  parmi  les  combinaisons  in- 
solubles de  ce  métal ,  traitées  par  ces  réac- 
tifs ,  quelques-unes  n'abandonnent  pas  ,  par 
la  simple  ébullition  ,  tout  leur  hydrate 
que  probablement  la  fusion  mettrait  entiè- 
rement à  nu.  J'observerai  encore  ici  que 
les  trois  alcalis  ne  précipitent  de  leur  dis- 
solution acide,  ni  l'oxalate ,  ni  le  tartrate, 
ni  le  citrate. 

J'ai  exposé  ,  avec  les  plus  grands  détails, 
toutes  les  circonstances  qui  peuvent  accé- 
lérer ou  arrêter  la  dissolution  par  l'ammo- 
niaque ,  non-seulement  de  l'hydrate  ,  mais 
encore  de  tous  les  sels  de  nickel  :  et  après 
avoir  fait  observer  dans  quel  cas  cet  alcali 
se  colorait  en  bleu  ,  en  violet  et  en  rosé  ; 
j'ai  démontré  f  par  l'expérience ,  qu'il  dé- 
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compose  d'autant  plus  abondamment  les  sels 
de  ce  métal,  que  leur  dissolution  contient 
moins  d  acide  en  excès  ;  de  manière  qu'il 
ne  peut  résulter  de  l'action  mutuelle  de  ces 
corps  ou  qu'un  .sel  triple,  ou  qu'un  mélange 
de  sel  triple  et  d'hydrate.  J'ai  également  fait 
observer  que  la  décomposition  des  sels  à 
base  de  nickel  et  d'ammoniaque  opérée  par 
Je  feu ,  est  d'autant  plus  rapide  et  plus  com- 
plctte ,  que  la  combinaison  elle-même  de 
l'ammoniaque  et  de  l'acide  de  ces  sels  est 
plus  volatile. 

J ni  prouvé  ,  en  outre  ,  que  la  sépara- 
tion du  nickel  par  l'hydrogène  sulfuré,  est 
d'autant  plus  considérable,  que  la  dissolution 
contient  moins  d'acide  en  excès  ,  et  que 
l'affinité  de  ce  dernier  pour  Toxide  est  moins 
grande.  Enfin,  après  avoir  indiqué  les  moyens 
de  s'assurer  de  la  pureté  de  ce  métal ,  ainsi 
que  de  l'existence  des  corps  qui  accompa- 
gnent ses  mines  et  peuvent  l'altérer ,  j'ai  ter- 
miné mon  travail  par  l'examen  un  peu 
superficiel ,  a  la  vérité  ,  de  l'action  de  ce 
corps  sur  l'économie  animale;  et  j'ai  conclu 
de  mes  essais  ,  que  si  le  nickel  n'était  pas 
un  poison  très-actif ,  on  devait  l'employer 
avec  beaucoup  de  ménagement ,  car  il  est 
probable  qu'il  altérerait ,  à  la  longue  ,  l'es- 
tomac et  les  intestins. 
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Tels  sont  les  résultais  chimiques  que  m'ont 
donnes  mes  expériences.  Sans  les  porter 
plus  loin ,  j'ai  cru  pouvoir  établir  des  prin- 
cipes et  même  en  tirer  des  conséquences 
utiles  à  la  science ,  et  propres  à  faire  con- 
naître un  métal  qu'on  n'avait  encore  envisagé 
que  sous  quelques  rapports. 

En  réunissant  aujourd'hui  ce  que  je  viens 
de  jlire ,  aux  travaux  que  les  chimistes ,  et 
particulièrement  Bergmann  ,  MM.  Proust  et 
Thenard,  ont  faits  sur  le  nickel,  il  me  semble 
que  son  histoire  serait  complelte  ,  si  l'on 
connaissait  toutes  ses  combinaisons  avec  les 
autres  métaux,  et  tous  les  sels  triples  qu'il  peut 
former  ;  car  de  tous  les  corps  combustibles 
métalliques  il  y  paraît  être  le  plus  propre. 

J'aurais  voulu  m'occuper  de  ces  détails , 
mais  d'autres  travaux  m'en  détournent  pour 
le  moment  ;  j'y  reviendrai  probablement 
dans  la  suite,  si  personne,  avant  moi,  ne 
les  fait  connaître. 
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TRAITÉ  DES  COULEURS; 

Par  M.  Goethe  (1810). 

M.  Goethe  a  composé  ce  Traité  pour  rem- 
placer l'Optique  de  Newton  qu'il  compare  à 
un  vieux  monument  abandonné ,  et  tombant 
en  ruines  de  toutes  parts. 

Il  partage  son  ouvrage  en  trois  sections. 
Dans  la  première ,  il  décrit  les  principaux 
phénomènes  de  l'optique  ,  et  il  expose  sa 
théorie  des  couleurs  ;  dans  la  seconde ,  il 
cherche  à  démontrer  l'absurdité  de  Ja  théqrie 
de  Newton  ;  et  enfin  dans  la  troisième ,  H 
donne  une  histoire  de  l'optique  ,  considérée 
principalement  sous  le  rapport  des  couleurs. 

Avant  d'examiner  ce  Traité,  il  convient  de 
faire  connaître  en  peu  de  mots  quelles  sont 
les  opinions  de  l'auteur  ,  et  principalement 
en  quoi  elles  diflerem  de  celles  de  Newton. 
M.  Goethe  prévient  ses  lecteurs  qu'il  s'est 
bien  gardé  de  faire  usage  des  mathématiques 
dans  sa  théorie  des  couleurs  ;  quoiqu'il  y  ait 
quelques  points  d'optique  où  le  secours  de 
la  géométrie  n'eût  point  été  à  dédaigner** 

r 
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Mais  les  géomèfrcs  sans  préjugés  qu'il  a 
1  avantage  de  connaître,  et  qui  devaient  faire 
cause  commune  avec  lui  ,  en  ont  été  dé- 
tournés par  leurs  propres  occupations.  Il 
pense  au  reste  qu'il  en  pourra  résulter  un 
avantage ,  parce  que  cela  donnera  à  quelque 
bon  géomètre  l'occasion  de  chercher  ce  qui 
manque  à  sa  théorie,  et  de  completter  cette 
partie  de  la  science.  Quoique  l'auteur  n'ait 
pas  pu  s'occuper  lui-même  de  cet  objet ,  il 
n'en  condamne  pas  moins  la  partie  mathé- 
matique de  l'ouvrage  de  Newton. 

Voici  comment  il  explique  ce  qui  distin- 
gue sa  théorie  de  celle  adoptée  par  l'école 
newtonienne. 

«  Newton  ,  dit-il ,  avance  que  la  lumière 
ir  blanche  eu  général  et  celle  du  soleil  par- 
«  ticulièrement,  contient  plusieurs  lumières 
«  colorées ,  dont  la  réunion  donne  la  sensa- 
«  lion  du  blanc.  » 

«  Pour  que  ces  lumières  colorées  devien- 
«  nent  sensibles  ,  il  faut  mettre  la  lumière 
«  blanche  dans  des  circonstances  particu- 
*  Hères  ;  il  faut  qu'un  corps  diaphane  la  ré- 
«  fracte  ou  qu'un  corps  opaque  la  réfléchisse  , 
«  ou  qu'enfin  un  corps  quelconque  l'iuflé- 
«  chisse:  mais  ces  conditions  ne  lui  suffisent 
%    t  pas.  H  donne  aux  milieux  refringens  toutes 
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«  sortes  de  formes ,  il  dispose  de  différentes 
«  façons  ,  le  milieu  dans  lequel  il  opère.  Il 
«  resserre  la  lumière  dans  de  petites  ouver- 
«  lures  ,  de  petites  fentes,  enfin  il  la  met  à 
«  l'étroit  de  cent  manières.  Il  prétend  en- 
«  suite  que  toutes  ces  conditions  n'ont  d'autre 

*  influence  que  de  développer  les  propriétés 
«  de  la  lumière  et  de  les  mettre  au  jour.* 

«  Ces  lumières  colorées  sont  des  parties 

*  intégrantes  de  sa  lumière  blanche.  On 
»  n'ajoute  rien  à  la  lumière  par  les  opéra- 
«  tions  dont  nous  venons  de  parler,  on  n© 
t  lui  enlève  rien  ,  on  développe  seulement 
«  ses  facultés  et  son  essence.  La  réfraction 
«  produit  -elle  différentes  couleurs  ?  c'est  que 

*  les  rayons  sont  diversement  réfrangibles  ; 
«  la  réflexion  produit- elle  différentes  cou- 
«  leurs  ?  c'est  que  les  rayons  sont  diverse- 
«  ment  réflexibles,  etc....  Chaque  nouveau 
«  phénomène  fait  naître  une  nouvelle  pro- 
«  priété  de  la  lumière.  * 

«r  La  doctrine  que  nous  avons  adoptée  , 

*  quoique  opposée  à  celle  de  Newton  s'oc- 
«  cupe  aussi  de  la  lumière  blanche  :  elle  a 
«  aussi  besoin  de  circonstances  particulières 
«  pour  produire  des  phénomènes  colorés  : 
«  mais  elle  donne  à  ces  conditions  leur  véri- 
tf  table  importance.  Elle  n'a  pas  la  prétention 
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w  de  retirer  les  couleurs  de  la  lumière  elle- 
«  même  ,  elle  cherche  bien  plutôt  à  nous 
«  persuader  que  les  couleurs  viennent  éga- 
«  lement  de  la  lumière  et  du  corps  qui  la 
«  reçoit.  » 

r  Ainsi  pour  nous  arrêter  au  cas  de  la 
«  réfraction  qui  est  celui  dont  Newton  s'est 
«  principalement  occupé  dans  son  Optique  ; 
«  ce  n'est  pas  la  réfraction  qui  retire  les 
«  couleurs  de  la  lumière  ,  il  y  a  une  seconde 
*  condition  bien  pins  indispensable  :  c'est 
«  que  la  refraction  agisse  sur  une  image  et 
«  la  détourne  de  sa  place.  Or ,  une  image 
«  consiste  dans  les  bords  qui  la  terminent. 
«  Newton  ne  fait  aucun  cas  de  ces  bords  : 
«  il  nie  même  leur  influence.  Nous  attrî*- 
«  buons  au  contraire  dans  ce  cas  une  égala 
•r  influence  à  l'image  et  à  ce  qui  l'entoure  , 
«  au  milieu  clair  cl  à  la  limite  obscure. 
«  Toutes  ces  expériences  nous  confirment 
«  dans  cette  opinion ,  et  plus  on  les  mul- 
«  tipliera,  plus  la  chose  deviendra  claire. 
«  Nous  montrerons  par  la  suite  comment 
«  Newton  a  réussi  à  faire  passer  pour  vrai 

«  ce  qui  était  faux  ,  et  pour  faux  ce  qui  étak 
«  vrai,  n 
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CHAPITRE  I". 

Passons  actuellement  à  l'examen  de  la  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage  de  M.  Goethe,  qui 
contient  la  description  des  «phénomènes  et 
l'exposition  de  sa  théorie,  l'auteur  commence 
par  traiter  des  couleurs  accidentelles.  11  exa- 
mine l'impression  que  produit  sur  la  rétine 
le  contraste  de  la  lumière  et  de  l'obscurité. 
Il  décrit  les  sensations  qu'on  éprouve  lors- 
qu'on ferme  les  yeux  après  avoir  regardé 
fixement  un  objet  très  brillant ,  ou  lorsqu'on 
les  détourne  sur  un  fond  obscur.  11  passe 
ensuite  aux  effets  produits  par  les  images 
colorées  ,  et  particulièrement  à  la  propriété 
qu'elles  ont  de  faire  naître  la  sensation  des 
couleurs  supplémentaires.  Il  observe ,  par 
exemple,  que  si  l'on  regarde  un  papier  blanc 
sur  un  mur  jaune  ,  ce  papier  semble  prendre 
une  teinte  violette.  11  décrit  les  ombres  co- 
lorées et  les  auréoles  qu'on  apperçoit  autour 
des  points  brillans  ou  des  objets  fortement  • 
éclairés. 

Tous  ces  phénomènes  étaient  déjà  con- 
nus, et  les  expériences  qui  s'y  rapportent 
ont  déjà  été  décrites  dans  d'autres  ouvrages. 
L'auteur  termine  ce  chapitre  par  une  dt£- 
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eussion  sur  les  couleurs  pathologiques  qui 
Appartiennent  à  certaines  maladies  ,  ou  à 
une  conformation  particulière  de  l'organe. 

CHAPITRE  IL 

M.  Goethe  traite  dans  la  seconde  partie 
des  couleurs  physiques  ,  et  c'est  principale- 
ment ici  qu'il  expose  sa  théorie. 

«  Les  couleurs  physiques,  dit -il,  sont 
m  celles  qui  ont  besoin  d'être  excitées  par 
«  certains  milieux  matériels  qui  n'ont  au- 

*  cune  couleur  par  eux-mêmes,  mais  qui 
«  peuvent  être  ou  diaphanes  ou  simplement 
«^transparens ,  ou  enfin  tout-àfait  opaques.» 

«  La  lumière  peut  se  trouver  dans  ces 
«  circonstances  de  trois  manières  différentes. 

•  Premièrement,  lorsqu'elle  est  réfléchie  par 
«  la  surface  d'un  milieu  ,  ce  qui  est  l'objet 
«  de  la  catoptrique  ;  secondement ,  lors- 
«  qu'elle  est  infléchie  en  passant  près  d'un 
«  corps  ,  ce  qui  est  l'objet  des  expériences 
•r  paroptiques  ;  et  enfin  ,  lorsqu'elle  est  ré- 
«r  fractée  par  un  corps  diaphane,  ce  qui  çst 
«  l'objet  de  la  dioptrique.  * 

«  Nous  appelons  couleurs  dioptriques 
«  celles  qui  sont  produites  par  un  milieu 
«  sans  couleur ,  à  trayers  lequel  la  lumière 
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*  et  l'obscurité  peuvent  agir,  soit  immédia- 
«  tcment  sur  l'œil ,  soit  sur  la  surface  d'un 
«  tableau.  » 

L'auteur  examine  d'abord  la  couleur  des 
flammes ,  celle  de  l'atmosphère ,  celle  de  la 
mer  et  des  différens  liquides  colorés. 

II  passe  ensuite  à  sa  théorie  de  la  réfrac- 
tion qui  est  un  des  objets  principaux  de 
son  ouvrage  ,  parce  que  c'est  là  qu'il  déve- 
loppe les  opinions  qui  lui  sont  particulières. 

«  Quand  on  regarde  ,  dit-il,  à  travers  un 

*  prisme  un  ciel  gris  ou  bleu  ,  un  mur 
«  blanc  ou  coloré  ,  la  partie  de  la  surface 
«  qu'on  reçoit  dans  l'œil  est  entièrement  dé- 
«  tournée  de  sa  place  sans  qu'on  distingue 

*  la  moindre  apparence  de  couleur.  Nous 
«  n'appercevons  un  spectre  qu'à  la  limite  de 

*  la  surface  ,  lorsqu'elle  est  coupée  par  nn 
«  fond  clair  ou  obscur.  La  réunion  d'une 
«  surface  et  d'un  bord  forme  une  image  ; 
«  en  sorte  que  nous  posons  en  principe  qu'il 
«  est  nécessaire  qu'une  image  soit  détournée 
«  de  sa  place  par  la  réfraction  pour  qu'on 
«  apperçoive  des  couleurs.  * 

«  Prenons  l'image  la  plus  simple  ,  un 
t  rond  clair  sur  un  fond  obscur.  Il  y^a 

*  un  déplacement  de  l'image ,  lorsque  nous 
«  l'amplifions  au  moyen  d'un  ver«  convexe. 
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«  Nous  éloignons  en  apparence  les  borda 
«  du  centre.  Dans  ce  cas  nous  appercevons 

*  autour  de  l'image  une  bordure  bleue.  » 

«  Si  au  moyeu  d'un  verre  concave  nous 
c  diminuons  la  grandeur  du  cercle  ,  nous 
«  rapprochons  en  apparence  les  bords  du 

*  centre,  et  nous  appercevons  une  bordure 
«  jaune.  » 

•r  Pour  faire  celte  dernière  expérience  avec 
«  un  verre  convexe  ,  il  faut  tracer  un  petit 

*  rond  noir,  au  milieu  du  rond  blanc.  Ou 
«  augmente  alors  au  moyen  du  verre  con- 
«  vexe  le  rond  noir ,  qui  s'étend  sur  le  rond 
«  blanc ,  ce  qui  produit  le  même  effet  que 
«  si  l'on  diminuait  le  rond  blanc,  parce  que 
v  dans  les  deux  cas ,  on  pousse  le  bord  noir 
«  vers  le  bord  blanc.  Dans  cette  dernière 
«  expérience  on  apperçoit  à-la-fois  la  bor- 
«  dure  bleue  et  la  bordure  jaune.  » 

«  Ces  deux  apparences  du  bleu  et  du 

*  jaune  se  montrent  au  bord  du  blanc  et 
«  sur  le  blanc  ,  et  à  mesure  quelle  s'éten- 
«  dent  sur  le  noir,  elles  prennent  une  teinte 
«  rougeâtre.  * 

«  Ce  que  nous  venons  de  dire  renferme 
«  tous  les  phénomènes  fondamentaux  de  la 

*  formation  des  couleurs  dans  le  cas  de 
«  la  réfraction  j  ces  phénomènes  peuvent 
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*  se  varier  à  l'infini ,  mais  ils  sont  tous 
«  susceptibles  d'être  rattaches  au  cas  simple 
«  que  nous  venons  de  considérer.  » 

«  Si  nous  examinons  les  opérations  que 
«  nous  avons  faites  ;  nous  trouvons  que  dans 
«  un  cas ,  nous  avons  pousse  le  bord  clair 
m  vers  l'obscur,  et  dans  l'autre  le  bord  obs- 
«  cur  vers  le  clair  ,  que  nous  les  avons 
«  confondus  Tuu  avec  l'autre  ,  que  nous  les 
m  avons  fait  glisser  l'un  sur  l'autre.  » 

«  Si  au  moyen  d'un  prisme  on  trans- 
ir porte  en  apparence  le  rond  blanc  hors  de 
«  sa  place  ,  il  sera  terminé  d'un  côté  par  un 
m  disque  bleu,  de  l'autre  par  un  disque  jaune, 
te  et  il  sera  coloré  précisément  dans  la  direc- 
w  tion  où  il  aura  été  transporté.  Si  on  re- 
«  garde  le  même  rond  à  travers  deux  prismes 
«  placés  perpendiculairement  l'un  à  l'autre  ; 
m  l'image  sera  encore  colorée  dans  le  sens 
«  de  la  diagonale ,  suivant  laquelle  elle  aura 
«  été  transportée.  Cela  confirme  ce  que  nous 
«  avons  avancé  ;  savoir ,  que  si  une  image 
«r  est  réfractée  ,  son  bord  clair  est  transporté 
«  en  apparence  sur  le  bord  obscur ,  le  bord 
«  obscur  sur  le  clair;  l'image  sur  ses  limites , 

*  les  limites  sur  l'image.  » 

C'est  dans  cette  explication  que  consiste 
toute  la  théorie  de  M.  Goethe  -,  c'est  à  cette 
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explication  qu'il  rattache  tous  les  phéno- 
mènes |  et  qu'il  compare  sans  cesse  la  théorie 
de  Newton ,  lorsqu'il  veut  prouver  qu'elle 
manque  de  clarté,  de  précision^ et  d'exac- 
titude. 

Il  y  a  dans  la  théorie  de  M.  Goethe  une 
difficulté  qui  consiste  en  ce  que ,  si  l'image 
claire  empiète  d'un  côté  sur  l'obscure  ,  et 
si  de  l'autre  côté  l'image  obscure  empiète 
sur  li  claire  ;  il  faut  nécessairement  en  con- 
clure que  l'image  claire ,  par  exemple  ,  est 
à-la-fois  plus  réfractée  et  moins  réfractée 
que  l'image  obscure  :  mais  comme  cette  dif- 
ficulté est  purement  mathématique,  M.Goethe 
en  abandonne  la  solution  aux  géomètres  qui 
se  chargeront  de  la  partie  analytique  de  sa 
théorie. 

Voici  les  raisons  que  l'auteur  ajoute  en 
se  résumant ,  pour  confirmer  sa  théorie  des 
couleurs. 

«  Qu'on  se  rappelle ,  dit-il ,  qu'une  image 
«  claire  sur  un  fond  noir,  et  une  image 
«  noire  sur  un  fond  clair  ,  sont  dans  une 
%  espèce  d'opposition  par  rapport  à  la  rétine. 
«  L'image  claire  paraît  dans  ce  cas  la  plus 
«  grande,  et  l'image  noire  la  plus  petite.  » 

«  Quand  on  examine  ces  phénomènes 
«  avec  une  grande  attention  ,  on  s'apper- 
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%  coït  que  les  images  ne  sont  pas  tranchées 
k  sur  le  fond,  et  paraissent  jusqu'à  un  cer- 
«  tain  point  entourées  de  bandes  colorées 
«  et  d'une  image  secondaire.  Or  ,  si  ces 
«  images  produisent  déjà  de  semblables  ef~ 
«  fets  sur  l'œil  nu,  que  serait-ce  lorsqu'elles 
«  traverseront  un  milieu  dense.  Les  objets 
«  qui  nous  paraissent  actifs  au  plus  haut 
«  degré  ne  sont  pas  les  seuls  qui  produisent 
«  ou  supportent  une  action,  tous  les  objets 
«  qui  ont  quelques  rapports  entre  eux  agis- 
«  sent  l'un  sur  l'autre  ,  et  souvent  de  la 
«  manière  la  plus  énergique.  * 

«  Lorsque  la  réfraction  agit  sur  une  image, 
«  on  voit  une  image  secoudaire  à  côté  de 
«  Timage  principale  ,  et  il  semble  que  la 
«  véritable  image  reste  en  arrière ,  et  résiste 
m  à  la  force  qui  l'entraîne.  » 

Apres  cette  explication  de  la  réfraction, 
l'auteur  développe  les  circonstances  qui  ac- 
compagnent le  déplacement  d'un«  image 
grise  ou  colorée  ,  et  il  emploie  un  chapitre 
à  décrire  les  phénomènes  achromatiques  et 
typerchromaiiques.  11  passe  ensuis  à  la  des- 
cription des  expériences  qui  ont  directement 
pour  objet  les  rayons  du  soleil ,  et  d'pprès 
lesquelles  il  corn  pic uc  sa  théorie. 

M.  Goethe  commence  par  dire ,  qu'çn 

Tome  LXXIX.  14 
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faisant  réfracter  un  rayon  solaire,  on  obtient 
une  ima»e  sans  couleur  5  mais  il  observe 
néanmoins  qu'il  faut  pour  cela  ,  que  le  ta- 
bleau soit  rapproché  du  prisme,  et  qu'on  ne 
considère  que  Je  milieu  de  l'image. 

«  On  apperçoit ,  ajoule-t-il ,  aux  limites 
«  de  l'image  des  bandes  colorées.  Le  corps 
«  lumineux  qui  agit  ici  est  limité,  et  le  soleil 
«  quand  il  rayonne  agit  comme  une  image.» 

«  Il  arrive  ici  la  même  chose  que  dans 
«  les  expériences  précédentes  :  un  bord  clair 
«  est  poussé  vers  un  plan  obscur ,  et  un 
«  plan  obscur  vers  un  bord  clair:  les  limites' 
«  doivent  marcher  et  glisser  également  Tune 
«  sur  l'autre  ,  comme  dans  le  premier  cas.  * 

M.  Goethe  regarde  cette  explication 
comme  infiniment  plus  claire  et  plus  précise 
que  celle  que  Newton  a  donnée  en  suivant 
pas  à  pas  la  marche  des  rayons,  et  en  ana- 
lysant tous  les  phénomènes  de  Ja  réfrac- 
tion. 

Après  avoir  ainsi  exposé  sa  théorie  ,  l'au- 
teur décrit  les  circonstances  qui  augmentent 
ou  qui  diminuent  l'étendue  du  spectre  :  le 
reste  du  chapitre  est  employé  à  la  descrip- 
tion des  couleurs  catoptriques ,  qui  accom- 
pagnent la  réflexion  des  couleurs  paroptiques 
qui  dépendent  de  l'inflexion ,  et  des  couleurs 
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«poptiques  qui  se  rattachent  aux  phénomènes 
des  anneaux  colorés» 

CHAPITRE   II I. 

«  ■ 

M.  Goethe  traite  dans  le  IIIe.  chapitre  de* 
couleurs  chimiques  ,  et  il  appelle  ainsi  celles 
qui  peuvent  se  retirer  de  certains  corps ,  ou 
se  fixer  sur  certaines  substances.  C'est  ici 
qu'il  commence  à  rattacher  les  couleurs  à 
des  actions  positives  et  négatives,  aux  acides 
et  aux  alcalis.  Et  voici  comment  il  s'ex- 
plique. ..... 

r 

«  En  considérant  la  lumière  en  général , 
v  elle  se  détermine  d'après  deux  pôles.  Elle 
«  représente  un  état  d'opposition  que  nous 
«  pouvons  nommer  polarité,  et  désigner  par 
«  les  signes  «4-  ou  — .  Ainsi  du  côté  positif,' 
«  on  aura  le  jaune  ,  la  lumière,  la  clarté, 
v  la  force  ,  la  chaleur  ,  Ja  proximité  ,  la 
«  répulsion  et  l'artiuîté  avec  les  acides;  du 
«  côté  négatif,  le  bleu  ,  l'ombre,  l'obscu- 
«  rité  ,  la  faiblesse,  le  froid,  l'éloignement , 
«  l'attraction  ,  et  l'affinité  avec  les  alcalis.  »  ; 

.    ...  .    .  •         •    •     '  ; 

«  Si  les  deux  côtés  opposés  se  combinent 
*  ensemble  ,  ils  ne  perdent  pas  leurs  pro- 
«  prîétés,  mais  ils  se  mettent  dan>  om  état 
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«  d'équilibre  qui  produit  la  sensation  du 
«  vert.  » 

Nous  ne  suivrôns  pas  Fauteur  dans  ses 
observations  sur  l'essence  des  couleurs,  leurs 
rapports  avec  la  philosophie ,  les  mathéma- 
tiques ,  les  arts ,  la  physiologie ,  la  patho- 
logie ,  l'histoire  naturelle,  la  physique  géné- 
rale ,  l'acoustique.  Nous  examinerons  encore 
moins  le  chapitre  des  effets  physiques  et 
moraux  des  couleurs.  C'est  là  que  M.  Goethe 
prétend  qu'à  la  couleur  de  l'habit  on  recon- 
naît le  caractère  de  la  personne. 

Dans  ces  derniers  chapitres  les  faits  «t 
les  raisonnemens  métaphysiques  sont  telle- 
ment confondus  ensemble ,  qu'il  serait  im- 
possible d'en  faire  l'analyse. 

Si  l'on  considère  cette  première  partie- de 
l'ouvrage  de  M.  Goethe,  indépendamment 
de  la  métaphysique  et  des  explications  vagues 
qu'elle  renferme ,  on  y  trouve  une  descrip- 
tion assez  complette  des  principaux  phé- 
nomènes de  l'optique.  On  voit  que  l'auteur 
a  connu  toutes  les  expériences,  et  les  a  ré- 
pétées lui-même  ;  mais  on  s'apperçoit  en 
même  tems  qu'il  n'a  mesuré  aucun  phéno- 
mène ,  ce  qui  est  la  cause  du  vague  qui 
règne  dans  sa  théorie. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  deM.Goethc 
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«st  consacrée  à  la  critique  de  l'Optique. db 
Newton  ;  elle  présente  un  contraste  frappant 
entre  la  manière  précise  et  simple  avec  la- 
quelle Newton  expose  ses  expériences  et  ses 
conclusions,  et  le  ton  emphatique,  Tague  et 
ironique  ,  avec  lequel  M.  Goethe  nie  les  faits 
les  plus  connus  ,  et  les  conséquences  les  plus 
évidentes. 

m  Les  lumières,  dit  Newton,  qui  diflft- 
«  rent  en  couleur,  diffèrent  aussi  en  iéfran- 
«  gibilité.  m 

•  Nous  osons  remarquer,  répond  M.Goethe, 
«  que  dans  ces  premiers  mots,  dans  cette 
«  première  proposition  ,  toute  la  théorie  se 
«  trouve  renfermée  comme  dans  une  noix, 
«  et  que  déjà  commence  cette  méthode 
c  captieuse  avec  laquelle  Fauteur  se  moque 
«  de  nous  dans  tout  le  cours  de  son  ou* 
«  vrage.  » 

«  Les  lumières.  Plusieurs  lumières  ?  et 
«  quelles  lumières  ? 

«  Qui  diffèrent  en  couleur.  Dans  la  pre- 
«  mière  et  la  seconde  expérience  qui  doivent 
«  servir  d'exemple  ,  on  nous  montre  des 
«  papiers  colorés,  et  on  traite  comme  des 
«  lumières  les  effets  qu'ils  produisent  sur 
«  notre  œil.  Cette  expression  est  évidem- 
«  ment  hypothétique ,  car  le  sens  commun 
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*  nous  apprend  que  la  lumière  nous  feit 
«  connaître  les  propriétés  des  surfaces;  mais 
«  on  ne  peut  pas  avancer  que  la  lumière 
«  quelles  réfléchissent  puisse  avoir  des  pro- 
cr  priétés  diverses.  * 

«  Diffèrent  aussi  en  rêfrangibilitè .Comme 
,«  ce  mut  abstrait  arrive  tout-à-coup.  A  la 

«  vérité ,  il  est  d*ja  dans  les  axiomes  ,  et 
.«  l'écolier,  attentif  pénétré  de  ces  prodiges, 
.*  n'a  plujs  niénue  la  liberté  d'examiner  avec 

t  quelque  méfiance  la  doctrine  qu'on  lui 

«  enseigne.  » 

«  Diffèrent.  La  réfrapgibilité  nous  ap- 

«  prend  ici  un  grand  mystère.  La  lumière, 
,  «  cet  être  que  nous  n'appercevons  que  comme 

«  un  corps  simple,  agissant  d'un©  manière 

*  simple,  nous  est  présenté  comme  un  com- 
-«  posé  do  diverses:  parties,  agissant  d'une 

«  manière  différente.  »  .  . 

Comme  Newton  prouve  par  des  expé^ 
riences  la  proposition  qu'il,  vient  d'avancer, 
M.  Goellxq  déclare  que  ,  quoiqu'il  lui.  en 
coûte  d'effrayer  dès  le  commencement  ses 
lecteurs  par  une  espèce  de  .paradoxe  s  il  «e 
peut  s'empêcher  d'avancer  que  les  expériences 
ne  prouvent  absolument  rien.   *  » 

Première  expérience.  Newton  ayant  placé 
Van  à  ço.lé  de  loutre  ,  s?j •  un  fondjaoû?^ 
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deux  carrés  colorés  l'un  en  rouge  l'autre  en 
bleu  ,  et  les  regardant  à  travers  un  prisme 
horisontal ,  observe  que  le  carré  bleu  paraît 
plus  élevé  que  le  rouge  ;  d'oii  il  conclut  que 
la  lumière  envoyée  par  le  papier  bleu  subit 
une  plus  grande  réfraction,  que  celle  en- 
voyée par  le  papier  rouge. 

«  Voici,  dit  M.  Goethe,  le  fondement  et 
«  la  pierre  angulaire  de  l'Optique  de  Newton; 
«  mais  j'ai  déjà  remarqué  combien  cette 
«  expérience  était  captieuse,  et  que  c'était 
*  une  véritable  jonglerie....  Qu'on  prenne 
«  un  bleu  clair,  ajoule-t-il,  et  l'erreur  est 

9        *     1  ... 

«  évidente.  » 

M.  Goethe  prévoit  qu'on  pourra  lui  ob- 
jecter que  le  bleu  clair  qui  lui  donne  un 
bord  frougeàtre  n'est  pas  une  couleur  homo- 
gène ,  tandis  que  le  bleu  foncé  que  Newton 
conseille  d'employer  est  une  couleur  homo- 
gène ,  et  que  c'est  une  condition  nécessaire 
à  celte  expérience.  Voici  comment  il  répond 
d  cette  objection. 

*  Si  les  Newtontens  se  retranchent  sur  ce 
«  que  les  lumières  ne  sont  jamais  parfaite- 
«  ment  homogènes  ,  et  sont  toujours  en- 
«  tachées  jusqu'à  uu  certain  point ,  du  péché 
«  originel  de  leur  mère  la  lumière  ;  j'aban- 
«  donne   volontiers  l'école  à  son  digna 
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«  président  et  chef  de  Cosaques  ;  çar  dan$ 
«  tout  le  cours  de  l'ouvrage  j'ai  assez  prouvé 
ce  qu'il  méritait  ce  titre.  » 

Dans  la  troisième  expérience.  Newton  fait 
passer  un  rayon  solaire  à  travers  un  prisme  ; 
et  il  observe  que  si  on  fait  traverser  au 
rayon  la  partie  la  plus  épaisse  ou  la  moins 
épaisse  du  prisme  ,  la  longueur  dij  spectre 
reste  sensiblement  la  même. 

«  Cela  est  faux ,  dit  M.  Goethe ,  car 
•  l'amplitude  de  l'angle  du  prisme  a  une 
«  grande  influence  sur  la  longueur  du 
«  spectre.  * 

L'auteur  confond  ici  l'épaisseur  du  prisme 
avec  la  grandeur  de  l'angle  réfringent,  et 
après  de  semblables  méprises,  on  n'est  plus 
étonné  de  l'aversion  qu'il  témoigne  pour 

la  partie  mathématique  de  l'ouvrage  de 
Newton. 

■ 

Dans  la  cinquième  expérience  ,  Newton 
fait  réfracter  un  rayon  solaire  au  moyen  d'un 
prisme  horisontal;  il  dirige  ensuite  le  spectrç 
qu'il  a  obtenu  sur  un  second  prisme  placé 
verticalement;  eu  sorte  qu'après  ces  deux  ré- 
fractions ,  il  observe  un  spectre  incliné  dans 
le  sens  de  la  diagonale.  11  en  conclut  que 
dans  la  seconde  réfraction  chaque  rayon  eu 


• 
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première;  c'est-à-dire,  par  exemple,  que  Je 
rayon  bleu  a  été  plus  réfracté  que  le  rayon 
rouge  ,  et  ainsi  de  suite. 

«  Newton ,  dit  M.  Goethe ,  examine  en- 
«  core  celle  expérience  à  travers  le  brouil- 
%  lard  du  préjugé.  11  ne  sait  ni  ce  qu'il  voit 
fr  ni  ce  qu'il  doit  conclure.  L'image  incli- 
«  née  qu'il  apperçoit  n'est  pas  son  premier 
«  spectre  qui  fait  une  révérence  après  une 
v  seconde  réfraction  ;  c'est  un  spectre  tout 
«  nouveau  qui  est  coloré  dans  la  direction 
f  qui  lui  convient.  * 

Newton  en  suivant  la  marche  des  rayons, 
avait  vu  que  le  rayon  bleu  du  premier  spectre 
formait  encore  le  rayon  bleu  du  second. 
C'est  ce  que  M*  Goethe  veut  absolument  nier, 
parce  que  cette,  observation  demande  une 
espèce  d'analyse  du  phénomène.  H  est  à  re- 
marquer que  dans  tout  leTrailé  des  couleurs, 
aucune  expérience  n'est  mesurée  ni  analysée; 
l'auteur  se  retranche  toujours  dans  un  vagué 
d'idées  ,  au  milieu  duquel  il  élude  les  con- 
séquences positives  qu'il  serait  forcé  de  dé- 
duire de  la  mesure  des  phénomènes. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  plus  loin  dans 
sa  critique  de  l'ouvrage  de  Newton.  Tantôt 
il  l'accuse  de  se  tromper ,  tantôt  il  lui  re- 
proche la  mauvaise  foi  avec  laquelle  il  abusé 
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de  la  crédulité  de  ses  lecteurs  ,  en  leur 
cachant  les  principales  circonstances  des  phé- 
nomènes :  d'autres  fois  ,  c'est  sur  les  parti- 
sans de  Newton  qu'il  décharge  sa  haine  et 
tout  le*  fiel  de  l'ironie.  Eu  général  tous  ses 
raisoiruernens  se  réduisent  à  ceci.  Newton  a 
donné  une  explication  des  phénomènes  de 
la  réfraction  ;  j'en  ai  donné  une  bien  plus 
simple  en  disant  que  les  images  glissent  lune 
sur  l'autre  ;  il  suffit  d'avoir  le  sens  commun 
pour  ne  pas  balancer  entre  nous,  et  je  suis 
persuadé  qu'aucun  homme  raisonnable  ne 
$cra  de  l'avis  dq  Newton. 

M.  Goethe  ne  se  contente  pas  d'exposer 
ses  opinions  ,,  U .renvoie  ses  antagonistes  dis- 
puter dans  la  tour  des  fôùs ,  ou  dans  la 
cuisine  des  sorcières..  Il  traite  les  Newtoniens 
de  Cosaques,  leurs  opinions  d'incroyables 
folies.  Il  s'étonne  qu'il  y  ait  dans  le  cer- 
veau humain  des  organes  capables  de  con- 
cevoir de  semblables  idées  ,  et  il  fait  des 
vœux  pour  que;  lé  docteur  Gall  examine  le 
crâne  d'un  vrai  Ncwtonien  ,  afin  qu'on  ait 
une  solution  de  ce  problème. 

,On  est  surpris  de  voir  M.  Goethe  em- 
ployer de  semblables  argumens  dans  un 
ouvrage  de  physique ,  et  l'on  s'apperçoit  trop 
souvent  qu'il  n'est  pas  dans  la  disposition 
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d'esprit  qui  convient  à  ceux  qui  cherchent 
franchement  la  vérité.  Il  est  donc  probable 
qu'il  fera  peu  de  prosélites ,  malgré  sou 
«xcessive  intolérance.  Comme  il  condamne 
indistinctement  toutes  les  opinions  du  Traité 
d'optique ,  ce  n'est  pas  dans  son  livre  qu'on 
osera  rechercher  les  erreurs  que  Newton  peut 
avoir  commises. 


,  .  .  w  •  »    M  •  ami 

.  •  •  •  ■  *  i 
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NOTICE 

Sur  les  fumigations  Guytonniennes  , 
et  sur  les  frictions  Bertholliei 


IIIIW" 


M.  Guyton-de-Morveau  vient  d'annoncer, 
tom.  LXXVII  ,  des  Annales  de  Chimie  , 
(3i  mars  1811)  le  résultat  des  procédés 
désinfectans  pratiqués  à  Flessingues  ,  dans 
l'automne  de  18 10  Je  l'ai  lu  ,  avec  d'autant 
plus  d'intérêt,  qu'il  y  a  déjà  plus  d'un  an 
que  j'avais  proposé  cette  application  d'une 
découverte  qui  doit  rendre  à  jamais  le  nom 
de  cet  illustre  chimiste  cher  aux  amis  de 
l'humanité. 

Jusqu'à  ces  derniers  tems  ,  l'acide  muria- 
tiqtîe  du  commerce  avait  été  très-peu  em- 
ployé aux  fumigations  oxigénées.  Le  mélange 
du  muriate  de  soude  et  de  l'acide  sulfurique, 
avait  du  paraître  plus  économique  :  mais 
l'acide  muriatique  a  maintenant  cet  avan- 
tage. Il  réunit  d'ailleurs  plus  de  facilités 
dans  son  usage  ,  et  ne  peut  inquiéter  les  > 
préposés  du  fisc ,  comme  le  ferait  l'emploi 
d'une  grande  quantité  de  sel  marin. 
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Après  diverses  modifications  ,  j'avais  enfin 
proposé  ,  dès  le  mois  d'août  dernier  ,  ^le 
donner  à  chacun  des  ouvriers  occupés  aux 
remue  mens  de  terre  ,  un  petit  caraffon  , 
contenant  environ  un  hectogramme  d'acide 
muriatique  ,  et  deux  ou  trois  décagrammes 
d'oxide  noir  de  manganèse.  La  forme  qui 
m'a  semblé  la  plus  convenable  pour  ces 
caraffons  est  d'avoir  leur  plus  grand  diamètre 
qui  est  de  65  millimètres  a  leur  base ,  et 
le  fond  bien  applani  avec  un  orifice  étroiu 
Leur  hauteur  totale  est  de  1 3o  millimètres  , 
y  comprise  celle  du  col ,  qui  est  de  45  ;  tels 
sont  les  caraffons  que  j'ai  fait  exécuter  en 
verre  vert  commun.  Ils  pèsent  environ 
a  hectogrammes ,  et  leur  épaisseur  est  bien 
également  répartie.  A  ce  moyen  ,  ils  peu- 
vent supporter  de  grands  chocs  ,  sans  se 
casser.  On  les  suspendrait ,  par  un  nœud 
coulant ,  à  un  long  piquet ,  que  chaque  tra- 
vailleur placerait  tout  près  de  lui  ,  à  l'en- 
droit convenable  ,  relativement  à  la  direction 
du  vent  (i).  Ces  fumigations  individuelles  et 

Ci)  On  pourrait  les  attacher  à  un  bouton  de  l'ha- 
billement ,  mais  cela  ne  serait  praticable  que  dans  les 
marches  :  car  ,  pendant  le  travail  des  fouilles ,  l'agi- 
tation du  corps  et  son  inclinaison ,  ne  le  permettraient 
pas. 


/ 
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multipliées  Seraient ,  je  le  pense,  tout-à-la-foî* 
moins  gênantes  et  plus  efficaces  que  celles 
émanant  des  terrines  placées  au  milieu  du 
marais.  Car,  à  1  égard  de  ces  derniires ,  ceux 
des  ouvriers  qui  sont  trop  voisins  du  foyer 
désinfectant  peuvent  se  trouver  gênés  par 
ses  émanations ,  trop  abondantes  et  trop  peu 
délayées  dans  lair  atmosphérique  ,  au  mo- 
ment même  où  d  autres  ouvriers  ,  à  quelques 
pas  de  là  seulement,  ne  respirent  que  l'air 
du  marais  ,  parce  qu'ils  se  trouvent  mal 
placés  au  vent. 

Je  donnerais  encore  à  chaque  ouvrier  un 
second  caraffon  semblable,  rempli  de  ber* 
thollet  (i)  ,  à  huit  degrés  de  mon  bertholli* 


(1)  Pour  se  conformer  strictement  aux  principes 
de  la  nomenclature  chimique ,  dont  personne  n'est 
plus  le  partisan  que  moi,  il  faudrait  dire  de  l'eau  im- 
prégnée de  gaz  acide  murialique  oxigéné.  On  sent 
qu'une  telle  périphrase  ne  peut  être  employée  dans  les 
ateliers.  Déjà  ,  dès  1788,  on  commençait  à  dire,  une 
lessive  de'Javcl.  Fâché  de  voir  s'établir  une  dénouai* 
nation  qui  aurait  pu  faire  oublier  le  nom  de  l'auteur, 
j'y  substituai  la  dénomination  de  lessive  de  Berihollct , 
cl  avec  d'autant  plus  de  raison  que,  de  tout  teins, 
j'ai  employé,  dans  mes  ateliers  le  nouvel  agent  chi- 
mique, par  un  vrai  coulage,  en  forme  de  lessive  à 
froid.  Mes  ouvriers  trouvèrent  ce  nom-là  encore  trop 
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mètre.  Cette  liqueur  ,  versée  à  la  dose  d'un 
ou  deux  décagrammes ,  dans  le  creux  dune 
main ,  servirait  ensuite  à  les  mouiller  toutes 
deux  ,  par  une  espèce  de  friction  ,  qui  , 
répétée  de  demi-heure  en  demi-heure  serait, 
sans  doute  ,  plus  efficace  qu'une  ou  deux 
lotions  de  mains  par  jour,  comme  celles 
qui  ont  été  pratiquées  à  Flessingues.  Je  me 


long.   Donnez.  -  nous  du  berlhollet ,  me  di  aient-ils. 

t 

J'adoptai  ,  d'autant  plus  facilement  le  mot ,  que  je 
conçus  de  suite  ,  l'idée  d'en  faire  la  racine  de  plu- 
sieurs autres  mots  nouveaux  ,  dont  j'avais  un  besoin 
réel,  pour  éviter  autant  de  périphrases.  De  là,  les 
mots  berlhollcr ,  par  exemple ,  pour  blanchir  par  l'a- 
cide muriatique  oxigéné  j  bertholleurs ,  les  ouvriers 
qui  berthollent  j  berthollerie  l'atelier  où  ils  travail- 
lent. Blanchisserie  berihollienne  ,  l'ensemble  dts 
ateliers*,  berthollimèire ,  l'instrument  que  j'ai  inventé 
pour  mesurer  la  force  du  berlhollet.  Tous  ces  mots 
«ont  en  usage  à  présent,  chez  les  nouveaux  blan- 
chisseurs; il  est  assez  singulier  qu'ils  aient  pour  ra- 
cine le  nom  même  d'un  des  auteurs  de  la  nouvelle 
nomenclature  chimique;  mais  au  moins  cette  infrac- 
tion qui  était  indispensable  ,  doit  contribuer  à  per- 
pétuer la  mémoire  d'un  des  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité. C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  appeler  fumigations 
çuj-ionniennes  ,  toutes  les  vapeurs  d'acide  muriatique 
oxigéné  appliquées  à  l'importante  opération  d'il  vgicue 
chimique  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 
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procurerais  abondamment  cfe  berthollct ,  en 
tirant  parti  des  résidus  qu'on  a  coutume  de 
jeter ,  comme  inutiles.  11  est  bon  qu'on 
sache  que  ,  quelle  que  soit  la  chaleur  atmos- 
phérique ,  pendant  l'action  ,  sans  chauffage  , 
de  l'acide  sur  le  minéral ,  oo  n'obtient  guère 
que  la  moitié  du  produit  en  acide  muria- 
tique  oxigéne ,  qui  peut  résulter  de  la  mërné 
donnée  des  matières ,  en  les  faisant  chauffer. 

Lorsqu'à  la  fin  de  l'été  dernier,  j'ai  offert 
d'aller  administrer  le  préservatif  de  cette 
manière  ;  j'ai  propose  aussi  de  prouver  la 
confiance  que  j'y  avais,  en  campant  sur  le 
marais  même  et  sous  une  tente ,  pour  toui 
logement.  J'avais  déterminé  M.  Bréant  à 
m'accompagner ,  dans  celte  mission  philan- 
tropique.  Mais  nous  nous  serions  bien  gardés 
de  la  solliciter  ,  si  ces  travaux  eussent  du 
se  borner  à  une  ou  deux  lotions  de  mains 
dans  le  berthollct,  et  au  placement  de  quel- 
ques terrines  désinfectantes  dans  le  marais. 

Je  crois  cependant  à  l'efficacité  de  ces 
lotions  de  mains  ;  lorsqu'elles  sont  au  nom- 
bre d'une  vingtaine  par  jour.  Mais  après 
leur  première  action  ,  et  malgré  la  ténacité 
de  l'odeur  qu'elles  laissent  aux  mains  ,  je 
doute  de  leur  efficacité  ultérieure.  On  est 
fondé ,  je  crois ,  à  demander  si  la  perraa- 
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nence  même  de  l'odeur  n'est  pas  un  indice 
de  son  peu  d'action  sur  l'air  vicié  ,  ou  de 
celui-ci  Sur  ce  principe  odorant  ? 

Il  a  déjà  été  prouvé  bien  des  fois ,  que , 
dans  les  habitations  quelconques ,  les  fumi- 
gations guylonniennes  sont  très-efficaces  et 
n'occasionnent  qu'une  très -petite  dépense  ; 
il  n'en  avait  pas  été  de  même  ,  jusqu'à  pré- 
sent ,  en  plein  air.  Mais  avec  les  modifica- 
tions ci-dessus  indiquées ,  et  la  certitude 
d'avoir  constamment  le  kilogramme  d'acide 
muriatique  du  commerce ,  bien  fumant ,  à 
moins  de  5o  centimes  ,  on  peut  assurer  har- 
diment que  toutes  les  fois  qu'on  appliquera 
Jes  procédés  désinfectans  à  une  réunion  de 
quelques  centaines  d'hommes ,  travaillant 
sur  un  marais ,  toutes  les  dépenses  cumulées 
ne  se  monteront  pas  ,  pour  chacun  d'eux  , 
à  2.5  centimes  par  jour,  dans  les  trois  ou 
quatre  mois  de  l'année  ,  où  il  serait  nécessaire 

d'employer  les  moyens  préservatifs.  ,; 

# 

On  sait  que  c'est  aux  nouvelles  fabriques 
de  soude  qu'est  dû  le  bon  marché  actuel 
de  l'acide  muriatique  ;  mais  il  n'y  a  quç 
peu  d'années  aussi  que  le  transport  en  grand 
en  est  devenu  praticable.  Cela  est  du  au 
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perfectionnement  de  nos  fabriques  de  pote- 
ries de  grès  du  département  de  l'Oise.  Celles 
de  la  Chapclle-au-Pot ,  de  Savignies  ,  four-  1 
Dissent  maintenant  des  dames  jeannes  , 
de  la  contenance  de  60  litres  ,  parfaitement 
cuites  et  solides.  Celles  qu'elles  fournis- 
saient précédemment,  pour  l'eau- forte, 
étaient  loin  d'avoir  ces  bonnes  qualités.  Mais 
à  présent  le  transport  des  acides  n'éprouve 
pas  la  centième  partie  des  accidens  aux- 
f  quels  il  était  sujet ,  lorsqu'on  n'avait  que 
des  dames  jeannes  de  verre ,  ou  de  mau- 
vaises dames  jeannes  de  grès. 

Félicitons  donc  M.  Guyton-dc-Morveau  $ 
grâces  à  sa  découverte  et  à  sa  persévérance , 
nousuouchons  enfin  au  moment  où  le  curage 
d'une  rivière  ,  le  dessèchement  d'un  marais 
immense  et  célèbre  par  son  insalubrité  , 
la  fouille  d'un  canal ,  etc.  ,  pourrout  se 
faire  avec  la  plus  grande  sécurité.  Nous  voici 
arrivés  à  l'époque  ,  où  dans  notre  Europe  , 
les  premiers  symptômes  d'épidémie  et  d'é- 
pizuotie  pourront  disparaître  ,  en  peu  de 
jours,  et  à  l'ordre  des  gouvernemens.  Mon 
avis  serait  qu'à  cet  eflet ,  chaque  grande 
ville  de  France  offrît  un  dépôt  d'acide  jnuria- 
tique ,  d'oxide  de  manganèse ,  de  caraf- 
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fons,  etc.  S'il  fallait  construire  des  maga- 
sins ,  je  conseillerais  de  ne  donner  que  deux 
mètres  de  hauteur  à  leur  rez-de-chaussée  , 
et  à  leurs  divers  étages  ,  pareeque  chacun 
d'eux  sertirait  pour  deux  assises  de  dames 
jeannes,  en  paniers,  convenablement  super- 
posées ;  de  manière  que  pour  l'assise  supé- 
rieure ,  chaque  panier  porterait  sur  quatre. 
Une  trape  ,  au  centre  de  tous  ces  étages , 
donnerait  la  facilité  de  monter  et  de  des- 
cendre les  paniers ,  par  un  plateau  mis  en 
jeu  par  un  palan. 

Au  moyen  du  bas  prix  de  l'acide  mu- 
viatique  ,  et  de  la  sûreté  qu'offre  mainte- 
nant son  transport  ,  j'entrevois  qu'on  eu 
pourrait  faire  de  grandes  exportations  dans 
l'Amérique  septentrionale  ,  et  autres  lieux 
sujets  à  être  ravagés  par  la  fièvre  jaune  ,  etc. 
Espérons  donc  que  bientôt,  dans  ces  grandes 
calamités  de  l'espèce  humaine ,  tous  les 
gouvernemens ,  tous  les  médecins  auront 
recours  au  préservatif  par  excellence  ,  pré- 
servatif que  ,  dans  un  ouvrage  estimable 
comme  celui  du  docteur  Valentin  ,  on  est 
étonné  de  voir  à  peine  mentionner  un  mo- 
ment. Dans  ce  même  ouvrage  ,  cependant , 
on  discute  longuement  sur  des  lotions  d'eaa 
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de  chaux  et  autres  liquides  alcalins.  Maïs 
sans  compter  la  difficulté  et  les  inconvéniens 
d'une  application  générale ,  ils  sont  bien 
loin  d'avoir  l'efficacité  d'une  vapeur  qui 
s'attache  partout  et  en  un  instant  ;  car  > 
au  moment  même  de  son  émission  ,  elle 
a  déjà  corrigé  l'air  qu'on  respire,  et  contre 
lequel  les  lavages  à  l'eau  de  chaux  ,  et 
autres  semblables  sont  tout-à-fait  impuis- 
sant. 
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ANNONCE 


Consultations  médico-légales  sur  une  accu- 
sation d  empoisonnement  par  le  sublimé 
corrosif  ;  suivies  d'une  Notice  sur  les 
moyens  de  reconnaître  et  constater  l'exis- 
tence de  ce  poison  ;  par  M.  Chaussier  (1). 

Après  avoir  fait  l'exposé  des  consulta- 
tions médico-légales  qui  ont  donné  lieu 
à  ce  travail ,  l'auteur  indique  les  réactifs 
à  employer  pour  démontrer  la  présence  du 
sublimé.  Il  donne  ensuite  les  moyens  et 
les  règles  à  suivre  pour  faire  l'examen  du 
corps  d'un  homme  qui  serait  mort  peu 
d'heures  après  avoir  pris  un  breuvage  sus- 
pect. Cette  partie  est  d'autant  plus  inté- 
ressante ,  qu'aux  connaissances  médicales  , 
elle  joint  celles  d'un  savant  anatomiste  qui 
apprend  aux  gens  de  l'art ,  requis  par  l'au- 


(1)  A  Paris,  chez  Didot  jeune,  rue  des  Maçons- 
Sorbonoe ,  n°.  i3. 


33o  A  K  N  A  L  E  S 

torité  pour  ces  sortes  d'opérations,  le  mode? 
à  suivre  dans  de  pareilles  circonstances.  La 
clarté  et  la  précision  qui  régnent  dans  cet 
ouvrage ,  le  rendront  de  la  plus  grande 
utilité  à  ceux  qui  se  livrent  à  l'art  de 
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ERRATA  pour  V Essai  sur  les  proportions 
déterminées  >  etc.  ;  par  M.  J.  Berzelius , 
inséré  dans  les  Annales  de  Chimie  , 
tom.  LXXVlll. 

Quelques-unes  des  fautes  que  l'on  va  indiquer  se 
sont  glissées  dans  l'impression  de  la  traduction  :  d'au- 
tres se  trouvaient  dans  l'original  :  on  en  doit  les  cor- 
rections a  un  ami  de  M.  Bertclius. 


Pag- 

1 5 ,  Hg. 

,5, 

au  lieu  de  11,08, 

lisez  : 

11,07. 

*3,  - 

3, 

 86,5 1, 

8,65 1. 

112,   

27  > 

  75>377> 

75,558. 

ll9,  — 

  3o,ç4, 

30,93. 

4 

122,   

23, 

  19,15, 

19,11. 

126,  «— 

20, 

  13,795, 

"  3,797- 

127,  — 

•6, 

  58,88, 

58,V8. 

128,  — 

a», 

106,2. 

Outre  ces  fautes  typographiques ,  il  y  a  quelques 
erreurs  de  calcul. 

Pag.  57,  lig.  9,  se  trouve  0,4284  d'oxigène  ,  au 
lieu  de  0,4279  j  d'où  vient,  que  la  quantité  de  l'oxi- 
gène  dans  l'acide  sulfureux  a  résulté  un  peu  trop 
grande.  Cette  erreur  doit  être  corrigée  ainsi  : 

L'acide  sulfureux  est  composé  de 

Soufre  5o,55  •  •  100,00. 

Oxigène.  •  .  .  .  .  49>45  •  •  97,83. 

ioo/>o  •  •  1 97,83. 
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Ce  qui  s'accorde  encore  mieux  avec  les  quantités 
trouvées  en  calculant  la  composition  de  l'acide  sul- 
fureux ,  d'après  celle  de  l'acide  suliurique. 

Pag.         lig.  4  ,  au  lieu  de  4*6,6,  Usez  4*1,4. 

Lorsque  100  parties  d'acide  murialique  prennent 
421,4  parties  d'oxide  de  plomb ,  la  différence  mar- 
quée lig.  10)  ne  devient  plus  10,  mais  seulement 
5,a.  La  quantité  d'oxigène  dans  ces  4ai,4i  n'est  donc 
pas  30,87  (  lig.  19)$  mais  5o,49,  ou  en  nombres 
ronds  3o,5  ;  ce  qui  doit  influer  sur  les  calculs  qui  se 
trouveront  dans  la  suite. 
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SUITE 

Des  expériences  sur  les  proportions 
déterminées  ,  d'après  lesquelles  les 
élémens  de  la<  nature  inorganique 
s'unissent 

•  m 

*  • 

Par  M.  L.  Bersjelïus. 

ÏV.  Recherches  ultérieures  sur  la  composition 

de  l'ammoniaque. 

Muriate  d'ammoniaque.  Ayant  observé  la 
solubilité  du  muriate  d'argent  dans  uu  sur- 
plus d'acide  nitrique,  même  délayé,  je  me 
crus  obligé  de  répéter  l'expérience  sur  la 
quantité  d'acide  muriatiqué ,  qui  entre  dans 
Ja  composition  du  muriate  d'ammoniaque; 
je  ne  pouvais  d'ailleurs  me  rappeler  ,  si , 
dans  mes  expériences  déjà  publiées,  je  m'étais 
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servi  pour  la  précipitation  de  l'acide  mu- 
riatique  ,  d'un  nitrate  d'argent  parfaitement 
pur. 

10  grammes  de  muriate  d'ammoniaque 
bien  séchés, produisirent  26,72  grammes  de 
muriate  d'argent,  en  sorte  qu'il  y  a  sur  5o,86 
parties  d'acide  murialique ,  100  parties  de 
muriate  d'ammoniaque.  Cette  quantité  ayant 
été  combinée  avec  3i,g5  parties  d'ammo- 
niaque pure,  la  composition  du  muriate 
d'ammoniaque  doit  être  , 

Acide  murialique .  6i,o554  .  100,0000. 
Ammoniaque.  •  .  32,9446  .  62,8195. 

L'ammoniaque.  Si  ces  62,8195  grammes 
d  ammoniaque,  d  après  l'analogie  avec  toutes 
les  autres  bases  salines ,  contiennent  29,454 
grammes  d'oxigène ,  l'ammoniaque  doit  être 
composée  de 

Ammonium..  .  55,n33  .  100,0000. 
Oxigcne.  .  .  .  46,8867  .  88,2768. 

Les  phénomènes  qu'offre  la  décomposition 
du  gaz  ammoniac ,  par  le  moyen  du  ka- 
lium ,  paraissant  prouver  que  l'ammoniaque 
ne  contient  point  de  base  composée  ;  il  faut 
que  l'hydrogène  et  l'azote  soient  des  oxides 
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du  même  radical.  Celte  opinion  a  été  en 
premier  lieu  mise  en  avant  par  le  célèbre 
Davy,  mais  on  s'est  efforcé  de  la  réfuter,  et 
des  chimistes  habiles  y  ont  opposé  plusieurs 
expériences  plus  ou  moins  indirectes. 

Mais  considérons  un  peu  cet  objet  si  im- 
portant pour  la  science  chimique.  L'ammo- 
niaque contient-elle  ou  ne  contient-elle  pas  de 
ïoocigène  ?  11  est  clair  que  si  Ton  admet  la 
première  de  ces  hypothèses,  la  composition 
de  l'ammoniaque  se  trouve  expliquée  dans 
ce  qu'on  vient  de  rapporter  ci-dessus,  aussi 
correctement  qu'elle  peut  l'être,  suivant  la 
méthode  analytique.  Mais  lorsque  des  chi- 
mistes d'un  mérite  distingué  nient  que  l'am- 
moniaque contienne  de  l'oxigène  ;  il  faut  que 
nous  examinions  la  probabilité  de  l'une  et 
tle  l'autre  de  ces  opinions  ;  car  dans  cette 
question ,  il  faut  encore  nous  en  tenir  à  des 
probabilités. 

Si  l'ammoniaque  ne  contient  point  d'oxi- 
gène  ,  il  faut  la  considérer  comme  une 
base  saline ,  comme  on  considère  l'hydro- 
gène sulfuré,  comme  un  acide,  sans  être 
un  corps  oxidé.  D'où  viennent  donc  ses 
qualités  de  base  (la  basité),  lorsque  l'hy- 
drogène n'en  possède  aucune  ,  et  que  l'autre 
partie  constitutive  de  l'ammoniaque ,  l'aaote, 
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est  une  substance  d'une  nature  entièrement 
opposée  ?  Car  l'azote  se  range  expressément 
auprès  du  soufre ,  du  phosphore  et  de  l'ar- 
senic ,  qui  sont  tous  des  substances  électro- 
positives,  et  qui  avec  l'oxigène  produisent 
les  acides  les  plus  forts.  (Je  ne  m'arrêterai 
point  ici  à  approfondir  ,  si  le  mot  électro- 
positives  est  le  plus  propre.  J'entends  par  là 
la  qualité  qu'ont  les  substances ,  de  se  rassem- 
bler autour  du  pôle  positif  de  la  pile  électri- 
que. Les  chimistes,  avec  qui  je  me  suis  entre- 
tenu sur  cet  objet ,  m'ont  objecté ,  que  le 
soufre  ,   le  phosphore  ,   le  carbone  ,  et 
l'arsenic  se  rassemblent  souvent  autour  du 
pôfc  négatif ,  mais  qu'il  ne  sont  point  attirés 
par  le  pôle  positif.  Cela  est  vrai ,  à  un  cer- 
tain point,  comme  nous  ne  connaissons 
de  décompositions  électro-chimiques-,  que 
celles  qui  se  font  en  présence  de  l'eau ,  par 
l'oxigène  de  laquelle  ces  substances  deviennent 
oxidées.  Lorsque  ces  substances  se  rassem- 
blent autour  du  pôle  négatif,  elles  ne  sont 
négatives ,  qu'uniquement  par  rapport  à  l'oxi- 
gène ,  par  rapport  auquel  toutes  les  subs- 
tances sans  exception  sont  négatives.  Je 
nomme  par  conséquent  substances  électro- 
positives  ,  toutes  celles  ,  qui ,  soit  par  elles- 
mêmes  ,  soit  en  combinaison  avec  l'oxigène , 
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peuvent  se  rassembler  autour  du  pôle  posi?- 
tif  3  et ,  substances  électro-négatives ,  celles 
qui ,  combinées  avec  l'oxigène ,  ne  sont  point 
attirées  autour  du  pôle  positif,  ou  qui  y 
étant  produites  (  comme ,  par  exemple ,  des 
oxides  métalliques  ,  qui  par  fois  se  forment 
sur  la  surface  du  conducteur  positif)  s'en 
écartent  et  se  rassemblent  en  peu  de  tems 
autour  du  pôle  négatif.  Les  corps  électro- 
positifs  sont  ordinairement  positifs  à  un  tel 
degré  ,  qu'ils  ne  peuvent  jamais  produire 
de  bases  salines,  comme,  par  exemple,  le 
soufre  ,  le  carbone  ,  l'arsenic  ;  et  s'ils  en 
forment  en  quelques  occasions ,  comme ,  par 
exemple  ,  dans  les  combinaisons  du  soufre 
et  du  phosphore  avec  l'acide  muriatique  et 
avec  l'oxigène,  ils  sont  cependant  infiniment 
moins  basiques  que  l'eau.  Les  corps  électro- 
négatifs  au  plus  parfait  degré,  le  sont  à  un 
tel  point ,  que  même ,  lorsqu'ils  absorbent 
asses  d'oxigène  pour  cesseF  d'être  des  bases 
salines  ,  comme  la  classe  des  oxides  mé- 
talliques, que  je  nomme  les  perooeides  ,  ils 
ne  deviennent  pas  positifs,  et  n'obtiennent 
aucune  des  qualités  d'un  acide.  H  en  e$4 
ainsi  du  plomb ,  du  mangane ,  du  cérium  , 
et  peut-être  d'autres  corps  encore.  Laurs 
peroxkles  contiennent  l'oxigène  dans  un  éurt 
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si  peu  neutralisé,  que  celui-ci  devient  positif 
relativement  à  presque  tous  les  corps  in- 
flammables ,  quoique  le  peroxide  lui-même 
ne  puisse  jamais  le  devenir  relativement  à 
aucune  autre  substance  oxidée.  J'espère  que 
cette  explication  de  mes  idées  suffira  pour 
que  Ton  me  comprenne  dans  la  suite.  ) 

Retournons  à  notre  comparaison  de  l'am- 
moniaque avec  l'hydrogène  sulfuré.  Comme 
ni  l'hydrogène ,  ni  l'azote  ne  sont  des  corps 
électro-négatifs  au  même  point  que  l'am- 
moniaque elle-même  ;  il  est  difficile  de  con* 
cevoir  d'oii  vient  cette  qualité  ,  si  l'ammo- 
niaque n'est  point  un  métal  oxidé  ,  comme 
les  alcalis  fixes.  L'hydrogène  sulfuré  dérive 
ses  qualités  d'acide  de  la  nature  électro- 
positive  du  soufre  ,  dont  il  surpasse  l'affinité 
pour  la  plupart  des  bases,  parce  que  l'oxigène 
contenu  dans  la  base  est  encore  positif  à  un 
certain  degré,  pour  former  une  espèce  de  neu- 
tralisation avec  l'hydrogène  de  l'hydrogène 
sulfuré  :  neutralisation  qu'on  peut  comparer 
à  celle  qui  a  lieu  entre  les  deux  EE  libres 
de  la  surface  résineuse ,  et  du  couvercle  de 
i'électrophore.  Pioui»  voyons  donc  dans  la 
composition  de  l'hydrogène  sulfuré  une  rai- 
son ,  pourquoi  celle-ci  possède  des  qualités 
d'un  acide  ou  d'un  corps  électro-positif. 
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Si  l'ammoniaque  contient,  d'après  l'ana- 
lyse faite  par  M.  Gay-Lussac ,  12,475  parties 
d'hydrogène  ,  il  serait  à  supposer,  que  l'am- 
moniaque neutralisait  dans  les  sels  ammo- 
niacaux une  quantité  d'acide,  dont  l'oxigène 
suffirait  pour  produire  de  l'eau  avec  cet 
hydrogène ,  ou  bien  dont  l'oxigène  serait 
une  multiplication  par  un  nombre  entier  de 
celui  qu'il  faudrait  pour  produire  de  l'eau 
avec  l'hydrogène  de  l'ammoniaque.  Mais  cela 
n'a  point  lieu  ;  nous  allons  voir  que  l'hydro- 
gène de  l'ammoniaque,  est  à  l'oxigène  de 
l'acide  dans  le  même  rapport  que  dans  l'eau  , 
lorsque  l'acide   contient   trois  fois  autant 
d'oxigène  que  la  base  dont  il  est  saturé.  Mais 
dans  les  acides  qui  contiennent  deux  ou 
quatre  fois  autant  d'oxigène  que  les  bases 
dont  ils  sont  saturés  ,  l'acide  neutralisé  con- 
tient^ ou  1  fois  fautant  d'oxigène  qu'il  fau- 
drait pour  former  de  l'eau  avec  l'hydrogène 
de  l'ammoniaque.  Mais  voilà  des  diviseurs  et 
des  multiplicateurs  ,  dont  nous  ne  trouvons 
aucune  autre  part  des  exemples.  Dans  le 
muriale  suroxigéné  d'ammoniaque,  de  l'exis- 
tence duquel  je  ferai  mention  par  la  suite  ; 
la  proportion  de  l'ammoniaque  devrait  être 
telle  ,  que  l'acide  contient  2  fois  f  autant 
d'oxigène  qu'il  faudrait  pour  former  de  l'c&u 
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avec  l'hydrogène  de  l'ammoniaque.  De  l'autre 
côté  ,  nous  verrons  que  l'ammoniaque  consi- 
dérée comme  un  oxide  métallique,  composée 
de  la  manière  déterminée  ci-dessus,  obéit 
précisément  aux  mêmes  lois  que  les  autres 
alcalis ,  terres  et  oxides  métalliques.  L'am- 
moniaque et  l'hydrogène  sulfuré  présentent 
des  eflets  très  diflérens  dans  la  pile  électri- 
que. Quoique  tous  deux  soient  décomposés 
par  l'intervention  de  l'eau,  qui  est  décom- 
posée en  même  tems  ;  l'ammoniaque  peut 
cependant  être  attirée  au  pôle  négatif,  comme 
un  corps  électro-négatif,  non  décomposé; 
lorsque  l'hydrogène  sulfuré  ne  se  rassemble 
jamais  autour  du  pôle  positif,  comme  un 
corps  électro -positif.  Ajoutons  à  cela  que 
l'ammoniaque ,  de  nrôme  que  les  autres 
alcalis  ,  produit  au  pôle  négatif,  sous  cer- 
taines conditions,  une  substance  métallique , 
et  que  par  conséquent ,  elle  paraît  offrir  un 
phénomène  ife  réduction  ,  qui  n'a  pas  lieu 
avec  l'hydrogène  sulfuré.  L'amalgamation  de 
l'ammoniaque  prouve  la  formation  d'une 
substance  électro  -  négative  t  relativement  à 
laquelle  il  faut  qu'une  quantité  correspon- 
dante d'une  substance  électro-positive  ait  été 
attirée  autour  du  pôle  positif.  Les  chimistes 
français  expliquent  cela  ,  en  disant  que 
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l'ammoniaque  non  décomposée  ,  et  dans  un 
état  d'intégrité  ,  s'unit  à  l'hydrogène  de  la 
partie  de  cet  alcali  qui  esî  décomposée ,  ce 
qui  produit  avec  le  mercure  l'amalgame  mé- 
tallique. D'après  celte  explication ,  c'est  uni- 
quement l'hydrogène  qui  devient  négatif, 
relativement  à  l'azote  de  l'ammoniaque  attiré 
au  pôle  positif,  et  qui  en's'unissant  à  une 
partie  de  l'ammoniaque  ,  produit  par  ce 
moyen  une  nouvelle  substance  ressemblant 
à  un  métal.  (  Cette  explication  donnerait  en 
eflet  un  indiee  très-significatif  sur  la  nature 
intérieure  des  métaux  ).  Mais  peut-on  bien 
supposer  que  l'ammoniaque  non  décomposée, 
relativement  à  laquelle  il  n'y  a  dans  ce  cas  au- 
cun corps  qui  devienne  positif  au  pôle  posi- 
tif, et  qui  conséquemment  n'exerce  qu'une 
simple  affinité  chimique  à  l'égard  de  l'hydro- 
gène (affinité  que  nous  ne  connaissons,  point 
ailleurs  )  ;  que  l'ammoniaque  non  décom- 
posée ,  dis-je  ,  joue  par  l'amalgamation  un 
rôle  presque  entièrement  indépendant  dé 
l'électricité.  Cette  manière  de  voir  ne  me 
paraît  point  juste. 

Mais  de  quelque  manière  qu'on  veuille 
expliquer  ce  phénomène  singulier,  il  est 
néanmoins  clair  et  incontestable  que  la  même 
explication  doit  servir  pour  tous  les  phéno- 
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mènes  d'amalgamation,  que  présente  la  pile 
électrique  dans  les  mêmes  circonstances.  Il 
ne  vaut  pas  la  peine  de  disputer  sur  les 
expériences  faites  sur  l'ammonium  ou  son 
amalgame ,  puisque  l'on  peut  difficilement 
en  concevoir  de  tellement  décisives ,  qu'elles 
ne  puissent  s'expliquer  également  par  l'une  et 
par  l'autre  de  ces  hypothèses.  Mais  ce  qu'on 
peut  prouver  à  l'égard  des  alcalis  Axes ,  et  de 
leurs  qualités  analogues  à  telles  de  l'ammo- 
niaque ,  peut  aussi  être  considéré  comme  des 
preuves  à  l'égard  de  l'ammoniaque.  11  est 
donc  constaté  par  les  expériences  sur  les 
alcalis  fixes,  confirmées  de  tant  de  côtés  ,  et 
de  l'exactitude  desquelles  l'on  ne  saurait  plus 
douter,  que  l'opinion,  selon  laquelle  l'am- 
moniaque serait  un  corps  oxidé  ,  renferme 
plus  qu'une  simple  probabilité. 

Si  le  gaz  ammoniac,  en  étant  décom- 
posé par  des  chocs  électriques  ,  ne  produit 
selon  les  expériences  de  MM.  Henry  el 
A.  Berthollet ,  que  du  gaz  azote  et  du  gaz 
hydrogène,  sans  donner  la  moindre  trace 
d'oxigcne;  il  s'ensuit  que  son  oxigène  doit 
être  contenu  dans  ces  deux  espèces  de  gaz. 
L'une  doit  donc  être  un  plus  haut  degré 
d'oxidation  que  l'autre  ,  et  il  n'est  pas  dou- 
teux que  ce  ne  soit  l'azote.  Il  faut  donc  que 
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l'oxigène  y  soit  contenu  dans  une  proportion 
telle  ,  qu'elle  puisse  être  une  multiplication 
par  i  f ,  2  ,  3  ,  etc. ,  de  l'oxigène  de  l'am- 
moniaque. Nous  allons  voir  que  c'est  i  £  qui 
est  ce  multiplicateur.  En  réfléchissant  sur  les 
différens  degrés  de  l'oxidation  du  soufre  ,  je 
parvins  à  supposer  que  toute  multiplication 
apparente  par  i  £  était  une  véritable  multi- 
plication par  G  ou  12  d'un  degré  inférieur, 
peut-être  inconnu  ,  ou  qui  ne  pouvant  exister 
par  lui-même ,  pourrait  du  moins  être  con- 
jecturé en  combinaison  avec  quelque  autre 
corps.  Si  nous  considérons  donc  l'hydrogène 
comme  étant  ce  degré  inférieur  ,  il  faut  qu'il 
contienne  l'hydrogène  d'une  manière  à  pou- 
voir être  une  division  par  6  ou  12  de  celui  x 
de  l'azote  $  et  lorsque  nous  connaissons  la 
quantité  relative  des  deux  parties  constitu- 
tives de  l'ammoniaque ,  il  est  facile  de  cal- 
culer que  l'hydrogène  ne  contient  que  £  fois 
autant  d'oxigène  pour  ioo  parties  d'am- 
monium ,  que  n'en  contient  l'azote.  Si ,  donc 
100  parties  d'ammonium  sont  combinées 
dans  l'ammoniaque  avec  88,2768  parties 
d'oxigène  ,  elles  sont  dans  l'azote  avec 
88,2768  X  It=  i32,4i52  parties  d'oxigène, 
et  dans  l'hydrogène  avec— 77^-==  1 1, 0346 
parties  d'oxigène.  D'après  cela  Ykydrogène 
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contient  les  proportions  suivantes  : 

Ammonium.  .  .  90,062  •  100,0000. 
Oxigène  9>9$2  •  11,0346. 

El  l'azote  i 

Ammonium.  .  .  4^,027  •  100,0000. 
Oxigène  56,973  •  i52,4i52. 

Si  l'ammoniaque  contient ,  d'après  l'asser- 
tion de  M.  Gay-Lussac  i8,4?5  parties  d'hy- 
drogène et  81 ,525  parties  d'azote,  on  trouvera 
dans  ces  quantités  des  deux  gaz  la  même 
portion  d'oxigène ,  qui  est  contenue  dans 
l'ammoniaque.  Or,  Si, 525  parties  d'azote 
contiennent  46,43  parties  d'oxigène,  et  18,475 
parties  d'hydrogène  en  contiennent  1,8  part., 
ce  qui  ajouté  ensemble  donne  48,25  ou  i£ 
pour  cent  plus  d'oxigène  que  n'en  contient 
l'ammoniaque.  H  faut  donc,  ou  ,  que  la  quan- 
tité d'oxigène ,  que  contiennent  ces  corps  , 
soit  portée  trop  haut ,  ou  bien  ,  comme  j'ai 
lieu  de  le  croire  d'après  d'autres  calculs,  qu'eu 
déterminant  la  quantité  d'hydrogène  dans 
l'ammoniaque  ,  on  l'ait  portée  trop  bas  ; 
peut-être  aussi  y  a-t-il  des  faules  commises 
dans  tous  les  deux  cas. 

L'azote  étant  un  corps  oxidé  ,  susceptible 
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de  plus  hauts  degrés  d'oxidation  ,  il  est  clair 
que  l'oxigène  trouvé  dans  l'azote  doit  avoir 
un  rapport  déterminé  à  celui  de  ces  degrés 
plus  élevés  d'oxidation  ,  qui  par  conséquent 
peuvent  en  être  considérés  comme  des  mul- 
tiplications. Mais  M.  Gay-Lussac  a  démontré 
dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  combi- 
naisons des  corps  gazéiformes  ,  que  l'oxidule 
de  l'azote  consiste  en  63,72  parties  d'azote, 
et  56,28  parties  d'oxigène.  Dans  ces  63,7a 
parties  d'azote ,  il  y  a 'd'après  les  données 
susmentionnées  36,2898  parties  d'oxigène  ; 
d'où  il  s'ensuit  que  l'oxidule  de  l'azote  con- 
tient relativement  à  l'ammonium  le  double 
autant  d'oxigène  que  l'azote  lui-même.  Or, 
cette  quantité  d'oxigène  étant  dans  les  autres 
degrés  d'oxidation  de  l'azote  (  suivant  les 
recherches  précises  de  M.  Gay-Lussac  )  ,  une 
multiplication  par  2  ,  3  et  4  de  la  quantité 
d'oxigène  qui  convertit  100  parties  d'azote 
en  oxidule  d'azote  5  il  est  clair  que  lorsque 
l'azote  est  une  multiplicfttion  par  12  du  plus 
bas  degré  d'oxidation  de  l'ammonium  ,  les 
multiplications  en  question  doivent  être  da 
véritables  multiplications  par  a4,36:48  et  60 
du  plus  bas  degré  d'oxidation.  Si  celte  ma- 
nière de  voir  et  de  juger  est  fondée ,  il  faut 
que  l'eau  qui  est  un  degré  d'oxidation  encore 
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plus  élevé  de  l'ammonium ,  soit  placée  dans 
la  même  ligne  ,  et  qu'elle  soit  une  multipli- 
cation par  un  nombre  1 2  ,  c'est-à-dire  ,  par 
72.  Les  degrés  d'oxidation  de  l'ammonium 
seraient  donc  les  multiplications  suivantes 
de  ii9o546,  qui  est  le  degré  le  plus  bas. 

100  parties  d'ammonium  avec  11,0546 
parties  d'oxigène  produisent  l'hydrogène.,  avec 

ii,o546x  4=  44i«554  p.  d'oxidule  forment  Toxidale 

d'ammoniaque 
X  8  =  28,5768  d'ammoniaque, 
x  1 2  =  1 52,4 1 5a  d'azote* 
X  24  =  2Ô4,83o4  d'oxidule  d'azote, 
x  36  =  597,2456  d'oxid.  d'ar.  (  gaz  nitr.  ) 
X  48  =  529,660a  d'acide  nitreux. 
X  60  =  662,0760  d'acide  nitrique, 
X  72  =  794,4912  d'eau. 

Il  est  remarquable  que  les  intervalles  de 
l'azote  jusqu'à  l'eau  sont  toujours  divisibles 
par  12.  La  composition  de  l'eau  déterminée 
par  ce  calcul,  consiste  en  12,41 3  parties 
d'hydrogène  contre  87,687  parties  d'oxigène; 
dans  une  de  mes  expériences  sur  la  décom- 
position de  l'eau  (Loc.  cit. ,  pag.  272),  je 


(1)  Corps  supposé  dans  la  substance  couleur  d'olive, 
produite  par  le  contact  du  kalium  avec  le  gaz  am- 
moniac. 
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trouvai  l'eau  composé  de  i2,a3  parties  d'hy- 
drogène ,  et  de  87,77  parties  d'oxigène. 

On  peut  aisément  concevoir  que  dans  les 
déterminations  que  Ton  vient  de  faire ,  les 


wm 

1 

Ml 

♦ 

justes  ,  puisqu'ils  dépendent  d'expériences 
dont  l'exactitude  parfaite  est  impossible.  Mais 
Terreur  ne  peut  cependant  pas  être  consi- 
dérable ,  comme  il  est  constaté  par  la  coïn- 
cidence de  la  composition  de  l'azote  déter- 
minée par  le  calcul  d'après  l'ammoniaque, 
et  par  celui  d'après  l'oxidule  d'azote.  Or,  si 
nous  pouvons  adopter ,  comme  une  donnée 
sûre,  que  la  pesanteur  des  différentes  espèces 
de  gaz  ,  dans  les  expériences  des  célèbres 
chimistes  français,  est  déterminée  avec  la  plus 
grand  justesse  ,  ce  qui  jusqu'à  présent  serait 
trop  demander  ;  il  est  très-facile  de  rectifier 
par  là  l'analyse  de  l'ammoniaque. 

Comme  la  méthode  inventée  par  M.  Gay- 
Lubsac  pour  peser  les  gaz ,  et  pour  déter- 
miner leur  combinaison  par  le  volume,  est 
peut- être  la  plus  sûre,  et  qu'on  pourrait 
d'après  quelques  analyses  ,  faites  de  cette  ma- 
nière ,  perfectionner  les  autres  par  le  moyen 
du  calcul;  il  est  à  espérer  que  les  chimistes 
distingués ,  qui  ont  commencé  de  pareilles 
expériences ,  voudront  bientôt  les  répéter , 
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el  tâcher  de  les  pousser  jusqu'au  plus  haut 
degré  possible  de  perfection. 

Il  nous  reste  maintenant  à  considérer  la 
grande  question  qui  contient  en  elle  tant 
de  choses  :  pourquoi  V hydrogène  produit- il 
toujours  de  Veau,  et  l'azote  toujours  de 
V acide  nitrique  ou  des  oxides  d'azote  ;  ou 
bien  en  renversant  la  question  :  pourquoi 
n'obtient+on  de  l'eau  que  de  l'hydrogène ,  et 
de  l'acide  nitrique  ou  du  salpêtre  que  de 
l'azote ,  lorsque  cependant  ces  deux  subs- 
tances sont  des  oxides  du  même  radical? 
Celte  question  est  en  apparence  une  forte 
objection  contre  l'opinion  que  l'hydrogène 
contient  de  l'oxigène. 

(  Si  l'analogie  nous  égare  ici  dans  les 
principaux  traits  de  notre  raisonnement ,  et 
que  par  conséquent  nous  cherchions  à  expli- 
quer ce  qui  n'existé  pas  dans  la  nature  -,  il 
sera  au  moins  excusable  dans  le  cas  présent 
de  nous  être  égarés.  ) 

J'ai  avancé  l'opinion  qu'il  n'était  pas  pro- 
bable que  l'ammoniaque  contînt  un  radical 
composé  d'azote  ,  ou  du  radical  de  l'azote 
et  d'hydrogène  ,  puisque  le  kalium  traité 
àvec  du  gaz  ammoniac  pur  ,  ne  con- 
dense qu'une  partie  de  l'hydrogène  de  l'am- 
moniaque.  Si  au  contraire  le  radical  de 
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l'ammoniaque  était  composé  de  la  même 
manière,  le  kalium  condenserait  ou  le  radical 
de  l'azote  seul  ,  ou  toute  la  quantité  des 
deux  substances  sans  développement  d'hy- 
drogène. On  ne  peut  donc  supposer  que 
l'ammoniaque  est  un  oxidc  sans  que  l'hy- 
drogène soit  aussi  un  degré  plus  bas  d'oxi- 
dation  du  même  radical.  Mais  cet  hydrogène 
que  nous  considérons  ,  d'après  ces  déter- 
minations, comme  un  corps  oxidé,  possède 
tous  les  caractères  des  autres  corps  non 
oxidés  ;  il  a  les  mêmes  degrés  proportion- 
nels de  combinaison  avec  l'oxigène  et  le 
soufre  que  les  métaux  :  et  dans  les  triples 
combiuaisons  de  l'hydrogène  ,  du  carbone 
et  de  l'oxigène  ,  qui  constituent  les  subs- 
tances végétales,  il  doit  être  considéré  comme 
un  élément  aussi  bien  que  le  carbone. 
J'aurai  occasion  par  la  suite  de  traiter  cette 
matière  un  peu  plus  en  détail ,  en  parlant 
des  acides  végétaux ,  par  le  moyen  desquels 
la  nature  inorganique  se  change  insensible- 
ment en  organique. 

Dans  ma  description  de  la  combustion  du 
cuivie  dans  du  soufre  gazeux  ,  publiée  dans 
les  Annales  de  physique  de  M.  Gilbert  (1) , 

m 

(1)  Voici  la  description  de  ce  phénomène.  Pour 
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j'ai  énonce  l'opinion  ,  que  l'apparition  du 
fcu  par  la  combustion ,  et  lé  développement 
du  calorique  par  les  combinaisons  chimiques 
eu  général ,  doivent  avoir  la  même  origine 
que  l'apparition  du  feu ,  et  le  développement 


combiner  ïe  cuivre  avec  Ju  soufre  ,  j'avais  fait  chiuffer 
de  petites  feuilles  très  •  minces  tic  cuivie  avec  du 
ioufre  dans  une  petite  cornue.  Quelques-unes  de  ces 
feuilles  s'élevaient  beaucoup  au-dessus  du  soufre,  et 
n'étaient  en  contact  que  dans  le  fond  de  la  cornue. 
Au  moment  où  la  combinaison  commença  à  s'opérer  j 
j'ôtai  la  cornue  du  feu.  File  se  remplit  bientôt  de 
soufre  en  forme  de  gaz  jaune ,  et  à  l'instant  oii 
Pignilion  toucha  la  partie  découverte  des  feuiMes,  elles 
s'allumèrent  en  brûlant  presque  avec  le  même  éclat 
que  le  fer  dans  du  gaz  oxigène.  Le  soufre  possède 
donc  des  caractères  analogues  à  ceux  de  l'oxigène  , 
c'est-à-dire,  le  soufre  gazeux  produit  une  combustion 
précisément  égale  à  celle  que  produit  le  gaz  oxigène  j 
mais  il  en  résulte  dans  le  premier  cas  un  sulfure  ,  et 
dans  le  dernier  un  oxide.  Ce  n'est  donc  point  l'oxigèn© 
seul  qui  peut  produire  le  phénomène  do  la  combus- 
tion. Mais  d'où  vient  cette  quantité  de  lumière  et  de 
calorique?  Peul-on  l'attribuer  à  une  plus  grande  con- 
densation des  corps  après  l'union  ?  Je  pesai  les  feuilles 
de  cuivre,  et  je  trouvai  leur  pesanteur  spécifique  8,723, 
celle  du  soufre  fut  2,0  ,  et  celle  du  sulfure  de  cuivre 
4t;6.  Le  sulfure  étant  composé  de  1  partie  de  soufre, 
et  de  4  parties  de  cuivre  :  il  s'ensuit  que  la  nouvelle 
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du  calorique ,  qui  a  lieu  entre  les  deux  con- 
ducteurs qui  déchargent  une  forte  pile  élec- 
trique. Les  notions  que  nous  possédons  déjà 
de  1  électricité  comrue  agent  chimique,  ne 
nous  permettent  plus  de  songer  à  une  opé- 
■ 

combinaison  avait  augmenté  de  0,0184  en  volume,  ou 
à-£eu-près  autant  que  le  cuivre  forgé  se  dilate  par 
la  fusion.  Le  phénomène  du  feu  ne  peut  donc  pas 
€lre  attribué  à  une  condensation  des  corps  qui  s'unis- 
sent, puisqu'il  peut  exister  sans  qu'elle  ait  lieu.  Nous 
avons  longtems  connu  le  même  phénomène  dans  la 
combustion  du  charbon  j  le  carbone  se  dilate,  sans 
que  le  volume  de  i'oxigèue  soit  diminué,  et  cette 
combustion  produit,  malgré  la .  dilatation ,  les  plus 
hauts  degrés  de  chaleur  que  nous  connaissons.  M.  Davy 
fît  chauffer  un  morceau  de  charbon  dans  du  gax 
acide  muriatique  oxigéné,  en  déchargeant  par  ce  mor- 
ceau une  pile  électrique  très-forte.  Le  charbon  resta 
de  cette  manière  en  état  d'ignition  pendant  une  heure, 
sans  que  le  gaz.  acide  muriatique  en  fût  altéré.  Ce 
charbon  ne  brûlait  pas ,  parce  qu'il  n'absorbait  poiut 
d'oxygène  ,  mais  il.  était  dans  le  même  état  qu'un  char- 
bon ardent  ;  et  ce  phénomène  ne  doit-il  pas  avoir  la 
même  cause  intérieure  "partout  où  il  se  manifeste  j 
c'est-à-dire,  n'est-il  pas  produit  par  nue  décharge 
électrique  entre  deux  •  corps  dîane  nature  électrique 
opposée[,  dont  les  EE  en  se  combinant,  produisent 
le  phénomène  au  feu  aussi  bien  dans  les  opérations 
chimiques,  que  dans  les  décharges  des  batteries  et 
des  piles  électriques  ? 
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ration  chimique  qui  ne  soit  en  même  tems 
électrique  ;  et  nous  devons  aux  excellentes 
recherches  de  M.  Davy  la  découverte,  que 
lorsque  deux  corps ,  ayant  de  l'affinité  entre 
eux  ,  viennent  en  contact  l'un  de  l'autre  ; 
c'est  à-dire,  lorsqu'ils  sont  sur  le  point  de 
s'unir;  ils  manifestent  des  EE  opposées, 
d'autant  plus  distinctement,  que  leur  affinité 
réciproque  est  plus  grande.  Si  nous  ajoutons 
à  cela  ce  que  l'expérience  nous  apprend  des 
décompositions  chimiques  par  le  moyen  de 
la  pile  y  nous  avons  la  preuve  la  plus  évi- 
dente ,  que  tout  phénomène  de  combinaison 
ùu  de  séparation  doit  être  une  opération 
électro-chimique.  Mais  nous  ne  savous  en- 
core rien  de  la  nature  essentielle  de  l'élec- 
tricité ,  ni  de  la  manière  dont  elle  est  con- 
tenue dans  les  corps  ,  ou  dont  elle  détermine 
leurs  rapports  chimiques,  et  nous  serons 
peut-être  plus  égarés  qu'éclairés  par  les  spé- 
culations d'hommes,  qui  sans  posséder  l'ex- 
périence nécessaire,  mais  avec  beaucoup  de 
confiance  en  eux  mêmes  ,  forment  unique- 
ment des  conjectures  sur  cet  objet, 

L'expérience  nous  af  appris  que  dans  la 
f>ile  électrique ,  plusieurs  corps  sont  attirés  ■ 
par  le  même  pôle  que  l'oxigène ,  par"  exemple 
les  acides  ;  et  que  d'autres  le  sont  par  laxure 
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pôle,  par  exemple  l'hydrogèue,  les  alcalis; 
nous  nommons  ceux-ci  des  corps  électro- 
négatifs, et  les  autres  électro-positifs.  Nous 
avons  vu  que  la  plupart  des  métaux  appar- 
tiennent à  la  première  de  ces  classes ,  mai$ 
que  le  soufre ,  le  phosphore  ,  l'arsenic,  etc. 
appartiennent  à  la  seconde.  Si  nous  appli- 
quons cette  observation  à  l'ammoniaque  3 
nous  trouverons  qu'elle  donne  par  la  décharge 
électrique,  de  l'azote  du  côte  positif,  et  de 
l'hydrogène  du  côté  négatif.  L'azote  est  donc 
un  corps  électro-positif,  et  l'hydrogène  un 
corps  électro-négatif.  Ces  deux  corps  se  dis- 
tinguent par-dessus  tous  les  autres  par  leur 
qualité  de  retenir  leur  électricité  si  ferme- 
ment ,  qu'elle  ne  peut  plus  en  être  déchargé? 
par  aucun  moyen  ;  et ,  qu'ainsi  les  deux 
espèces  de  gaz  une  fois  étant  dégagées ,  ne 
peuvent  plus  être  recombinées  en  ammo- 
niaque. L'azote  conserve  toujours  la  manc 
répugnance  à  former  des  combinaisons  avec 
tout  autre  corps  électro- négatif ,  et  il  ne 
s'unit  qu'avec  l'oxigène.  Puisque  la  ipéme 
décharge  électrique  décompose  l'ammoniac 
que  en  azote  et  en  hydrogène  ,  et  l'eau  eu 
oxigène  et  en  hydrogène  ;  il  faut  que  la 
même  quantité  d'hydrogèue  corresponde 
dans  les  deux  cas  a  la  même  quantité  de — £L 
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et  conséquemmenl  aussi  a  la  racine  quantité 
de  ■+-  E  au  polo  opposé.  La  quantité  tle  4-iE 
qui  s'uuit  h  Si, 525  parties  d'azote,  ou  qui 
est  nécessaire  pour  produire  celui  ci,  doit 
donc  être  égale  à  celle  qui ,  lors  de  la  for- 
mation de  l'eau ,  est  neutralisée  dans  l'oxi- 
gène  par  18,475  parties  d'hydrogène,  ou, 
ce  qui  revient  au  môme  ,  à  celle  qui  est 
nécessaire  pour  développer  de  l'eau  une 
quantité  d'oxigènequi  répondeà  18,475  part, 
d'hydrogène.  Nous  voyons  parla  qu'il  sera 
peut-être  possible  par  la  suite  d'exprimer  en 
valeur  numérique  les  rapports  électro-chi- 
miques des  corps.  La  quantité  de  -t-  E  qui 
neutralise  dans  l'azote,  le  —  E  originaire  de 
la  base,  et  qui  de  plus  rend  l'azote  électro- 
positif,  est  donc  à  celle  qui  est  neutralisée 
dans  l'oxigène  par  la  formation  de  l'eau  dans 
un  rapport  inverse  des  quantités  d'azote  et 
d'oxigène,  qui  neutralisent  une  égale  quan- 
tité d'hydrogène  ;  c est-à-dire  ,  5^2  ou  t-fli, 
La  quantité  d'électricité  paraît  conséquem- 
ment  obéir  aux  mêmes  lois  que  les  quantités 
des  matières  pondérables  dans  les -combi- 
naisons chimiques ,  ce  qu'en  effet  on  pour- 
rait conclure  à  priori.  Cette  grande  quantité 
de  +  E  dans  l'azote ,  est  conservée  en  état 
de  neutralisation  par  le  —  E  de  la  base ,  et 
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l'azote  ne  peut  conséquehiment  être  décom- 
posé que  par  un  corps  qui  est  électro-négatif 
à  un  bien  plus  haut  degré ,  que  le  radical 
de  l'azote. 

(Je  dois%faire  ici  l'observation  qu'il  y  a 
une  très-grande  différence  entre  la  capacité 
de  saturation  >  et  la  qualité  que  possède 
un  corps,  de  neutraliser  plus  ou  moins  Vétat 
électrique  d'un  autre  corps  avec  lequel  il 
est  en  combinaison.  Cette  dernière  qualité 
s'identifie  avec  la  force  afïinitive  ,  dont  elle 
détermine  peut-être  les  diflérens  degrés-; 
l'autre  au  contraire  paraît  âvoir,  d'après  les 
vues  et  les  expériences  des  célèbres  physi- 
ciens MM.  Dalton  et  Gay-Lussac,  des  causes 
mécaniques  provenant  du  volume.  Le  ka- 
lium,  par  exemple,  neulralise  une  très-petite 
portion  d'oxigène  ,  comparé  à  l'hydrogène 
et  à  l'azote;  mais  il  subjugue  la  nature  élec- 
tro-positive de  l'oxigène,  au  point  de  vendre 
le  kali  formé  par  cette  combinaison  un  corps 
électro-négatif  au  plus  haut  degré.  Aucune 
des  deux  qualités  électriques  ne  paraît  avoir 
le  dessus  dans  leau  ,  puisque  celle-ci  est  un 
intermédiaire  des  acides  et  des  alcalis.  Mais 
dans  l'acide  nitrique  ,  l'oxigène  conserve,  au 
moins  en  grande  partie  ,  toute  sa  qualité 
électro-positive  ,  et  il  brûle  par  conséquent 
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les  corps  inflammables  avec  les  mêmes  phé- 
nomènes que  l'oxigènc.  L'azole  a  par  la 
même  raison  une  si  petite  affinité  poiir  cette 
poriion  de  l'oxigène ,  que  tous  les  corps  in- 
flammables se  l'approprient.  ) 

Lorsque  l'ammoniaque  est  décomposée  en 
hydrogène  et  en  azote  ,  par  le  moyeu  de 
l'électricité  ,  ses  véritables  parties  constitu- 
tives se  séparent  dans  une  proportion  ,  telle 
qu'exactement  deux  parties  d'ammonium 
avec  f£  ou  0,96  partie  de  toute  la  portion 
de  l'oxigène  de  l'ammoniaque  forment  l'azote, 
et  qu'une  partie  d'ammonium  avec  ^  ou 
o,o/|  partie  de  l'oxigène  de  l'alcali,  produit 
l'hydrogène.  11  faut  donc  que  ces  0,56  parties 
d'oxigène  soient  accompagnées  d'une  quan- 
(  tité  correspondante  de  —  E  f  neutralisée  par 
la  •+■  E  de  l'oxigcne  ;  et  il  ne  reste  donc 
p#ur  le  tiers  d'ammonium  ,  contenu  dans 
l'hydrogène,  que  partie  de  —  E,  Cet  am- 
monium ne  conserve  donc  que  ~?  =  i  >  autant 
de  —  qu'il  en  avait  originairement.  L'by- 
/  drogène  acquiert  en  naissant  uu  nouvel  ac- 
croissement en — E  ,  qui  ne  suffit  pas  cepen- 
dant pour  lui  donner  des  qualités  distinctes 
et  marquantes  de  base.  11  paraît  donc  que 
l'hydrogène  et  l'azote  ne  peuvent  être  pro- 
duits dans  cette  expérience,  sans  que  cha- 
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cun  s'approprie  une  quantité  d'électricité 
correspondante ,  l'hydrogène  de  —  E  ,  et 
l'azote  de-+-£.  Or,  comme  l'on  ne  saurait 
plus  négliger  d'avoir  égard  à  la  coopération 
de  l'électricité   dans  tous  les  phénomènes 
chimiques  ;  il  est  clair  que  la  même  cause , 
qui  produit  des  combinaisons  ou  des  dé- 
compositions dans  la  pile  électrique  ,  doit 
coopérer  aussi  dans  les  mêmes  phénomènes 
hors  de  la  pile  ;  et ,  qu'ainsi  l'azote  et  l'hy- 
drogène ne  peuvent  jamais  être  produits  , 
sans  s'unir  en  même  tems  à  l'électricité  qui 
leur  appartient  respectivement.  Ainsi ,  lors- 
que des  corps  inflammables  décomposent 
l'eau,  ils  cèdent  une  partie  de  leur  électri- 
cité négative  à  l'hydrogène  ,  qui  vient  d'être 
produit ,  et  avec  une  autre  ils  neutralisent 
plus  fortement  les  qualités  électro-positives 
de  l'oxigène  contenu  auparavant  dans  l'eau. 
Comme  ce  n'est  ici ,  que  la  —  E  qui  est 
mise  en  action  ;  il  ne  peut  en  résulter  que  de 
l'hydrogène.  (  Les  électricités  qui  sont  sou- 
mises aux  mêmes  lois  ,  à  l'égard  des  pro- 
portions dans  lesquelles  elles  s'unissent  aux 
corps ,  ne  sont  jamais  mises  en  état  de 
liberté  par  ces  décompositions  ;  ce  qui  fait 
que  leur  influence  chimique  a  échappé  jus- 
qu'à uos  jours  à  l'atlentiou  des  ph/bidens.  ) 
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Ce  que  j'ai  rapporté  ci-dessus  fait  voir 
suffisamment ,  qu'il  n'y  a  aucun  corps  qui 
puisse  produire  de  1  azote  de  l'eau.  L'acide 
nitrique  et  les  oxides  de  l'azote  ,  qui  con- 
tiennent Toxigène  dans  un  étal  très-peu  neu- 
tralisé ,  ne  peuvent  pas  dans  les  cas  ordi- 
naires être  réduits  en  hydrogène  ;  parce 
qu'ils  donnent  tant  d'oxigène  que  la  plus 
grande  partie  de  la  —  E  des  corps  inflam- 
mables doit  être  employée  a  augmenter  la 
neutralisation  de  son  état  électro-  positif. 
L'acide  nitrique  ne  peut  donc  produire  que 
de  l'azote.  Mais  nous  pourrons  peut-être 
avec  le  lems  réduire  celui-ci  aussi  bien  en 
hydrogène  qu'en  ammonium,  par  le  moyen 
de  corps  plus  électro  négatifs  que  l'ammo- 
nium. La  décharge  de  la  pile  électrique,  à 
l'aide  de  mercure,  paraît  avoir  jeté  du  jour 
sur  la  réduction  en  métal,  et  l'action  du 
kalium   sur  le  gaz  ammoniac  ,  dans  les 
dernières  expériences  de  M.  Davy ,  paraît 
avoir  prouvé  la  réduction  de  l'azote  en 
hydrogène. 

Puisque  l'hydrogène  pour  être  produit  des 
parties  constitutives  de  l'ammoniaque  (soit 
qu'il  se  développe  en  forme  de  gaz  hydro- 
gène ,  ou  qu'il  forme  de  l'eau  en  combi- 
naison avec  Toxigène  )  ,  exige  toujours  la 
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même  quantité  de  —  E  ;  et ,  puisque  celle-ci 
ne  peut  être  produite  sans  une  quantité  cor- 
respondante de -f- £ ,  il  faut  que  l'ammo- 
niaque donne  toujours  l'hydrogène  et  l'azote 
dans  les  mêmes  proportions ,  soit  qu'on  le 
décompose  par  l'électrité  ou  par  l'oxidation. 
Mais  lors  de  la  décomposition  au  moyen  du 
kalium  ,  ou  duns  la  pile  électrique  ,  lorsque 
l'ammonium  est  réduit  en  contact  avec  de 
l'argent  vif,  les  phénomènes  de  décompo- 
sition sont  d'une  toute  autre  nature  ,  et  les 
produits  qui  en  résultent,  trcs-diflïrens  les  uns 
des  autres  en  quantité  et  qualité.  L'hydro- 
gène et  l'azote  exigeant  donc  une  modifi- 
cation électrique ,  différente  de  celle  qui 
appartient  originairement  à  leur  radical  ;  il 
faut  dans  nos  analyses  et  dans  nos  expé- 
riences, continuera  les  considérer  comme 
des  corps  simples ,  jusqu'à  ce  que  nous 
puissions  aussi  exprimer  les  électricités  en 
rapports  numériques  avec  précision. 

Mais  ne  serait- il  pas  probable,  d'après 
cela  ,  que  le  soufre  fût  un  oxide  électro- 
positif d'une  base  métallique  inconnue ,  tout 
comme  l'azote  est  un  oxide  de  l'ammonium. 
Je  ne  puis  pas  combattre  cette  hypothèse; 
nous  avons  vu  que  le  soufre  ,  à  en  juger 
d'après  l'hydrogène  sulfuré ,  peut  contenir 
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environ  la  moitié  de  son  poids  d'oxigènej 
et  cette  quantité  d'oxijjène  est  en  accord  avec 
les  autres  degrés  doxidàtion  du  soufre,  qui 
peuvent  tous  en  être  des  multiplications.  Il 
doit  en  ce  cas  en  être  de  même ,  du  phos- 
phore ,  du  carbonique  et  de  l'arsenic.  Mais 
on  ne  saurait  pouvoir  également  supposer 
que  le  charbon  ,  tel  qu'il  se  trouve  ,  par 
exemple ,  dans  le  graphite  ,  et  que  l'arsenic 
métallique ,  qui  possèdent  tous  les  caractères 
des  métaux  simples  (  ou  considérés  comme 
tels  )  ,  fussent  aussi  des  oxides  ,  aiusi  cela 
est  contraire  à  notre  manière  actuelle  de 
voir. 

Je  me  suis  avancé  dans  un  vaste  champ 
d'hypothèses  ;  il  est  bien  difficile  de  décou- 
vrir la  vérité,  et  je  crois  d'autant  plus  devoir 
prier  mes  lecteurs  de  me  juger  avec  indul- 
gence ,  que  j  ai  vu  avec  peine  que  l'habile 
Davy,  qui  avec  une  modestie  des  plus  loua- 
bles a  communiqué  au  monde  savant  les 
découvertes  les  plus  grandes  et  les  plus  im- 
portantes qui  aient  jamais  enrichi  notre 
scieuce,  s'est  attiré  des  adversaires,  qui  pa- 
raissent plutôt  vouloir  seflbreer  de  prouver 
qu'il  a  eu  tprt ,  que  de  chercher  à  découvrir 
la  vérité. 
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V.  L'acide  carbonique. 

Dans  les  carbonates  l'acide  carbonique 
contient  deux  ou  quatre  fois  autant 
d'oxigène  que  la  base. 

Dans  mes  premières  expériences  sur  cet 
objet ,  j'avais  adopté  l'analyse  de  l'acide  car- 
bonique faite  par  MM.  Allen  et  Pcpys , 
d'après  laquelle  il  est  composé  de  71, 56  part, 
doxigèue  et  de  28,44  parties  de  charbon. 
J'ignorais  alors  l'analyse  dudit  acide  ,  com- 
muniquée par  M.  Gay-Lussac  dans  les 
Mémoires  d'Arcueil  ,  selon  laquelle  il  est 
composé  de  27,376  parties  de  charbon,  et 
de  72,624  parties  d'oxigène.  Les  calculs 
fondés  sur  l'analyse  des  chimistes  anglais  , 
donnant  toujours  des  résultats  un  peu  dif- 
férens  de  ce  qu'ils  devaient  être  d'après  la 
règle  -,  je  fus  agréablement  surpris  de  voir 
que  celle  de  M.  Gay-Lussac  confirmât  ulté- 
rieurement mes  idées. 

a.  Carbonate  de  plomb.  10  grammes  de 
carbonate  de  plomb  séchés  à  une  très-haute 
température  ,  et  pesés  étant  encore  chauds , 
furent  rougis  dans  un  creuset  de  platine,  et 
laissèrent  8,35  grammes  d'oxidule  de  plomb. 
Ce  sel  est  donc  composé  de  j6,5  parties 
d'acide  caibonicjue,  et  de  83,5  parties  d'oxir 
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dule  de  plomb.  Les  premières  contiennent 
11,985  parties  d'oxigène ,  et  les  dernières 
5,97  parties  ;  or ,  5,97  X  2  =  1 1 ,94. 

i.  Le  carbonate  de  baryte  est  composé 
de  22,1  parties  d'acide,  et  de  77,9  parties 
de  base.  Dans  cette  quantité  d'acide  carbo- 
nique ,  on  trouve  16, o5  parties  d'oxigèue  , 
et  dans  la  base  8,14  ;  or,  8, 14  X  2=  16,28. 

c.  Le  carbonate  de  chaux  consiste  en 
56,4  paires  de  chaux,  et  en  4^,6  parties 
d'acide.  La  première  contient  i5,88  parties 
d'oxigène,  qui  X  2  =  81,76,  et  le  dernier 

*  • 

en  contient  5i  ,66  parties. 

d.  Carbonate  de  natron.  10  grammes  de 
carbonate  de  natron  très-pur,  et  séché  à  la 
température  de  l'étain  fondu  ,  furent  saturés 
avec  de  l'acide  muriatique  ,  et  le  sel  évaporé 
et  rougi  dans  un  creuset  de  platine.  11  en 
résulta  10,995  grammes  de  muriate  de  na- 
tron ,  égalant  5,8757  grammes  de  natron 
pur,  qui  par  conséquent  avaient  été  com- 
biné avec  ^,1245  parties  d'acide  carbonique. 
Les  4l»a4^>  parties  d'acide  carbonique  con- 
tiennent 29,95  parties  d'oxigène ,  et  les 
58,757  parties  de  natron  15,077  parties;  or> 
15,077  x  2  =  5o,i5. 

•  *  ...»  •    {      "  I  .   » . 

e.  Carbonate  acidulé  de  natron.  5  gr. 
de  ce  sel  bien  séché  furent  dissous  par  de 
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l'acide  murialique  dans  une  phiole,  dont  la 
pesanteur,  conjointement  aveccclle  de  l'acide, 
était  déterminée  ayec  exactitude.  L'acide  car- 
bonique qui  se  développa  pesait  2.6  granim. 
La  solution  évaporée  et  le  sel  rougi  au  feu, 
laissaient  3, 46  grammes  de  muriate  de  natron 
égalant  1 ,85  gramme  de  natron  pur.  Ce  sel  est 
donc  composé  de  52  parties  d'acide  carboni- 
que, de  37  grammes  denatron,  et  de  11  parties, 
d'eau.  Ces  52  parties  d'acide  contiennent 
37.74  grammes  d'oxigène,  et  07  parties  de 
natron  en  contiennent  9,49  parties  ;  or , 
9.49 X  4  —  ^7,96.  Il  s'ensuit  que  dans  ce  sel, 
le  natron  est  combiné  avec  deux  fois  autant 
d'acide  carbonique  que  dans  le  précédent. 

f.  Nous  savons  que  tous  les  alcalis  don- 
nent avec  l'acide  carbonique  deux  combi- 
naisons ,  dont  l'une  a  été  regardée  comme 
basique.  M.  Gay-Lussac  a  publié  une  ana- 
lyse des  carbonates  de  l'ammoniaque ,  d'a- 
près laquelle  100  parties  d'ammoniaque  se 
combinent  avec  127,37,  ou  avec  254,74 
parties  d'acide  carbonique.  La  première  de 
ces  portions  de  l'acide  contient  92,5,  et  la 
dernière  i85  parties  d'oxigène.  Or,  l'oxigcne 
de  100  parties  d'ammoniaque  étant  46,88  \ 
46,88  X  2  =  93,76  et  X  4  =  18^,52. 

Dans  toutes  ces  expériences  (excepté  la 
première  ) ,  l'oxigcne  de  la  base  se  trouve  un 
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peu  trop  grand  ,  relativement  à  celui  de 
l'acide  ;  niais  l'erreur  est  de  peu  de  consé- 
quence ,  et  la  cause  en  sera  peut-être  bientôt 
découverte.  Dans  l'expérience  avec  le  car- 
bonate de  plomb ,  il  est  bien  possible  qu'un 
peu  d'eau  ait  augmenté  la  quantité  de  l'acide 
carbonique  ;  car  si  on  répète  l'expérience 
dans  une  cornue  de  verre  ,  on  voit  dans  le 
col  de  la  cornue,  au  commencement,  une 
petite  quantité  d'une  vapeur  aqueuse ,  qui 
durant  l'opération  s'évapore  dans  le  gaz  acide 
carbonique  développé. 

Si  nous  considérons  les  carbonates  de 
chaux  ,  de  baryte  ,  de  plomb  ,  etc.  (  c'est- 
à-dire  ceux  où  l'acide  contient  deux  fois 
autant  d'oxigène  que  la  base),  comme  des 
combinaisons  neutres  $  il  faut  aussi  faire  de 
même  avec  les  carbonates  à  base  alcaline  , 
dans  lesquels  l'oxigène  de  l'acide  est  le  double 
de  celui  de  la  base  ;  parce  que  si  l'on  veut 
calculer  la  composition  du  carbonate  de 
natron  ,  d'après  les  sulfates  de  chaux  et  de 
natron ,  et  d'après  le  carbonate  de  chaux  ; 
le  résultat  donnera  la  composition  du  car- 
bonate de  natron  ordinaire.  Les  carbonates 
h  base  alcaline ,  pleinement  saturés  avec  de 
l'acide  carbonique,  doivent  en  conséquence 
être  considérés  comme  des  sels  acidulés. 

La  suite  au  prochain  numéro. 
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ANALYTIQUES 


Sur  la  nature  des  Champignons  ; 

* 

Par  M.  Henri  BkacOnnot  , 


t     '  l  •  ,       J    •  •  I  9 


Professeur  d'Histoire  naturelle ,  directeur  da 
Jardin  des  Plantes  ,  et  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Nancy.  : 


(X,u  à  la  Société  des  aciences  ,  lettres,  agriculture  et 
arts,  de  Nancy,  le  i5  novembre  1810  ). 
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La  famille  des  champignons  renferme, 
comme  on  le  sait,  . une  quantité  prodigieuse 
d'espèces  fort  différentes  des  autres  produc- 
tions vivantes  ,  et  remarquables  par  la  sin- 
gularité de  leurs  formes ,  et  par  la  cousis- 
lance  tendre  et  charnue  dont  la  plupart  sont 
douées.  .  . 

,.  Ces  êtres  qui  semblent  évidemment  for- 
mer le  dernier  chaînon  qui  unit  le  règne 
végétal  au  règne  animal ,  ont  vivement  excité 
l'attention  des  botanistes  modernes  ,  et  on 
TomeUXXIX.  18 


2f)6  À  V  N  A  I.  E  S 

doit  à  leur  sagacité  la  méthode  c  i  et 
précise  qu'ils  ont  su  répandre  dai  surs 
classifications  :  maïs  si  cette  étude  a  t  de 
grands  progrès  dans  ces  derniers  te  ,  la 
chimie  n'avait  encore  rien  appris  d  bieu 
satisfaisant  sur  la  nature  intime  des  (  èces 
qui  composent  cetïe  branche  intén  aûte 
de  l'histoire  naturelle.  On  doit  cept  dam 
aux  travaux  de  M.  Bouillon-Lagrangc  ana- 
lyse de  trois  espèces  vivaces  :  le  B  Ictus 
hincis>  le  Boletus  igruarùis,  et  le  Lyc  ipcr* 
don  tuber*  MM.  Fourcroy  et  Vauqueli  i  ont 
aussi  fait  connaître  la  nature  de  ÏVredo 
segetum  ,  ou  la  nielle  du  froment ,  tels  sont 
les  seules  espèces  qui  ont  été  examinées 
jusqu'ici  avec  soin. 

Je  me  propose  dans  ce  Mémoire  d'exposer 
l'analyse  des  champignons  annuels  comme 
étant  les  plus  nombreux,  et  les  seuls  des- 
t  mes  par  la  nature  à  la  nourriture  de  l'homme 
et  des  animaux  ;  mais  avaht  de  passer  à  cet 
efxatnen  des  espèces  en  particulier ,  je  vais 
fitire  connaître  la  nature  de  la  substance  qui 
forme  le  corps  ou  la  base  charnue  insoluble 
du  champignon  ,  et  que  je  désignerai  sous 
le  nom  de  fungine. 

V    «  t 
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De  la  Fungine. 

m 

I 

/ 

tè  propose  de  nommer  ain$i  cette  subs- 
tance tendre  et  charnue  des  champignons  f 
parce  qu'elle  me  parait  d  ame  nature  parti- 
culière ;  d'ailleurs  son  seul  aspect ,  ses  pro- 
priétés exterrtes  ,  son  abondance  dans  une 
fartriHe  nombreuse  de  corps  organisés  ,  et 
l'emploî  qu'on  en  fait  comme  aliment,  me 
semblent  assez  justifier  celle  dénomination 
pour  la  distinguer  des  autres  matériaux  im- 
médiats des  plantes.  Cette  substance  de  quel- 
ques champignons  qu'elle  provienne,  séparée 
de  tout  corps  étranger  par  Peau  bouillante 
aiguisée  d'un  peu  d'alcali ,  est ,  plus  ou  moins 
blanche  ,  molasse  ,  fade  ,  insipide ,  peu  élas- 
tique en  la  comparant  ,au   gluten1 ,  et  se 
divisant  assez  bien  entre  les  dents  ;  dans  cet 
état  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  puisse 
servir  avec  beaucoup  d'avantage  ,  et  dans 
plusieurs  circonstances ,  à  la  nourriture  de 
l'homme ,  malgré  l'assertion  de  plusieurs 
itiédeciris  ,  qui  regardent  généralement  les 
chaitipignoris  de  quelque  ifranièrc  qu'on  les 
prépare,  comme  mal-sains  et  peu  nourris- 
saus;  assertion  complètement  démentie  par 
les  babitaûs  des  campagnes  qui  danscertaius 
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endroits  ,  tels  que  les  Vosges ,  le  Dauphiné , 
la  Lorraine ,  la  Bourgogne  ,  dans  toute  la 
partie  méridionale  de  la  France  en  font 
un  usage  journalier,  et  en  consomment  de 
grandes  quantités  ;  dans  les  Vosges  sur-tout 
où  ils  sont ,  comme  le  dit  Bulliard ,  une 
manne  abondante  dont  le  malheureux  attend 
le  retour  avec  impatience  pour  sa  propre 
subsistance  :  toutefois  il  faut  convenir  aussi 
que  le  meilleur  champignon  peut  quelquefois 
devenir  nuisible ,  lorsque  pour  avoir  voulu 
lui  conserver  tout  son  parfum ,  on  s'est  con- 
tenté de  lui  faire  éprouver  une  légère  cuis- 
son ;  et  si  les  Russes  et  quelques  habitans 
du  Poitou  mangent  indistinctement  les  es- 
pèces les  plus  vénéneuses,  c'est  que  préala- 
blement ils  ont  la  précaution  de  les  faire 
bouillir  à  grandes  eaux ,  qu'ils  renouvellent 
plusieurs  fois,  après  quoi  ils  expriment  la 
partie  fungeuse  insoluble-  avant  de  l'assai- 
sonner. 

11  paraît  résulter  des  observations  micros- 
copiques de  Mirbel ,  que  la  substance  fun- 
geuse est  formée  d'un  tissu  cellulaire  continu 
dans  toutes  ses.  parties  ,  ce  qui  explique 
pourquoi  il  est  très -perméable  à  l'eau  ,  et 
imbibé  comme  un  éponge. 

La  fungine  torréfiée  brûle  sans  s'agiter 
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et  se  tordre  comme  les  substances  animales, 
et  répand  l'odeur  du  pain  grillé  ;  si  on 
l'expose  à  la  flamme  dune  bougie,  elle  s'en- 
flamme avec  assez  de  vivacité  ,  et  laisse  une 
cendre  très-blanche. 

38  grammes  de  cette  matière  desséchée 
ont  été  distillés  dans  une  cornue  de  verre  , 
il  s'est  opéré  un  commencement  de  fusion , 
et  on  a  obtenu  19  grammes  £  de  produit 
liquide  qui  consistait  en  8  grammes  d'une 
huile  brune  épaisse  empyreumalique  ,  et 
1 1  grammes  7  de  liqueur  aqueuse  d'une  cou- 
leur ambrée  ;  cette  liqueur  verdissait  les 
couleurs  bleues  végétales,  et  contenait  un  lé- 
ger excès  d'alcali ,  mais  point  de  carbonate. 
Mêlée  a  un  peu  de  potasse  et  soumise  à  la 
distillation,  on  a  obtenu  de  l'ammoniaque. 

Lëther  a  séparé  du  résidu  de  celle  dis- 
tillation ,  de  la  matière  huileuse  ,  et  il  est 
resié  de  l'acétate  de  potasse.  Cette  liqueur 
était  donc  composée  de  sous-acétate  d'am- 
moniaque souillé  d'huile.        1  : 

On  observera  que  ce  produit  est  un  peu 
différent  de  celui  que  fournit  le  corps  lîfcneux , 
qui  donne  constamment  hu  acide  libre  et 
beaucoup  moins  d'huile. 

La  fungine  semblerait  donc  contenir  plus 
d'hydrogène  et  d'azote  que  le  bois,  mais 
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elle  est  beaucoup  moins  animalisée  que  le 
gluten. 

Il  est  resté  10  grammes  de  charbon  dans 
la  cornue  ,  dont  la  surface  interne  était  in- 
crustée d'un  enduit  d'up  brillant  métallique 
très-adhérent ,  provenant  à  ce  qu'il  me  paraît 
d'une  petite  quantité  de  charboa  combiné 
à  la  matière  vitreuse. 

Ces  xo  grammes  de  charbon  brûlés  sur 
une  capsule  ,  se  sont  réduits  en  une  cendre 
mêlée  de  grains  de  sable ,  et  du  poids  de 
3  grammes. 

Cette  cendre  s'est  dissoute  avec  peu  d'ef- 
fervescence dans  l'acide  nitrique  ,  en  pro- 
duisant une  odeur  d'hydrogène  sulfuré  rendue 
très-sensible  par  un  papier  imprégné  d  acé- 
tate de  plomb. 

Le  résidu  insoluble  pesait  1  gramme  7 
décigrammes  de  sable  quartzeux  étranger. 

L'ammoniaque  a  séparé  de  la  dissolution 
nitrique  9  décigrammes  de  phosphate  de 
chaux  qui  retenait  une  petite  quautilé  de 
phosphate  de  fer  et  d'alumine  ;  car  en  le 
faisant  chauffer  avec  une  dissolution  de  po- 
tasse, de  très-blanc  qu'il  était  il  a  pris  une 
couleur  rouge  qui  décelait  le  fer  ,  et  en 
saturant  la  liqueur  alcaline  par  un  acide, 
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on  a  obtenu  un  dépôt  qui  redissous  daus 
J'acide  sulfurique  a  fourni  des  cristaux  oc- 
taèffres  d'alun,  après  y  avoir  ajouté  une 
petite  quantité  de  potasse.  L'eau-naère  con- 
tenait de  l'acide  phosphorique. 

Le  nitrate  de  potasse  versé  dans  le  reste 
de  la  dissolution  n'en  a  précipité  que  2 
decigramraes  de  carbonate  de  chaux. 

Cette  cendre  était  donc  presque  entière- 
ment composée  de  phosphate  de  chaux ,  uni 
à  une  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux 
et  de  phosphate  d  alumine  et  de  fer. 

Les  alcalis  ont  peu  d'action  sur  la  fnngine, 
et  paraissent  se  comporter  avec  elle  diffé- 
remment qu'avec  le  ligneux  qui  est  corrodé 
et  dissous  par  une  légère  dissolution  de 
potasse  ,  tandis  que  cette  substance  n'en  est 
point  sensiblement  altérée  ;  cependant  si  on 
la  fait  bouillir  avec  une  dissolution  concen- 
trée de  potasse ,  elle  Sy  fond  en  partie ,  et 
on  obtient  une  liqueur  savonneuse  de  laquelle 
les  acides  séparent  un  dépôt  floconneux. 

Mise  en  digestion  avec  l'ammoniaque  9 
cet  alcali  en  dissout  une  petite  quantité  qui 
se  dépose  sous  forme  de  flocons  blancs,  en 
laissant  la  liqueur  exposée  au  contact  d» 
lair. 


2*]2  Annales 

L'acide  sulfurique  affaibli  d'eau ,  chauffé 
avec  celle  substance  n'a  en  aucune  action 
sur  elle;  le  même  acide  concentré  la  ehar- 
bonnée  en  donnant  naissance  aux  acides  sul- 
fureux et  acétique. 

L'acide  muriatique  aidé  de  la  chaleur 
semble  d'abord  peu  agir  sur  cette  substance 
molle  ;  mais  enfin  il  finit  par  la  dissoudre 
en  la  convertissant  en  une  matière  gélatini- 
forme  soluble  dans  l'eau.  La  potasse  versée 
dans  cette  liqueur  en  a  séparé  la  matière 
•  fungeuse  ,  sans  doute  un  peu  altérée. 

Le  gaz  oximuriatique  que  l'on  a  fait  passer 
à  travers  la  fungiue  desséchée,  et  tenue  en 
suspension  dans  l'eau  ,  l'a  convertie  en  une 
matière  jaune,  laquelle  bien  lavée  avait  uue 
saveur  âcre  qu'elle  a  perdue  par  la  dessica- 
tion.  «Cette  madère  était  composée  dje  fungiue 
altérée  ,  d'acide  muriatique  et  d'une  subs- 
tance adiporésiueuse,  muriatée,  molle  ,  brû- 
lant avec  une  flamme  verte  qui  semblait 
annoncer  le  cuivre. 

... 

L'acide  nitrique  affaibli  en  a  dégagé  du 
gaz  azote. 

-5o  grammes  de  fungirïe  desséchée  ont  été 
traités  à  la  distillation  avec  180  grammes 
d'acide  nitrique  à  29°  ;  à  la  première  im- 
pression du  feu  la  matière  a  jauni ,  s'est 
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ramollie  et  s'est  gonflée  considérablement  , 
le  boursoufllement  est  devenu  si  rapide  que 
le  tout  allait  sortir  hors  de  la  cornue ,  si 
aussitôt  on  ne  l'eût  transvasé  dans  un  autre 
plus  grand  vase  distillatoire.  Celte  vive  réac- 
tion s'èst  bientôt  ralentie.  On  a  recohobé  le 
produit  acide  qui  a  passé  dans  le  ballon  ,  il 
contenait  une  petite  quantité  de  jaune  amer 
et  de  l'àcide  prussique ,  dont  on  a  constaté 
la  présence  en  saturant  une  partie  de  ce 
produit,  et  en  y  versant  du  sulfate  de  fer 
qui  a  donné  naissance  au  bleu  de  Prusse. 

La  liqueur  restée  dans  la  cornue  a  été  éva- 
porée doucement  jusqu'en  consistance  épaisse; 
en  chauffant  ce  résidu  avec  de  l'eau ,  il  s'en 
est  séparé  une  matière  insoluble  composée 
d'oxalatc  de  chaux  et  de  deux  substances 
grasses,  dont  l'une  plus  abondante  était  ana- 
logue  au  suif  et  l'autre  à  la  cire.  On  a  obtenu 
par  l'évaporation  de  la  liqueur  une  assez 
grande  quantité  d'acide  oxalique  cristallisé, 
sans  qu'il  se  soit  déposé  aucun  autre  sédiment 
acide. 

L'eau-mère  des  cristaux  était  d'une  belle 
couleur  jaune  ,  d'une  saveur  amère  et  pré- 
cipitait la  dissolution  de  gélatine.  On  en  a 
séparé  l'acide  oxalique  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur  avec  un  peu  de  chaux  éteinte  dclayéé 
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dans  l'eau.  La  liqueur  filtrée  chaude  a  laissé 
déposer  un  sédiment  orangé  qui  était  la 
combinaison  d'une  matière  résinoïde  et  de 
chaux  ;  on  J  a  versé  ensuite  du  carbonate 
de  potasse  qui  a  précipité  la  chaux ,  et  ou 
a  obtenu  de  petits  cristaux  dorés  de  matière 
détonnante  amère. 

La  fungine  dans  -  son  état  de  mollesse 
plongée  dans  une  infusion  de  noix  de  galle  , 
s'empare  en  grande  partie  du  tannin  contenu 
dans  la  liqueur.,  et  prend  une  couleur  fauve 
plus  ou  moins  foncée.  Cette  matière  tautiéc , 
lavée  à  froid  et  mise  en  ébullition  avec  de 
l'eau,  lui  a  communiqué  un  aspect  laiteux  et 
trouble  ;  plongée  ensuite  dans  le  sulfate  de 
fer ,  elle  est  devenue  d'un  beau  noir. 

La  même  substance  mise  avec  de  l'eau  et 
abandonnée  à  la  décomposition  spontanée , 
elle  a  commencé  par  répaudre  l'odeur  fade 
particulière  du  gluten  de  froment ,  à  laquelle 
a  suceédé  celle  des  matières  animales  en 
putréfaction; la  liqueur  surnageante  examinée 
après  trois  mois  ne  contenait  ni  acide  libre 
ni  ammoniaque  ;  mais  elle  tenait  en  disso- 
'  lution  une  matière  qui  lui  donnait  de  la 
viscosité  et  du  liant ,  et  qui  en  éuit  préci- 
pitée abondamment  par  l'acétate  de  plomb; 
çeue  matière  visqueuse  exa^uiftée  a  oflçrt  les 
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propriétés  du  mucus.  La  malière  fungeuse 
avait  conservé  sa  forme  primitive ,  mais  elle 
était  devenue  extrêmement  molle  et  glai- 
reuse ,  bien  lavée  avec  de  l'eau  liède ,  eUe 
se  réduisait  facilement  en  une  pulpe  homo- 
gène qui  pouvait  se  pétrir  entre  les  doigts 
en  preuant  toutes  les  formes  qu'on  lui  im- 
primait; dans  cet  état  elle  ressemblait  assez 
au  gluten  ;  mais  elle  n'en  avait  point  la  con- 
sistance élastique  ,  et  se  délayait  facilement 
à  l'eau  en  formant  une  sorte  de  bouillie. 

Si  en  abandonnant  la  fungine  a  la  putré- 
faction dans  leau  ,  on  y  ajoute  de  l'oxide  de 
plomb  ,  celui-ci  prend  une  couleur  noire  de 
sulfure  de  plomb  ;  d'où  il  paraît  que  le 
soufre  est  un  des  élémens  de  la  malière 
fungeuse. 

D  après  l'ensemble  de  toutes  les  propriétés 
dfi  cette  substance  ,  il  me  semble  qu'on  ne 
peut  la  confondre  avec  aucun  des  autres 
matériaux  immédiats  des  végétaux. 

11  me  reste  maintenant  à  présenter  l'ana- 
lyse comparée  de  quelques  espèces  de  cham- 
pigqpns, 


Annales 


AGARIC  A  GRANDE  VOLVA.  -  Agaricus 
volvaceus.  Bull.  >  Decand. 

*  « 
* 

Analyse. 

Ce  champignon  a  été  recueilli  sur  la  tannée 
dans  une  serre  chaude ,  lieu  où  il  croit  de 
préférence  et  très-abondamment.  Il  est  re- 
marquable par  sa  volva  persistante  qui  l'en- 
veloppe entièrement  dans  sa  jeunesse  ;  son 
pédicule  est  plein  ,  blanc  ,  moins  long  que 
le  chapeau  n'est  large  ;  celui-ci  est  d'abord 
uiuni  de  lames  blanches  qui  deviennent  d'un 
rouge  briqueté  dans  l'âge  adulte.  ' 

Mâché  il  laisse  dans  la  bouche  une  saveur 
austère  qui  s'étend  jusqu'à  la  gorge  ,  et  tient 
un  peu  de  celle  des  dissolutions  cuivreuses. 
U  fournit  au  feu  nue  cendre  très-alcaline  ; 
mais  avec  la  chaux  il  n'a  donné  aucun  indice 
de  la  présence  de  l'ammoniaque. 

On  a  broyé  ce  champignon  dans  un  mor- 
tier de  marbre;  la  matière  pulpeuse  qui  en 
est  résultée  a  été  délayée  d'une  certaine  quan- 
tité d  eau ,  et  on  a  exprimé  le  tout  à  travers 
un  linge  ;  cette  liqueur  a  passé  par  le  filtre , 
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mais  difficilement;  elle  était  d'une  couleur 
jaunâtre,  et  avait  conservé  la  saveur  désa- 
gréable du  champignon. 

Le  vinaigre  distillé  ,  et  sur-tout  les  acides 
minéraux,  versés  daus  un  peu  de  cette  liqueur 
Tout  troublée  instantanément  ;  il  s'est  ras- 
semblé un  dépôt  floconneux  qui  n'était  autre 
chose  qu'une  matière  albumineuse;  car  ayant 
chauffé  la  totalité  du  suc  ,  k  la  première 
impression  du  feu,  il  s'en  est  séparé  une 
matière  floconneuse  qui  était  en  effet  de  l'al- 
bumine végétale  ;  celle-ci  a  été  séparée  par  la 
filtration  de  la  liqueur  qui  passait  alors  avec 
facilité ,  n'était  plus  troublée  par  les  acides, 
et  avait  acquis  une  couleur  plus  foncée  en 
perdant  sa  saveur  désagréable.  ' 

Elle  rougissait  distinctement  la  teinture  de 
tournesol  ;  l'infusion  de  noix  de  galle  y  a 
occasionné  un  dépôt  blanchâtre  fort  abon- 
dant,  en  partie  soluble  par  1  ebullition  ;  l'eau 
de  chaux  a  troublé  fortement  cette  liqueur , 
et  il  s'est  rassemblé  aussitôt  un  précipité  à 
gros  flocons  ;  le  muriate  de  chaux  a  produit 
le  même  effet.  Le  sulfate  de  fer  y  a  fait 
naître  aussi  un  dépôt  assez  abondant  d'un 
blanc  sale.  Le  nitrate  de  plomb,  un  préci- 
pité blanc  très* abondant ,  insoluble  dans  le 
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et  cristallisant  en  polyèdre  par  refionUsîtè» 
ment.  Le  n  i  trate  d'argent ,  un  dépôt  qui  n'a 
été  qu'en  partie  dissous  p&i4  l'acide  nitrique. 
L'oxataie  tfartrtnoniaquc  f  à  indiqué  une 
petite  quantité  de  chaux. 

Le*  réactifs  annoncent  comme  on  voit 
dam  celle  liqtietor,  *°.  ée  Falbumine  ;  2°.  une 
matière  animale  ;  3°.  une  grande  quantité 
d'acide  phosphorique  uni  à  une  base  alca- 
line; 4«,  un  muriate  ;  5°.  M  acide  libre,  que 
je  soopctmne  être  J'aGide  aeérJque  qui  paraît 
tenir  en  dissolution  une  petite  quantité  de 
phosphate  de  chaux.  « 

Pour  examiner  avec  précision  k  natare 
des  principe»  contenus  dans  ce  champignon, 
on  a  fait  évaporer  son  swe  à  une  douce  efatt^- 
lenrf  lorsqu'il  a  été  suffisamment  réduit, 
ou  a  obtenu  par  refroidissement  une  gelée 
assez  imparfaite  et  mal  prise,  mais  qui  in- 
diquait assez  que  la  matière  animale  soluble 
était  de  nature  gélatineuse.  Ou  a  chauffé 
plusieurs  fois  ce  résida  presque  desséché  àvec 
de  l'alcool  qui  a  pris  une  couleur  brune 
foncée.  « 

Les  liqueurs  réunies  Ont  fowmi  par  leva- 

I  A 

poration  une  matière  cristallisée  qui  m'a 
d'âbord  paru  d'une  nature  particulière  ; 
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devoir  la  rapporter  au  genre  sucre  ;  eif  effet 
elle  est  sucrée ,  beaucoup  moins  à  la  vérâé 
que  le  sucre  de  canne ,  et  a  une  disposition 
à  crislaHiser  fort  remarquable  ;  car  il  suffit 
d'avoir  imprégué  un  vase  de  la  pius  léger* 
dissolution  de  cette  substance  dans  l'eau  , 
pour  le  voir  tapissé  un  instant  après  d'une 
foule  de  cristaux  àciculaires  disposés  en 
Cercles  rayonnans;  tandis  que  les  dissolu- 
tions de  sucre  les  plus  concentrées  ne  fais* 
sent  jamais  qu'un  vernis  à  la  surface  des 
corp.4;  d'oii  il  soit  que  cette  matière  est 
moins  soluble  dans  Feau  que  le  sucre ,  et 
que  par  conséquent  elle  doit  tenir  le  pre- 
mier rang  pour  k  cohésion  parmi  les*  corps  1 
sucrés.  4  '    <•      '  • 

Si  on  fait  dissoudre  dans  1  eau  une  cer- 
taine quantité  de  cette  matière  ,  et  qu'on 
laisse  évaporer  spontané  ment  la  Kqweur  dans 
un  lieu  chaud ,  on  obtient  dé  très-beau* 
cristaux  en  longs  prismes  quadrilatères  à  base 
carrée  ;  mais  si  la  cristallisation  a  été  opérée 
promptemcnl  ,  on  a  des  aiguilles  ào yeuses 
très-fines.   

Exposée  au  feu  ,  cette  matière  fond  ,  se 
boursouflle  et  s  enflamme  en  exhalant  une 
odeur  de  caramel  :  il  reste  peu  de  charbon 
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Les  acides  n'enlèvent  point  à  cette  $ubs^ 
tance  la  propriété  de  cristalliser;  on  sait,  que 
le  contraire  arrive  avec  le  sucre  ordinaire. 

Chauffée  avec  l'acide  nitrique,  il  y  a  pro- 
duction de  vapeurs  rutilantes  ;  on  obtient 
une  assez  grande  quantité  d'acide  oxalique , 
mais  point  de  jaune  amer. 

Les  réactifs  ne  manifestent  aucun  chan- 
gement  apparent  dans  la  dissolution  de  cette 
substance  qui  peut  passer  à  la  fermentation 
spirilueuse.  i  t 
;  On  voit  donc  que  cçlte  matière  est  une 
espèce  nouvelle  de  sucre  parfaitement  bien 
prononcée.  La  liqueur  alcoolique ,  après 
avoir  fourni  ce  principe  sucré,  contenait  en 
outre  une  assez  grande  quantité  de  matière 
animale,  que  le  tannin  indiquait  en  y  for- 
mant un  précipité  abondant  ;  les  autres  réac- 
tifs n'y  ont  rien  produit  de  bien  remarquable. 
Le  résidu  provenant  d'une  partie  de  cette 
liqueur  évaporée  a  brûlé  avec  boursoufle- 
ment, en  répandant  l'odeur  fétide  qui  carac- 
térise ks  matières  animales  ;  le  charbon 
provenant  de  cette  combustion  contenait  une 
assez  [grande  quantité  de  pousse  qui  avait 
<lû  être  unie  k  un  acide  végétal  ;  soupçonnant 
<jue  çe,  pfc>u*ojt  être  l'acide  acétique  ,  j'ai 
soumis  à  la  distillation,  l'autre  partie  de.  la 
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liqueur  avec  de  l'acide  phosphoriqne ,  et  j'ai 
obtenu  pour  produit  un  acide  ayant  toutes 
les  propriétés  du  vinaigre ,  et  qui  saturé  par 
la  potasse  a  donné  un  sel  déliquescent  recon- 
naissante pour  de  l'acétate  de  potasse. 

Après  avoir  ainsi  fourni  le  vinaigre,  cette 
liqueur  a  laissé  déposer  en  refroidissant  des 
aiguilles  très-fines  peu  solubles  dans  l'eau  ,  et 
qui  ressemblaient  à  l'acide  benzoïque  ^  mais 
que  je  n'ai  pu  examiner  à  raison  de  leur 
petite  quantité  ;  je  dois  cependant  ofiserver 
que  saturée  avec  la  chaux  ,  et  évaporée  , 
cette  même  liqueur  n'a  point  fourni  d'acide 
benzoïque  après  y  avoir  ajouté  de  l'acide 
niuriatique. 

La  matière  sur  laquelle  l'alcool  n'agissait 
plus  sensiblement  à  froid  ,  contenait  encore 
une  assez  grande  quantité  de  matière  ani- 
male qui  sans  doute  se  serait  dissoute  dans 
l'alcool  bouillant,  si  on  eût  continué  cette 
action.  Ainsi  épuisé  ,  ce  résidu  a  été  redis- 
sous dans  l'eau ,  et  on  a  versé  dans  la  liqueur 
du  nitrate  de  plomb  qui  y  a  produit  un 
précipité  fort  abondant ,  lequel  bien  lavé  et 
traité  avec  le  quart  de  son  poids  d'acide 
sulfurique  a  donné  un  acide  coloré ,  attirant 
l'humidité  de  l'air,  et  troublant  fortement 
l'infusion  de  noix  de  galle.  ! 

TomeLXXIX.  iq 
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:  L'ammoniaque  a  séparé  de  cet  acide  des 
flocons  colorés ,  et  on  a  obtenu  de  cette 
combinaison  retenant  encore  beaucoup  de 
matière  animale ,  un  sel  cristallisé  confusé- 
ment ^précipitant  le  muriate  de  chaux  et  le 
sulfate  de  fer.      .  .. 

i   Une  partie  de  cet  acide  impur  exposée  à 
une  forte  chaleur ,  s'est  considérablement 
boursouflée,  et  a  laissé  pour  résidu  un  char- 
bon rare  et  une  grande  quantité  d'acide 
phosphorique  vitreux  limpide  ;  mais  dans 
cette  expérience  ,  il  pouvait  fort  bien  se  trou- 
ver un  autre  acide  végétal  que  le  feu  aurait 
détruit  ;  pour  vérifier  si  ee  soupçon  était 
fondé ,  j'ai  saturé  une  portion  de  l'acide  im- 
pur avec  de  la  potasse ,  et  j'ai  chauffé  au 
rouge  cette  combinaison  qui  a  donné  un 
charbon  volumineux  pénétré  de  phosphate 
de  potasse ,  n'ayant  aucune  saveur  alcaline 
m  goût  ;  mais  qui  cependant  changeait  en 
bleu  ,  la  couler  rouge  du  papier  teint  avec 
le  tournesol  ;  ce  qui  pouvait  être  dû  à  quel- 
ques atomes  de  phosphate  de  potasse  décom- 
posé par  le  charbon.  „ 
'  Oti  voit  c|onc  que  cet  acide  du  cham- 
pignon n'était  autre  chose  que  l'acide  phos- 
phorique ,  mêlé  à  une  matière  animale  al- 
térée et  brunie.  Cet  acide  était  uni  dans  la 
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plante  à  la  potasse  ;  car  après  avoir  séparé 
le  dépôt  acidifère  formé*  par  le  nitrate  de 
plomb,  la  liqueur  a  donné  en  l'évaporant 
du  nitrate  de  potasse  cristallisé  uni  à  beau- 
coup de  matière  animale. 

Il  restait  à  examiner  de  ce  champignon , 
le  marc  provenant  de  l'expression  du  suc  : 
étendu  sur  une  assiette  pour  le  dessécher, 
ce  résidu  a  exhalé  l'odeur  vineuse  de  la  cuve 
en  fermentation,  desséché  ,  on  Ta  fait  bouillir 
avec  de  l'alcool ,  et  on  a  filtré  la  liqueur 
bouillante  ;  elle  a  déposé  en  refroidissant 
une  matière  blanche  un  peu  plus  fusible  et 
plus  onctueuse  que  la  cire.  Soupçonnant» 
néanmoins  que  cette  dernière  pouvait  faire 
partie  du  dépôt ,  j'ai  traité  de  nouveau  celui- 
ci  avec  de  l'alcool  un  peu  tiède ,  qui  en  effet 
a  séparé  de  la  cire  une  matière  grasse  qui 
avait  toutes  les.  propriétés  du  blanc  de 
baleine. 

La  liqueur  alcoolique  séparée  du  dépôt  de 
cire  et  d'adipocire  a  fourni  par  l'évaporation 
une  matière  grasse ,  ayant  la  consistance  de 
l'huile  d'olive  à  demi  figée,-  l'alcool  froid  en 
a  encore  séparé  un  peu  d'adipocire ,  et  on  a 
obtenu  une  huile  brune  fluide  qui  se  saponifie 
très- bien  ,  brûle  paisiblement  et  peut  ali- 
menter une  lampe.  . 
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Des  faits  précédens ,  il  résulte  que  l'agaric 
à  grande  volva  est  composé  des  matières 
suivantes  : 

i°.  Beaucoup  d'eau. 

3°.  Fungiue. 

5°.  Gélatine. 

4°.  Albumine. 

5°.  Phosphate  de  potasse  en  grande  quan- 
tité. , 

6°.  Acétate  de  potasse. 
7°.  Espèce  particulière  de  sucre  en  petite 
quantité. 

8°.  Huile  brune  fluide. 
9°.  Adipocire. 
io°.  Cire. 

ii°.  Principe  délétère  très-fugace. 

13°.  Acide  libre  que  je  soupçonne  être 
l'acide  acétique. 

i3°.  Acide  benzoïque. 

1 4° .  Muriate  de  potasse. 


* 
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AGARIC  ACRE.  —  Agaricus  acrts.  Bull.  , 
Decand.  y  Agaricus,  piperalus.  Pers. 

Analyse. 

Ce  champignon  dans  1  état  où  il  a  été 
recueilli  dans  les  bois,  éiait  blauc  dans  toutes 
ses  parties  ;  son  pédicule  plein  ,  court ,  épais 
sur- tout  au  sommet ,  supportait  uu  chapeau 
large  ,  sinué,  plus  ou  moins  déprimé  dans 
le  centre. 

Le  suc  laiteux  qui  en  découle  laissait  ap- 
percevoir  sur  quelques  points  de  sa  surface 
entamée  des  larmes  blanches  ,  concrètes  , 
d'une  âcreté  corrosive. 

On  regarde  assez  généralement  ce  cham- 
pignon comme  un  poison  dangereux;  cepen- 
dant d'après  le  témoignage  de  Buliiard ,  on 
en  fait  uu  fréquent  usage  dans  les  campagnes 
comme  aliment.  Quelques  médecins  ont 
préconisé  son  suc  laiteux,  donné  avec  le  sirop 
de  guimauve  ,  contre  les  calculs  de  la  vessie. 
On  Ta  aussi  administré  à  ce  que  Ton  prétend 
avec  succès  contre  la  phthisie  pulmonaire; 
mais  il  est  permis  à  tout  esprit  raisonnable  de 


086    •  A  N  N  A  L  E  S 

doutcrde  l'efficacité  d'un  pareil  moyen  contre 
ces  maladies.  •  : 

RI.  TromsdorfF  paraît  avoir  soumis  ce 
champignon  à  quelques  essais  chimiques. 
(  Voyez  Annales  de  Chimie  ,  tom.  XXII , 
pag.  220  ). 

Pour  procéder  à  son  analyse  ,  on  en  a 
broyé  une  certaine  quantité  avec  de  l'eau  ; 
le  suc  exprimé  à  travers  un  linge  était  un 
peu  lactiforme  ,  d'une  saveur  âcre,  et  filtrait 
avec  beaucoup  de  peine;  exposé  a  la  chaleur 
de  1  ebullition ,  il  s  est  coagulé  une  matière 
albumineuse  qui  a  été  facilement  séparée  de 
la  liqueur  par  le  filtre  ;  cette  matière  bien 
lavée  et  desséchée  a  été  chauffée  avec*  de 
l'alcool  qui  a  séparé  de  l'albumine  une  huile 
brune ,  et  une  autre  substance  blanche  qui 
avait  les  propriétés  de  l'adipocire, 
"  Le  suc  filtré  était  transparent  et  avait  abso- 
lument perdu  son  àcreté  par  la  chaleur;  il 
rougissait  n  peine  la  teinture  de  tournesol. 
Le  tannin  y  décelait  une  matière  animale, 
et  le  nitrate  d'argent  un  muriate. 
1  Ce  suc  rapproché  par  1  evapofation  à  pris 
én  refroidissant  la  consistance  d'une  gelée, 
ce  qui  indiquait  que  la  matière  animale  con- 
tenue dans  ce  suc  était  en  effet  analogue  \ 
la  gratine, 
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Le  même  résida  en  partie  desséché  et 
traité  par  l'alcool  a  donné  un  liquide  coloré; 
qui  par  l'évaporation  a  produit  l'espèce  dé 
sucre  dont  j'ai  déjà  parlé;  il  était  très-impu* 
et  cristallisé  en  petites  niasses  ou  tubercules 
arrondis ,  déprimés  dans  le  centre;  car  c'est 
ainsi  que  ce  corps  sucré  cristallise  ,  lors- 
qu'il est  mélangé  de  beaucoup  de  matières 
étrangères.  En  le  faisant  cristalliser  plusieurs 
fois ,  et  en  le  comprimant  successivement 
entre  des  doubles  dé  papier  gris  ,  on  dit 
parvenu  à  l'obtenir  en  fines  aiguilles  &m 
blanc  de  neige.  ;  r 

L'eau-mère  des  cristaux  analysée  A  donné 
de  la  matière  animale ,  de  l'acétate  dé  por- 
tasse, de  l'huile  brune  et  une  petite  quantité 

d'adipocire. 

Pour  isoler  les  acides  qui  pouvaient  être 
contenus  dans  le  résidu  extraçtiformô  épuisé 
par  l'alcool  ,  après  l'avoir  dissous  dans  l'eau» 
on  y  a  versé  du  nitrate  de  plomb;  le  dépôt 
qui  en  est  résulté,  décomposé  par  l'acide 
sulfuriqué  affaibli  a  donné  un  acide  déli- 
quescent qui  s'est  comporté  au  feu  à  la 
manière  dés  substances'animales,  et  a  laissé 
pour  résidu  de  l'acide  phospboriquemtreu** 
mais  ce  derniér  était  uni  avant  la  combus- 
tion à  un  acide  végétal  détruit  par  le  leu  ; 
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car  en  saturant  cet  acide  mélange  avec  là 
potasse,  et  en  chauffant  au  rouge  cette  com- 
binaison ,  il  est  resté  une  matière  alcaline 
fondue  retenant  du  phosphate  de  potasse. 

Pour  séparer  de  cet  acide  végétal  l'acide 
phosphorique  qui  lui  était  uni  ,  j'ai  versé 
dans  sa  solution  de l'eau de  chaux  •  la  liqueur 
filtrée  et  évaporée  ,  a  laissé  un  sel  calcaire  , 
presque  neutre  ,  attirant  l'humidité  de  l'air. 
L'acide  sulfurique  a  formé  dans  la  solution 
de  ce  sel  dans  l'eau  un  dépôt  abondant  de 
sulfate  de  chaux.  La  liqueur  surnageante  con- 
tenait un  léger  excès  d'acide  sulfurique  qui 
lui  a  été  enlevé  par  l'eau  de  baryte ,  et  oa 
a  obtenu  un  acide,  déliquescent  qui  s'est 
dissous  dans  l'alcool  à  l'exception  d'une  ma- 
tière animale.  .-j'î/j  .: 
•   L'eau  de  chaux  en  excès  et  l'eau  de  baryte, 
ont  fait  un  dépôt  léger  dans  cet  acide.  ,  . 
,  ».  Uni  aux  bases  salifiables,  il  donne  des  sels 
déliquescens  qui  ne  sont  point  affectés  par 
le  muriate  de  chaux  $t  le  sulfate  de  fer ,  et 
qui  par  conséquent  ne  contiennent  point 
d'acide  phosphorique  ;   mais  l'acétate  de 
plomb  y  manifeste  des  dépôts  floconneux  peu 
solubtes  dans  le  vinaigre  disiilleV        ...  . 

Cet  acide  a  quelque  ressemblance  avec 
l'acide  maiique ,  mais  sa  combinaison  avec 
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la  potasse  est  insoluble  dans  l'alcool  ;  d'ail- 
leur  sa  propriété  de  former  avec  la  chaux 
un  sel  déliquescent ,  le  distingue  assez  de 
tous  les  autres  acides  végétaux. .  " 

Le  marc  de  ce  champignon  quoique 
n'ayant  point  été  lavé,  a  absolument  perdu 
sa  causticité  même  avant  sa  parfaite  dessica- 
tion  à  une  douce  chaleur. 

Cette  disparition  rapide  et  singulière  du 
principe  âcre ,  rend  assez  probable  ce  que 
dit  Bulliard  sur  l'emploi  de  ce  champignon 
comme  aliment  ;  mai*  sans  doute  avant  d'en 
faire  usage,  ou  a  la  précaution  de  le  griller 
ou  de  le  faire  bouillir  dans  l'eau  ;  car  pris 
dans  son  état  de  fraîcheur  ,  il  agirait  indu- 
bitablement comme  poison. 

Ce  marc  bien  desséché  a  été  bouilli  avec 
de  l'alcool  qui  en  a  extrait  une  assez  grande 
quantité  d  adipocire  ,  dont  une  partie  s'est 
déposée  par  le  refroidissement  de  la  liqueur: 
celle-ci  évaporée  et  le  résidu  repris  par  l'eau 
bouillante,  a  donné  une  matière  sébiforme 
de  laquelle  l'alcool  froid  a  séparé  une  petite 
quantité  d'huile  brune.  11  est  resté  une  subs- 
tance blanche  d'une  odeur  fade  particulière. 
Fondue  elle  cristallisait  en  refroidissant  ;  sa 
cassure  était  lamelleuse  ,  satinée  ;  elle  se 
réduisait  facilement  eu  poussière,  ou  en 
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petites  lames  micacées,  onctueuses,  en  l'écra- 
sant entre  les  doigts. 

•  L'éther  aide  de  la  chaleur  de  la  main  a 
parfaitement  dissous  cette  substance  ;  la 
liqueur  évapojee  spontanément  a  fourni  des 
Cristaux  blancs  pu I  vérulens ,  en  tout  sembla- 
bles à  ceux  que  fournit  le  sperma  cèti  ,  traité 
de  la  même  manière. 

;  Voilà  donc  le  blanc  de  baleine  ou  l'adi- 
pocire,  qui  jusqu'à  présent  n'avait  été  trouvé 
dans  les  animaux  sains,  que  dans  la  téte  du 
cachalot  ou  d'autres  cétacés ,  et  qui  paraît 
faire  partie  consiituante  des  champignons. 
;  Pour  me  résumer  Yagoricus  acris  con- 
tient au  moins  les  principes  suivans  : 

i°.  Eau. 
~  3°.  Funginc  " 
*J   5°.  Albumine. 

4°-  Gélatine.  '  - 

;    5°.  Beaucoup  d'adipocire. 

6°.  Acétate  de  potasse. 
—  7°.  Espèce  particulière  de  sucre. 
8°.  Phosphate  de  potasse. 
9°.  Acide  végétal  particulier  uni  à  la 
potasse.  ;é 
h<  <io°.  xMatière  huileuse. 
^         Principe  très-âcre  et  très-fugace.  J 
x:  '  iV.  Muriate  de  potasse. 
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in. 

HYPINE  SINUÉ.  —  Hydnum  repandum. 

Lion, 

Analyse. 

Cette  espèce  qu'on  rencontre  communé- 
ment dans  les  bois,  est  d'une  couleur  jaune 
fauve  ;  sa  chair  est  blanche  ,  ferme  ;  son 
pédicule  est  épais,  un  peu  renflé  à  sa  base  , 
et  soutient  un  chapeau  convexe  à  bord  fes- 
temé ,  et  .dont  les  pointes  cylindriques  de  sa 
surface  inférieure  sont  fragiles  par  un  léger 
attouchement.  Ce  champignon  a  une  saveur 
âcre  ,  cependant  les  habitans  de  la  campagne 
qui  le  connaissent  sous  les  noms  d'Eurchon 
de  Rignoche ,  le  recherchent  et  le  mangent 
cuit  sur  le  gril  ,  avec  du  beurre  frais  ,  du 
sel ,  du  poivre  et  des  fines  herbes. 

11  donne  beaucup  d  alcali  fixe  par  la  com- 
bustion ,  mais  point  d'ammoniaque  avec  la 
chaux.  Son  suc  exprimé  ,  suffisamment 
étendu  d'eau  et  filtré,  était  d'une  couleur 
ambrée ,  et  avait  l'odeur  du  champignon. 
Exposé  à  la  chaleur  de  l'ébullition  ,  il  ne 
s'en  est  point  sensiblement  sépare  d  albumine* 
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La  teinture  de  tournesol  y  indiquait  un  acida 
libre ,  le  tannin  une  matière  animale  ,  moins 
abondante  que  dans  les  autres  espèces. 
L'oxalate  d'ammoniaque  une  petite  quantité 
de  chaux ,  et  le  nitrate  d'argent  un  muriate  ; 
car  le  dépôt  formé  ne  s'est  dissous  qu'en 
partie  dans  l'acide  nitrique  ;  l'oxalate  de 
plomb  y  a  fait  naître  aussi  un  précipité. 

Ce  suc  évaporé  avec  précaution  a  donné 
un  résidu  presque  desséché  ,  qui  n'avait  nul- 
lement la  savéur  âcre  qu'on  remarquait  dans 
le  champignon  frais  ,  ou  dans  son  suc  nou- 
vellement exprimé  ;  le  principe  âcre  sans 
doute  pernicieux  avait  donc  été  détruit  par 
la  chaleur  ;  ce  qui  explique  pourquoi  ou 
peut  manger  impunément  ce  champignon 
grillé. 

Cet  extrait  ainsi  rapproché  a?  été  chauffé 
plusieurs  fois  avec  de  l'alcool ,  et  on  a  fait 
évaporer  les  liqueurs  qui  ont  fourni  du  sucre 
en  assez  grande  quautité  ;  égoutté  entre  des 
doubles  de  papier  brouillard  et  plusieurs 
fois  redissous  dans  l'eau ,  il  était  très-blanc» 
cristallisé  et  parfaitement  identique  avec  celle 
des  autres  champignons. 

Les  eaux-mères  provenant  de  celte  ma- 
tière sucrée  étaient  précipitées  par  le  tannin  ; 
elles  ont  été  rapprochées  par  l'évaporatiou  , 
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et  on  a  séparé  le  résidu  en  deux  parties  f 
dont  l'une  chauffée  au  rouga  pour  brûler  la 
matière  animale ,  a  donné  une  assez  grande 
quantité  de  carbonate  de  potasse.  L'autre  a 

clé  traitée  à  la  distillation  avec  de  l'acide 
phosphorique  qui  en  a  dégagé  de  l'acide 
acétique  en  séparant  une  matière  grasse. 

Cette  liqueur  incristallisable  contenait  donc 
de  la  gélatine  altérée,  de  l'acétate  de  potasse 
et  une  matière  grasse  ,  mais  point  d'acide 
benzoïque. 

Le  résidu  de  l'extrait  de  ce  champignon 
insoluble  dans  l'alcool  ,  a  été  dissous  dans 
l'eau ,  et  on  a  versé  dans  la  liqueur  de  l'acé- 
tate de  plomb  ;  le  précipité  lavé  et  desséché, 
puis  traite  à  une  douce  chaleur  avec  le  quart 
de  son  poids  d'acide  sulfurique  préalable- 
ment affaibli  d'eau ,  a  donué  un  acide  con- 
tenant de  la  matière  animale  ,  et  qui  chauffé 
au  rouge  a  laissé  de  l'acide  phosphorique  ; 
mais  celui-ci  était  uni  à  un  autre  acide  vé- 
gétal détruit  par  le  feu  ;  car  l'acide  mixte 
du  champignon  saturé  par  la  potasse  ,  et 
exposé  au  feu  ,  a  laissé  du  carbonate  de  po- 
tasse uni  à  une  petite  quantité  de  phosphate 
de  la  même  base. 

J'ai  versé  dans  une  autre  portion  de  cet 
acide  mélangé  de  l'eau  de  chaux  ,  qui  en 
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a  séparé  un  dépôt  floconneux  coloré  qui 
avait  entraîné  tout  lucide  phosphorique ,  et 
même  une  partie  de  l'acide  végétal;  car  après 
avoir  mis  ce  dépôt  au  feu  ,  il  faisait  effer- 
vescence avec  les  acides. 

La  liqueur  ainsi  saturée  par  l'eau  de  chaux 
a  fourni  par  l'évaporation  des  pellicules  sa- 
lines qui  se  sont  succédées  jusqu'à  la  fin. 
Ce  sel  calcaire  est  peu  soluble  ,  blanc  et 
pulvérulent  (i);  il  ne  fait  point  effervescence 
avec  les  acides  ,  mais  exposé  au  feu  il  com- 
mence par  noircir,  et  laisse  du  carbonate 
de  chaux  très-blanc  qui  n'a  nullement  été 
altéré  par  leau  de  chaux  après  l'avoir  fait 
dissoudre  dans  l'acide  nitrique.  Le  même  sel 
décomposé  par  l'acide  sulfurique  a  donné  un 
acide  incristallisable ,  attirant  l'humidité  de 
l'air  et  retenant  encore  un  peu  de  chaux. 

Cet  acide  forme  avec  l'acétate  de  plomb 
un  précipité  blanc  floconneux ,  soluble  dans 
l'acide  nitrique ,  mais  point  dans  le  vinaigre 
distillé. 


(i)  Il  était  mêlé  à  un  autre  sel  calcaire  déliquescent, 
dont  je  n'ai  pu  bien  constater  la  nature  de  l'acide,  a 
raison  de  la  petite  quantité  5  mais  qui  cependant  m'a 
paru  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celui  que  j'ai 
trouvé  dans  Yagaricus  acris. 


Digitized  by  Google 


Il  E     t  H  !  I  I  t  295 

Saturé  par  la  potasse ,  il  donne  une  corn-» 
binaison  difficilement  cristallisable  et  inso- 
lubie  dans  l'alcool.  Le  muriate  de  chaux  et 
le  sulfate  de  fer  n'ont  point  troublé  sensi- 
blement la  solution  de  ce  sel ,  tandis  que 
l'acétate  de  plomb  y  manifestait  un  dépôt 
abondant. 

D'après  ce  qui  précède,  il  me  paraît  encore 
que  les  propriétés  de  cet  acide  le  distinguent 


■ 

rz 

Pour  m'assùrer  de  la  nature  de  la  base  qui 
saturait  les  acides  contenus  dans  le  résidu 
extractiforme  insoluble  dans  l'alcool  ,  on  a 
évaporé  la  liqueur  séparée  du  dépôt  acidifere 
formé  par  l'acétate  de  plomb,  et  on  a  ob«* 
tenu  de  l'acétate  alcalin  mêlé  de  matière 
animale  et  d'une  petite  quantité  d'acétate  de 
plomb. 

Le  tout  exposé  au  feu  ,  puis  traité  par 
l'acide  sulfurique,  a  donné  du  sulfate  de 
potasse  j  d'où  il  suit  que  fa  potasse  neutra- 
lise les  acides  contenus  dan9  cé  champignon. 

Le  marc  bien  desséché  a  été  traité  par 
l'alcool  bouillant  qui  a  laissé  déposer  en 
refroidissant ,  une  matière  floconneuse  qui  a 
offert  les  propriétés  de  l'adipocire.  La  liqueur 
alcoolique  a  fourni  par  1  evaporation  de  la 
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matière  huileuse  brune  à  demi-fluide  ,  rete- 
nant encore  une  petite  quantité  d'adipocire. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  Yhydnum 
repandurn  contient  au  moins  les  matières 
suivantes: 

■ 

i°.  Eau. 
a°.  Fungine. 

5°.  Gélatine  ou  matière  animale  en  petite 
quantité. 

4°.  Espèce  particulière  de  sucre  en  assez 
grande  quantité. 

5°.  Beaucoup  d'acétate  de  potasse. 

6°.  Acide  végétal  d'une  nature  particulière 
combiné  à  la  potasse. 

7°.  Peu  de  phosphate  de  potasse. 

8°.  Autre  acide  végétal  combine  avec  le 

même  alcali. 

il  '""«i  t  J' 
q°.  Matière  huileuse. 

io°.  Adipocirc. 

Principe  âcre  très-fugace. 

Muriatede  potasse. 

si  t)&  aoiitfioqcvà'i  i*.q  imutfl  ù  supdoo^i 
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IV. 

HYDNE  HYBRIDE.  —  Hjdnum  hy  bridum, 

Bull.  ,  Decand. 

Analyse. 

Ce  champignon  tel  qu'il  a  ^té  recueilli 
dans  les  bois ,  était  d'un  brun  noirâtre  dans 
toute  sa  surface  ;  son  pédicule  court  et  épais , 
supportait  un  chapeau  large ,  infundibuli- 
forme ,  doublé  intérieurement  de  pointes 
cylindriques.  H  n'a  presque  point  d'àcreté, 
ne  donne  point  d'ammoniaque  aVec  la  chaux, 
mais  laisse  après  sa  combustion  une  cendre 
très-alcaline. 

Son  suc  étendu  d'eau  et  filtré,  rougit;  à 
peine  la  teinture  de  tournesol. 

Exposé  à  la  chaleur,  il  s'en  est  séparé  une 
matière  floconneuse  qui  était  de  l'albumine  ; 
ainsi  privée  d'albumine  ,  la  liqueur  était  for- 
tement troublée  parle  tannin ,  l'eau  de  chaux, 
J'acétate  de  plomb ,  et  le  nitrate  d'argent  qui 
y  a  indiqué  de  l'acide  muriatique. 

On  a  fait  évaporer  ce  suc  à  une  douce 
chaleur ,  et  on  a  traité  le  résidu  par  l'alcool 
qui  en  a  extrait  un  assez  graade  quantité 
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de  principe  sucre  ,  que  Ton  a  obtenu  très- 
blanc  en  faisant  égoutter  plusieurs  fois  ses 
cristaux  sur  du  papier  brouillard. 

La  liqueur  incrisiallisable  était  composée 
de  matière  animale  brunie  par  un  commen- 
cement de  décomposition,  d acétate  de  po- 
tasse et  d'une  petite  quantité  de  matière 
grasse. 

La  portidn  du  résidu  sur  laquelle  l'alcool 
n'agissait  plus  sensiblement,  a  été  redissoute 
dans  l'eau  5  le  nitrate  de  plomb  en  a  séparé 
un  dépôt  blanc  abondant  que  Ton  a  dé- 
composé en  y  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  hydrogène  sulfuré.  Ou  a  obtenu  un  acide 
incristallisable  duquel  il  s'est  déposé  un  sel 
calcaire  que  le  feu  a  réduit  en  partie  à  l'état 
de  carbonate.  Cet  acide  purifié  par  l'alcool 
retenait  encore  de  la  matière  animale  ,  et 
ne  pouvait  en  être  privé  complettement  par 
les  bases  salifiables  ;  exposé  au  feu  il  a  brûlé 
avec  boursouflement  à  la  manière  des  subs- 
tances animales ,  et  a  laissé  de  l'acide  phos- 
phorique  vitreux  limpide. 

Ce  dernier  était  mêlé  avant  la  combus- 
tion à  un  acide  végétal  formant  un  sel  peu 
soluble  avec  la  chaux ,  et  semblable  à  celui 
qui  a  été  fourni  par  Yhjrdnum  repandum. 
La  liqueur  séparée  du  dépôt  acidifere 
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forme  par  le  nilrale  de  plomb,  a  donné  par 
l'évaporation  du  nilrate  de  potasse  souillé 
de  malière  animale.  La  potasse  était  donc  le 
neutralisateur  commun  des  acides  contenus 
dans  ce  champignon. 

Sa  partie  charnue  en  partie  épuisée  par 
l'eau ,  et  abandonnée  à  une  température  de 
i5°R.  ,  a  passé  à  la  fermentation  Vineuse; 
ce  qui  ne  pouvait  être  dû  qu'à  une  portion 
de  malière  sucrée  échappée  aux  lavages. 

L'alcool  qu'on  a  fait  bouillir  sur  ce  résidu 
insoluble  du  champignon,  s'est  chargée  d'une 
matière  colorante  d'un  rouge  violet  qui  pas- 
sait au  vert  avec  les  alcalis  ;  il  s'est  déposé 
de  Tadipocire ,  et  la  liqueur  alcoolique  rete- 
nant le  principe  colorant  ,  a  produit  par 
l'évaporation  une  matière  grasse ,  de  la  con- 
sistance du  beurre  ,  que  l'alcool  froid  a 
partagée  en  adipocire  et  en  huile  brune  fluide. 
Le  principe  colorant  avait  entièrement  dis- 
paru. 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  établir 
que  Yhydnum  hjbridum  contient  au  moins 
les  principes  qui  suivent  : 

i°.  Eau. 

a°.  Fungine.  ■ 
5°.  Gélatine. 
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4°.  Sucre  de  champignon  en  assez  grande 
quantité. 

5°.  Albumine. 

6°.  Acétate  de  potasse. 

7°.  Phosphate  de  pousse. 

8°.  Acide  végétal  combiné  à  la  potasse. 

9°.  Adipocire. 

io°.  Huile  brune. 

Principe  colorant. 
12°.  Muriate  de  potasse. 


MÉRULE  CHANTRELLE.  —  MemUus 
cantharcllus .  Pers. ,  Decand.  ;Agaricus 
cantharellus.  Linn. 

Analyse. 

Cette  espèce  qu'on  rencontre  très-souvent 
dans  les  bois  en  juillet  et  août,  a  une  odeur 
agréable  ;  elle  produit  d'abord  dans  la  bou- 
che une  impression  d'âcreté  ,  mais  y  laisse 
ensuite  un  goût  exquis.  Aussi  en  fait-on  un 
fréquent  usage ,  et  M.  Bulliard  dit  qu'il  y  a 
des  campagnes  où  les  habitans'  en  font 
presque  leur  unique  nourriture.  Cependant 
quelques  personnes  prétendent  que  ce  cham- 
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pignon  a  quelquefois  causé  des  tranchées  et 
des  coliques  assez  violentes  qu'on  attribue 
vaguement  à  ce  qu'il  n'a  pas  été  assez  assai- 
sonné ,  mais  qui  me  paraissent  plutôt  pro- 
venir d'un  cuisson  incomplette. 

Soumis  comme  les  précédons  aux  mêmes 
expériences  chimiques  ,  il  a  fourni  à-peu-prè$ 
les  mêmes  résultats  ,  savoir  : 

i«.  De  l'eau.  ■ 
20.  De  la  fungîne. 
5°.  De  la  gélatine.  ■ 

•  4°.  Une  assez  grande  quantité  de  sucre  en 
beaux  prismes  tétraèdres. 

5°.  De  l'acétate  de  potasse. 

6°.  Du  phosphate  de  potasse. 

7°.  Uiî  acide  végétal  uni  à  la  même  base. 

8°.  De  l'huile. 

9°.  De  Tadipocire. 

io.  Un  principe  àcrc  détruit  par  la  cha- 
leur. 

ii°.  Un  acide  libre  de  la  nature  du  vi- 
naigre. 
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VI. 

BOLET  VISQUEUX.  —  Boletus  viscidus. 

Linn. 

< 

Analyse, 

Ce  bolet  à  la  simple  dégustation  avait  une 
saveur  acide.  Broyé  avec  de  l'eau  tiède ,  il 
s'y  est  fondu  presque  en  totalité  en  donnant 
une  liqueur  très-épaisse,  filante,  dune  couleur 
rouge,  et  qui  avait  encore  de  la  viscosité 
quoiqu'étendue  d'une  assez  grande  quantité 
d'eau.  I^e  tannin  n'a  produit  aucun  change- 
ment dans  cette  Jiqueur  visqueuse  :  il  en  a 
été  de  même  avec  le  sublimé  corrosif,  l'eau 
de  chaux  et  les  alcalis;  les  acides  en  ont 
seulement  changé  la  couleur  rouge  en  jaune. 
L'acétate  de  plomb  y  a  manifesté  sur-le- 
champ  un  dépôt  lilas  abondant  et  dense,  et 
le  liquide  surnageant  avait  la  limpidité  de 
l'eau  pure!  L'eau  de  baryte  y  a  produit  un 
effet  à  peu-près  analogue.  L'alcool  en  se 
chargeant  du  principe  colorant  en  a  séparé 
une  glaire  abondante ,  laquelle  traitée  par 
l'acide  nitrique  a  fourni  du  suif,  du  jaune 
amer,  de  l'acide  oxalique ,  et  qui  d'ailleurs 
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s'est  comportée  comme  le  mucilage  animal 
(mucus). 

La  liqueur  restante,  saturée  par  un  peu  de 
potasse  pour  neutraliser  l'acide  libre  qu'elle 
contenait,  a  été  soumise  à  l'évaporalion  ,  il 
s'est  formé  à  la  surface  des  pellicules  inso- 
lubles qui  se  sont  succédées  jusqu'à  la  fin. 
On  a  obtenu  un  résidu  mou ,  glaireux  qui 
contenait  de  l'acétate  de  potasse  ,  et  dont  la 
plus  grande  partie  avait  refusé  de  se  dissoudre 
dans  l'eau.- 

Ce  mueus  deverfb  insoluble  par  la  cha- 
leur ,  avait  la  plus  grande  analogie  avec  la 
base  molle  qui  servait  d'appui  à  ce  bolet , 
<font  Je  mucus  qu'il  contient  abondamment 
me  paraît  être  la  substance  organisatrice  du 
champignon  lui-même» 

Sa  partie  molle  bien  épuisée  par  l'eau , 
était  un  peu  croquante  sous  la  dent,  comme 
un  cartilage  tendre  ;  abandonnées  la  décom- 
position spontanée,  elle  s'est  ramollie  en 
répandant  peu  d'odeur  putride.  Dans  cet 
état  elle  a  passe  presque  en  totalité  dans 
l'eau  ,  en  lui  communiquant  de  la  viscosité j 
de  sorte  qu'il  paraissait  que  la  matière  mu- 
queuse avait  été  régénérée. 

Ce  bolet  était  donc  presque  entièrement 
formé  d'une  espèce  de  mucus  animal ,  qui 
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prend  de  la  cohésion  par  la  chaleur ,  et 
devienten  partie  insoluble  dans  leau. 

Au  reste  ,  il  est  un  grand  nombre  de 
champignons  qui  contiennent  la  matière  mu- 
queuse que  Ton  voit  transuder  abondamment 
a  leur  surface. 

On  voit  que  la  composition  chimique  de 
ce  bolet ,  analogue  à  celle  de  l'huître  et  d'au- 
tres animaux  semblables  ,  prouve  sa  liaison 
intime  avec  les  êtres  des  dernières  sections 
du  règne  animal  ;  et  on  pourrait  même  sans 
erreur  considérer  les  chotnpignons  en  géné- 
ral comme  des  animaux  d'une  classe  infé- 
rieure, dans  lesquels  il  serait  peut-être  très- 
curieux  de  chercher  à  découvrir  l'irritabilité". 
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SUITE 

De  TExtrait  des  analyses  publiées 
par  M.  Laugier,  et  insérées  dans 
les  Annales  du  Muséum  aV  Histoire 
naturelle  (i). 

%   

ANALYSE  de  la  mine  de  Plomb  deJohann- 
Georgen-Sladt  en  Saxe ,  que  quelques 
minéralogistes  ont  nommée  arseniate  de 
plomb. 

Extrait  des  Annales  du  Muséum,  t.  VI,  p.  j65  (i8o5). 

Ce  minéral  se  rencontre  à  Jonann-Georgen- 
Stadt  en  Saxe-  on  le  trouve  dans  un  filon 
de  mine  d  argent  sulfuré  ,  il  est  quelquefois 
accompagné  d'argent  natif.  On  lui  a  donné 
la  dénomination  de  plomb  arseniate  ;  celle 


(i)  Le  commencement  de  cet  extrait  se  trouve  dans 
le  tom.  LXIX  des  Annales  de  Chimie ,  pag.  3i4. 
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analyse  prouvera  si  cette  dénomination  est 
celle  qui  lui  convient  le  mieux. 

Le  morceau  soumis  à  l'analyse  était  par- 
faitement cristallisé  ;  il  offrait  un  assem- 
blage de  cristaux  de  couleur  jaune  vcrdâtre , 
demi  -  transparens  ,  de  forme  lenticulaire  , 
disposés  de  manière  à  former  un  corps  ar- 
rondi ,  dont  le  centre  est  occupé  par  une 
matière  rougeâtre  ,  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  mélange  de  silice  et  d'oxide  de  fer 
facile  à  séparer. 

Ces  cristaux  se  réduisent  aisément  en 
une  poudre  de  couleur  blanche  jaunâtre. 
Cent  parties  chauffées  dans  un  creuset  de 
platine  perdent  sept  pour  cent  de  leur 
poids. 

Lorsque  ce  minéral  n'est  pas  cristallisé  ré- 
gulièrement, il  ressemble  à  la  mine  de  plomb 
de  Pontgibaud  en  Auvergne  ,  analysée  par 
M.  Fourcroy  au  mois  de  mars  1789.  11  se 
comporte  de  la  même  manière  au  chalu- 
meau ,  il  s'y  fond  avec  effervescence ,  donne 
des  vapeurs  arsenicales  ;  bientôt  après  des 
globules  de  plomb ,  et  laisse  enfin  un  résidu 
indécomposable  qui  prend  en  refroidissant 
la  forme  d'un  polyèdre  à  facettes  brillantes 
d'un  blanc  nacré. 
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L'analyse  do  ce  minéral  a  fourni  à  Tau- 
leur  l'occasion  de  faire  quelques  remarques 
intéressantes. 

L'acide  muriatique  ne  dissout  pas  seule- 
ment le  phosphate  de  plomb ,  il  le  décom- 
pose au  moins  en  partie  ,  ainsi  que  le  prouve 
la  précipitation  dune  multitude  de  petits 
cii*laux  briilans  reconnaissàbles  pour  du 
muriate  de  plomb  ;  mais  si  Ton  ajoute  assez  . 
d'eau  et  d'acide  muriatique  pour  redis- 
soudre le  muriate  de  plomb ,  et  que  l'on 
verse  ensuite  dans  la  dissolution  de  l'am- 
rnoniaque  en  excès  ,  cet  alcali  s'empare  de 
l'acide  muriatique,  et  le  phosphate  de  plomb 
régénéré  se  précipite  instantanément. 

Si  l'on  verse  de  l'eau  de  chaux  en  excès 
dans  un  mélange  d'acide  phosphorique  et 
d'acide  arsenique  très-étendu  d'eau,  le  phos- 
phate de  chaux  est  seul  précipité  ,  et  l'ar- 
.seuiate  de  chaux  reste  en  dissolution.  Cet 
effet  a  lieu  sur-tout  si  l'excès  de  chaux  est 
considérable  ,  ou  bien  si  le  mélange  con- 
tenait précédemment  de  l'ammoniaque  qui 
paraît  occasionner  la  formation  d'un  sel 
triple.  L'effet  contraire  a  lieu  t  c'est  à-dire  , 
que  l'arseniate  de  chaux  est  précipité  avec 
le  phosphate  dans  le  cas  où  la  dissolution 
des  acides  est  peu  étendue ,  et  lorsqu'elle 
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ne  contient  ni  ammoniaque  ,  ni  excès  de 
chaux  très-sensible. 

L'auteur  s'est  occupé  de  déterminer  la 
proportion  des  élémens  du  phosphate  de 
plomb.  Il  a  employé  la  double  voie  de  l'ana- 
lyse et  de  la  synthèse  pour  atteindre  le  but 
qu'il  se  proposait. 

L'analyse  de  100  parties  de  phosphate  de 
plomb  pur  lui  a  donné  82  parties  ~  d'oxide 
de  plomb  ,  et  17  parties  d'acide  phos- 
phorique. 

Il  s'est  assuré  par  la  synthèse  qu'il  faut 
*8  parties  d'acide  phosphoriqiie  pour  saturer 
ïoo  parties  d'oxide  de  plomb  pur  ;  d'où  il 
suit  que  100  parties  de  phosphate  de  plomb 
sont  formées  de  84  parties  d'oxide  de 
plomb,  et  de  1 5  parties  d'acide  phos- 
1  phôrique.  Quoique  les  résultats  de  ces  deux 

opérations  ne  soient  pas  exactement  les 
mêmes ,  il  y  a  cependant  trop  de  confor- 
mité entre  eux  ,  pour  qu'il  reste  désormais 
des  doutes  bien  fondés  sur  la  composition 
du  phosphate  de  plomb.  % 
♦  En  résumant  les  faits  contenus  dans  ce 
Mémoire,  l'auteur  conclut  i°.  que  la  mine 
de  plomb  qui  en  est  l'objet  est  un  mélange 
de  phosphate  et  d'arseniate  de  plomb;  20.  qu'il 
est  vraisemblable  que  le  phosphate  de  plomb 
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y  existe  avec  excès  de  base  ;  3°.  que  c'est 
peut-être  à  l'existence  de  ce  sel  avec  excès 
de  base  qu'il  convient  d'attribuer  la  facilité 
avec  laquelle  cette  mine  est  réductible  par 
Faction  du  chalumeau  ;  4°«  enfin ,  que  c'est 
improprement  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
d  arteniate  de  plomb,  qui  indiquerait  qu'elle 
ne  renferme  autre  chose  que  de  l'oxide  de 
ce  métal  combiné  à  de  l'acide  arsenique. 

Cette  mine  contient  sur  100  parties: 


Oxide  de  plomb  •  .  .  76,8. 

Acide  phosphorique   9,0. 

Acide  arsenique   9,0. 

Eau   7,0. 

Silice,  alumine  et  oxide  de  fer.  •  «  i,5. 

Perte   1,7. 
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MÉMOIRE 

I 

De  M.  Bucholz,  sur  la  manière  de 
séparer  toxide  dejer  de  toxidê  de 
manganèse  ; 

Extrait  par  M.  Tassaert. 

M.  Bucholz  après  avoir  retracé  toutes  les 
difficultés  qu'on  éprouve  ,  lorsqu'on  veut 
séparer  exactement  Toxide  de  fer  et  de  man- 
ganèse ,  s'arrête  au  procédé  do  Gehlcn , 
qui  est  l'usage  de  l'acide  succinique ,  pro- 
cédé qui  a  été  vériGé  par  Klaproth  et  par 
Bucholz  ;  il  désirerait  seulement  que  le  suc- 
cinale  de  fer  fût  plus  dense  et  plus  facile 
à  laver  ;  il  estime  encore  beaucoup  celui 
de  Berzelius  qui  emploie  les  combinaisons 
de  l'acide  benzoïque ,  et  dit ,  qu'on  peut 
s'en  servir  toutes  les  fois  qu'on  manquera 
d'acide  succinique.   L'auteur  termine  par 
l'examen  du  procédé  publié  en  1806  par 
M.  John ,  et  que  Simon  avait  mis  en  usage. 
11  consiste  à  précipiter  le  fer  de  ses  disso- 
lutions rendues  le  plus  neutres  possible 
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par  l'oxalate  de  potasse,  le  manganèse  de- 
vant rester  dans  la  dissolution.  Ce  procédé 
qui  semblait  réunir  tous  les  avantages  qu'on 
peut  désirer,  était  ouvertement  en  contra- 
diction avec  tous  les  ouvrages  de  chimie , 
oîi  il  est  dit  ,  que  l'oxalate  de  manganèse* 
est  un  sel  presqu'insoluble  dans  l'eau. 

Afin  de  vérifier  ce  lait  %  M.  Bucholz  fit 
une  dissolution  de  carbonate  de  manganèse 
dans  l'acide  acétique ,  et  étendit  la  disso- 
lution de  16  parties  d'eau.  11  divisa  ce  mé- 
lange en  deux  parties  égales,  et  versa  dans 
l'une  de  l'oxalate  cfe  potasse  ,  et  dans  l'autre 
de  l'oxalate  d'ammoniaque.  Au  bout  de 
quelques  instans  les  liqueurs  se  troublèrent , 
et  en  quelques  momens ,  il  se  fit  un  précipité 
Irès-considérable. 

M.  Bucholz  craignant  qu'on  ne  pût  at- 
tribuer le  précipité  à  la  trop  grande  con- 
centration des  liqueurs  ,  répéta  et  modifia 
cette  expérience  ,  et  il  vit  que  les  oxalates 
précipitent  la  dissolution  de  manganèse  , 
non-seulement  lorsqu'on  l'a  étendue  de  64 
parties  d'eau  ,  mais  même  lorsqu'il  y  a  un 
excès  d'acide  ;  il  s'est  assuré  encore  que  la 
dissolution  du  manganèse  dans  l'acide  mu- 
riatique  est  précipitée  par  les  oxalates ,  lors 
même  qu'on  étend  la  liqueur  de  beaucoup 
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d'eau ,  seulement  le  précipité  est  plus  long- 

tems  à  se  former. 

Ces  expériences  prouvaient  donc  claire- 
ment que  M.  John  devait  s'être  trompé. 
Mais  M.  Bucholz  voulut  encore  s'assurer  si 
l'oxalate  de  fer  était  aussi  insoluble  dans 
tous  les  éiatb  que  M.  John  l'avait  annonce. 

Il  fit  donc  les  expériences  suivantes. 

Il  prit  une  partie  de  muriate  de  fer  rouge 
tombé  en  déliquescence  à  l'air ,  mais  cepen- 
dant le  plus  neutre  possible  ;  il  l'éxendit  de 
57  parties  d'eau  ,  et  y  ajouta  |  d'oxalate 
neutre  de  potasse  dissous  dans  huit  parties 
d'eau  -y  le  précipité  ne  se  fit  que  beaucoup 
plus  lentement  qu'avec  la  dissolution  de 
manganèse.  Afin  de  mieux  observer  ce  qui 
arrivait,  cette  expérience  fut  reprise  de  ht 
manière  suivante. 

On  mélangea  120  grains  du  même  muriate 
de  fer  avec  une  once  d'eau  et  une  once  d'une 
dissolution  qui  contenait  80  grains  d'oxa- 
late de  potasse  ,  ce  mélange  fut  mis  dans  un 
endroit  tranquille.  11  ne  se  fit  pas  seulement 
un  louche  dans  la  liqueur,  elle  avait  seule- 
ment pris  une  couleur  d'un  vert  brunâtre , 
et  derneura  dans  cet  état  pendant  huit  jours 
sans  éprouver  aucun  changement.  On  ajouta 
de  nouveau  une  once  de  la  dissolution  d'oxa- 
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late  de  potasse.  Alors  le  mélange  prit  une 
couleur  plus  jaune  ,  et  au  bout  de  quelques 
minutes  la  liqueur  fut  troublée  par  la  for- 
mation d'un  précipité  de  couleur  jauue  de 
citron.  Lorsque  ce  dernier  se  fut  déposé  ,  il 
commença  à  se  former  au  bout  de  six  heures 
de  petits  cristaux  d'un  beau  vert  pomme  ; 
ces  derniers  se  formaient  à  la  surface  ,  et 
se  précipitaient  au  fond  de  la  liqueur  ;  ils 
continuèrent  à  se  former  pendant  quatre 
jours  ,  en  même  tems  il  se  déposa  encore 
un  peu  de  précipité  jaune  sous  la  forme 
d'une  croûte,  mais  en  très-petite  quantité. 
La  liqueur  qui  avait  encore  une  couleur 
jaune  verdâtre  fut  décantée ,  elle  déposa  en- 
core pendant  quinze  jours  quelques  cris- 
taux verts  ,  mais  elle  ne  fut  pas  entièrement 
purgée  de  fer.  Ayant  soumis  les  produits 
de  ces  précipitations  à  l'analyse,  M.  Bucholz 
a  reconnu  que  le  précipité  pulvérulent  jaune 
était  de  l'oxalate  de  fer  ,  et  que  les  cris- 
taux verts  étaient  une  combinaison  triple 
de  potasse ,  d'acide  oxalique  et  d'oxide  rouge 
de  fer. 

Il  était  donc  démontré  jusqu'à  l'évidence 

que  le  procédé  de  M.  John  était  mauvais , 

mais  afin  de  ne  rien  laisser  à  désirer , 

M.  Bucholz  fit  encore  une  expérience.  Il 
Tome  LA XIX.  ai 
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mélangea  parties  égales  de  muriate  de  fer 
et  de  muriate  de  margmèse,  fît  dissoudre 
ces  sels  dans  53  parties  d  eau  ,  et  y  versa 
une  dissolution  d'oxalate  de  potasse  neutre 
dans  8  parties  d  eau.  11  se  forma  d'abord 
un  léger  précipité  d'un  blanc  jaunâtre,  con- 
tenant visiblement  beaucoup  plus  d'oxalate 
de  manganèse  que  d'oxalate  de  fer  ;  mais 
ce  précipité  allant  toujours  en  augmentant 
$1,  jaunissant  de  plus  en  plus,  finit  par  de- 
venir plus  riche  en  oxalate  de  fer  qu'au 
commencement  Ce  qui  est  exactement  Top- 
posé  de  ce  qu'a  publié  M.  Johu|  il  faut  donc 
que  M.  John  ait  été  induit  en  erreur. 

Quant  à  la  formation  du  sel  triple  , 
M.  Bucholz  pense  qu'il  se  forme  de  la  ma- 
nière suivante.  Le  muriate  de  fer  contenant 
toujours  un  excès  d'acide  ,  cet  excès  se  porte 
sur  une  portion  de  l'alcali  de  l'oxalate  neutre, 
et  le  réduit  à  l'état  d'oxalate  acidulç  ;  mais  ce 
sel  s'empare  d'une  certaine  quantité  d'oxidç 
de  fer ,  et  forme  le  sel  triple.  Ce  qui  sur- 
prend le  plus  M.  Bucholz  ,  c'est  Ja  belle 
couleur  vert  pomme  que  conserve  ce  sel 
dans  lequel  I  oxide  de  fer  doit  cependant 
être  à  l'étal  d'oxide  rouge  ,  et  ce  dernier 
oxide  donnant  toujours  à  ses  combiuaisons 
une  couleur  brune  ou  jaune  plus  ou  moins 
foncée.  . 


Digitized  by  Google 


/ 


I 

DE     CHIMIE.  5iS 

La  forme  de  ces  cristaux  a  paru  un  prisme 
applati  à  quatre  pans  >  dont  les  bouts  sont 
terminés  en  biseaux  par  deux  facettes.  La 
saveur  du  sel  est  douceâtre ,  légèrement  as- 
tringente; il  se  dissout  facilement  dans  l'eau, 
et  la  dissolution  a  une  couleur  verdâtre  jau- 
nâtre. Les  alcalis  purs  précipitent  le  fer  à 
l'état  d'oxide  rouge.  Lorsqu'on  le  calcine ,  il 
reste  un  résidu  alcalin  très-considérable ,  ce 
qui  réuni  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  nature 
de  ce  sel. 

♦ 
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MÉMOIRE 

Sur  une  combinaison  du  gaz  oximu- 
riatique ,  et  du  gaz  oxigène. 

Par  M.  H.  Davy  (i). 

Je  demanderai  la  permission  de  rendrô 
compte  à  la  Société,  de  quelques  expériences 
que  j'ai  faites  sur  un  compose  des  gaz 
oximuriatique  et  oxigène  :  ces  expériences , 
j'ose  m'en  .flatter  ,  jetteront  du  jour  sur 
une  branche  intéressante  de  la  chimie,  et 

■  t  ■  ■   ■  ■■  » 

(i)  Ce  Mémoire  a  été  lu  à  la  Société  Royale  de 
Londres,  le  ai  février  i8it.  Nous  avons  pensé  qu'il 
devait  trouver  place  dans  nos  Annales ,  comme  fai- 
sant suite  à  ceux  du  même  auteur,  que  nous  nous 
sommes  empressés  de  publier.  Nous  empruntons  pour 
cela  la  traduction  que  MM.  les  Rédacteurs  de  la 
Bibliothèque  britannique  en  ont  donnée  dans  le 
cahier  de  juin  dernier,  d'après  le  manuscrit  qui  leur 
avait  été  envoyé  par  l'auteur.  Les  additions  qui  y 
ont  été  faites  ont  été  prises  littéralement  sur  l'exem- 
plaire imprimé  que  M.  Berthollet  a  reçu  depuis  de  la 
part  de  M.  Davy. 
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offriront  des  résultats  nouveaux  et  extraor- 
dinaires. 

Je  fus  conduit  à  faire  ces  expériences  , 
par  les  différentes  propriétés  que  possède  le 
gaz  oximuriatique  ,  lorsqu'il  est  préparé  de 
différentes  manières.  11  serait  trop  long  de 
rendre  compte  de  toutes  les  recherches  que 
je  fis  ,  je  vais  passer  de  suite  aux  faits  prin- 
cipaux y  qui  ont  été  vérifiés  par  les  membres 
de  cette  Société ,  composant  le  comité  de 
chimie  de  l'Institution  royale. 

Le  gaz  oximuriatique  préparé  avec  le 
manganèse ,  soit  par  un  muriate  et  l'acide 
sulfurique ,  soit  par  l'acide  muriatique  seul , 
est  uniforme  dans  ses  propriétés,  si  l'oxide 
de  manganèse  est  pur ,  soit  qu'on  le  recueille 
sur  l'eau  ou  sur  le  mercure.  Sa  couleur  est 
d'un  jaune  pâle;  l'eau  en  absorbe  à-peu- près 
deux  fois  son  volume  et  reste  incolore  ,  les 
métaux  brûlent  dans  ce  gaz  avec  facilité  ;  il 
se  combine  avec  le  gaz  hydrogène  sans 
déposer  aucune  humidité  ;  il  est  sans  action 
sur  le  gaz  nitreux,  le  gûz  acide  muriatique , 
l'oxide  de  carbone  ,  et  le  gaz  acide  sulfu- 
reux ,  lorsque  ces  gaz  ont  été  séchés  avec 
soin. 

Ce  gaz  oximuriatique  est  celui  que  j'ai 
employé  dans  toutes  mes  expériences  sur  le$ 
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combinaisons  de  cette  substance,  expériences 
détaillées  dans  mes  deux  derniers  mémoires. 

Le  gaz  produit  par  l'action  de  l'acide 
muriatique  ,  sur  les  sels  nommés  hyper~ 
oocimuriates  ,  diffère  au  contraire  beaucoup 
dans  ses  propriétés  ,  suivant  la  manière  dont 
il  est  préparé  et  recueilli.  Lorsqu'on  em- 
ploie beaucoup  d'acide  et  une  petite  quantité 
de  sel  ,  et  lorsque  ce  gaz  est  recueilli  sur 
l'eau  ,  l'eau  prend  une  couleur  citron  ,  mais 
le  gaz  est  le  même  que  celui  que  l'on  ob- 
tient du  manganèse.  Si  au  contraire  on 
recueille  ce  gaz  sur  le  mercure,  et  que  l'on 
emploie  un  acide  faible  ,  avec  un  grand 
excès  de  sel ,  et  uue  chaleur  faible  ;  alors  sa 
couleur  est  d'un  vert  jaunâtre  foncé  et  très* 
brillante  ,  et  ses  propriétés  différent  beau- 
coup de  celles  du  gaz  recueilli  sur  l'eau. 

Quelquefois  ce  gaz  détone  pendant  qu'on 
le  transvase  d'un  vaisseau  dans  un  autre  ,  il 
y  a  production  de  chaleur  et  de  lumière 
avec  expansion  de  volume;  on  peut  toujours 
le  faire  détoner  à  volonté  au  moyen  d'une 
légère  chaleur ,  celle  de  la  main  est  souvent 
suffisante  (i). 


f|)  Mon  frère,  M.  John  Dary ,  duquel  je  reçois  des 
iccours  journaliers  et  précieux  dans  mes  recherches 
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Ce  gaz  est  un  composé  des  ga*  ôximu- 
riatique  et  oxigène  ,  mêlé  avec  un  peu  dè 
gaz  oximuriatique.  Ceci  est  prouvé  par 
résidus  de  sa  détonation  spontanée  ;  dans 
celte  opération  il  abandonne  depuis  ~  jus- 
qu'à y  de  son  volume  de  gaz  oxigène  ; 
il  perd  sa  couleur  brillante ,  et  devient  gaz 
oximuriatique  ordinaire. 

J'essayai  de  me  procurer  ce  gaz  déto- 
nant dans  son  état  de  pureté  ,  en  appliquant  là 
chaleur  à  la  solution  de  ce  gaz  dans  l'eau  ; 
mais  dans  ce  cas-là ,  il  y  eut  une  décofn-  * 
position  partielle  ;  du  gaz  oxigène  fut  dé- 
gagé conjointement  avec  du  gaz  oximuria- 
tique. Trouvant  que  dans  les  cas  où  je 
l'obtenais  très-pur  >  il  n'avait  presque  pas 


chimiques  ,  avait  souvent  observé  des  explosions  en 
transvasant  sur  le  mercure  du  gaz  oximariauquè  , 
provenant  de  rhypcroximuriale  de  potasse  ;  il  était 
porté  à  attribuer  ce  phénomène  à  la  combustion  do 
la  pellicule  de  mercure  qui  se  trouvait  en  contact 
avec  une  partie  du  gaz.  J 'essayai  à  plusieurs  reprises- 
de  produire  le  même  effet  \  mais  sans  succès  j  je. 
réussis  enfin  en  employant  pour  la  préparation  du  gaz, 
un  acide  si  faible  ,  que  l'aide  de  la  chaleur  était  indis- 
pensable, Témoin  du  fait ,  je  fus  convaincu  que  ceUe 
explosion  était  le  résultai  de  la  décomposition  du 
gaz. 
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d'action  sur  le  mercure,  j'essayai  de  séparer 
le  gaz  oximuriatique  avec  lequel  il  est  raclé  , 
en  l'agitant  dans  un  tube  avec  ce  métal  ;  il 
y  eut  formation  de  calomel ,  et  j'obtins  un 
fluide  élastique ,  qui  était  presque  entière- 
ment absorbé  par  le  quart  de  son  volume 
d'eau. 

Ce  gaz  ,  lorsqu'il  est  pur,  est  si  aisément 
décomposé ,  qu'il  est  dangereux  d'opérer  sur 
des  quantités  trop  considérables.  Dans  une 
suite  d'expériences  sur  ce  gaz  ,  une  jarre 
4*  de  verre  épais  ,  contenant  40  pouces  cubes , 
.détona  dans  mes  mains  avec  production 
de  lumière  et  une  forte  explosion  ;  le  verre 
fut  brisé,  et  les  fragmens  furent  lancés  à  une 
grande  distance.,  . 

J'analysai  une  portion  de  ce  gaz ,  en  le 
faisant*  détoner  dans  un  tube  recourbé  ,  au 
moyen  de  la  chaleur  d'une  lampe  à  l'espritr 
de-vin;  le  gaz  oximuriatique  formé  fut  ab- 
sorbé par  l'eau  ,  et  le  gaz  nitreux  indiqua 
que  l'oxigène  était  pur.  5o  parties  du  gaz 
détonant  prirent  en  se  décomposant  un 
volume  égal  à  Go  parties.  L'oxigène  qui 
resta  après  l'absorption  du  gaz  oximuriatique, 
montait  à  20  parties  :  plusieurs  autres  expé- 
riences -donnèrent  des  résultats  semblable*  ; 
en  sorte  que  l'on  peut  conclure  que  ce  gaz 
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consiste  en  2  parties  en  volume  de  gaz 
oximuriatique ,  et  1  cToxigène  ,  et  que  l'oxi- 
gèue  dans  ce  gaz  est  condensé  de  la  moitié 
de  son  volume  ;  circonstances  conformes  à 
la  théorie  des  proportions  finies ,  ainsi  qu'aux 
lois  de  la  combinaison  des  fluides  gazeux, 
lois  développées  d'une  manière  si  savante 
par  M.  Gay-Lussac. 

«Tai  fait  voir  dans  une  autre,  occasion  , 
que  les  nombres  qui  représentent  les  pro- 
portions dans  lesquelles  les  gaz  oxigèue  et 
oximuriatique  se  combinent  ,  peuveut  être  • 
par  approximation  7,5  et  $2,9:  ce  nouveau 
gaz  composé  dont  il  est  question,  contient 
des  proportions  a-peu-près  semblables  (1). 

L'odeur  du  gaz  détonant  ,  lorsqu'il  est 
pur,  ressemble  à  celle  du  sucre  brûlé,  mêlée 
de  celle  du  gaz  oximuriatique.  L'eau  paraît 
en  prendre'liuit  à  dix  fois  son  volume;  mais 

(1)  Dans  les  Transactions  philosophiques  de  1810, 
pag.  245  ,  j'ai  dit  que  la  pesanteur  du  gaz  oximu- 
riatique était  de  7  \  à  *]$  grains  pour  100  pouces  cubes 
de  gaz.  Le  gaz  que  je  pesai  alors,  était  recueilli  sur 
l'eau  et  obtenu  par  l'hyjjeroxiraunatc  de  potasse  j  à 
cette  époque  je  croyais  que  ce  fluide  élastique  ne 
différerait  de  celui  obtenu  par  le  manganèse,  que 
par  un  plus  grand  degré  de  pureté.  Probablement  il 
contenait  un  peu  du  nouveau  gaz 5  car  j'ai  trouvé 
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cette  expérience  fut  faite  sur  le  mercure  f 
ce  qui  peut  occasionner  une  erreur,  quoi- 
que ce  métal  ne  paraisse  pas  agir  sur  ce  gaz: 
Tenu  prit  une  teinte  approchant  celle  de 
l'orange. 

Quand  on  faisait  détoner  ce  gaz  avec 
deux  fois  son  volume  d'hydrogène  ,  il  y 
avait  uue  absorption  de  plus  d  un  tiers ,  et 
il  se  formait  une  solution  d'acide  muria- 
tique.  Si  le  gaz  détonant  était  en  excès  , 
l'oxigène  était  toujours  chassé  ;  fait  qui  dé- 
*  montre  que  l'hydrogène  a  une  plus  grande 
affinité  pour  le  gaz  oximuriatique  que  pour 
le  gaz  oxigèue. 

J'ai  déjà  dit  que  le  mercure  n'avait  point 
d'action  sur  ce  gaz  d,ans  son  état  le  plus 
pur  à  la  température  ordinaire.  Le  cuivre 
et  l'antimoine  qui  brûlent  si  aisément  dans 
le  gaz  oximuriatique,  n'eureut  aucune  ac- 
tion sur  le  gaz  détonant  à  froid  ;  lorsqu'on 

—  ■ 

que  la  pesanteur  spécifique  du  gax,  oximuriatique  pur 
Obtenu  par  le  manganèse  et  l'acide  muriauque ,  est 
à  c«r!îe  de  lair  commun  ::a44:ioo.  En  admettant 
Ct  tie  estimation  ,  la  pesanteur  spécifique  du  nouveau 
fui  sera  environ  a33,  et  le  nombre  représentant  la 
proportion  dans  laquelle  le  gax  oiimuriaUque  se  com- 
bine ,  se  trouvera  un  peu  plut  élevé  que  celui  que  j'ai 
do  une  ci*  dessus. 
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introduisait  ces  métaux  dans  ce  gaz,  après 
les  avoir  chauffés ,  le  gaz  était  instantané- 
ment décomposé ,  son  oxigène  était  mis  en 
liberté  ,  et  les  métaux  brûlaient  dans  le  gaz 
oximuriatique. 

Quand  on  introduisit  du  soufre  dans  ce 
gaz  ,  il  n'y  eut  d'abord  aucune  action  ,  mais 
bientôt  après  une  explosion  eut  lieu  ,  et 
l'odeur  particulière  de  roximuriate  de  soufre 
se  fit  sentir. 

Le  phosphore  produisit  une  brillante  ex- 
plosion ,  lorsqu'on  le  mit  en  contact  avec 
le  gaz  à  froid,  et  il  y  eut  production  d'a- 
cide phosphorique  et  d'oximuriate  solide  de 
phosphore. 

L'arsenic  introduit  dans  le  gaz  ne  s'en- 
flamma pas  ;  on  fit  détoner  le  gaz ,  alors 
le  métal  brûla  avec  un  grand  éclat  dans  le 
gaz  oximuriatique. 

Un  fil  de  fer  ne  brûla  pas  dans  le  gaa 
jusqu'à  ce  qu'on  produisît  une  détonation 
par  la  chaleur;  alors  il  brûla  dans  le  gaz 
décomposé  avec  une  lumière  brillante. 

Le  charbon  ardent  introduit  dans  ce  ga* 
produisit  un  brillant  éclair  de  lumière  , 
puis  brûla  avec  une  chaleur  rouge  obscure  ; 
Ce  phénomène  était  sans  doute  dû  h  l'action 
cite  Toxigène  mêlé  au  gaz  oximuriatique. 
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Mêlé  avec  du  gaz  nitreux  ,  il  y  eut  pro- 
duction d  épaisses  vapeurs  rouges  et  dimi- 
nution de  volume. 

Si  Ton  mêlait  ce  gaz  au  gaz  acide  mu- 
riatique,  il  y  avait  une  diminution  graducllç 
de  volume,  Par  l'application  de  la  chaleur 
l'absorption  était  rapide  ,  le  gaz  oximnria- 
ttque  était  formé,  et  il  y  avait  une  rosée 
déposée  sur  les  parois  du  vase. 
.  Ces  expériences  nous  mettent  en  état 
d'expliquer  pourquoi  differens  auteurs  ont 
attribué  différentes  propriétés  au  gaz  oxi- 
muriatique. 

Si  l'on  n'a  pas  recueilli  jusqu'à  présent 
le  gaz  détonant  ,  c'est  qu'on  a  toujours 
employé  de  l'eau  pour  recueillir  les  produits 
de  rhyperoximuriate  de  potasse ,  et  k  moins 
que  l'eau  ne  soit  entièrement  saturée  de 
gaz  détonant ,  on  n'obtient  que  du  gaz  oxi- 
-  muriatique  ;  une  autre  circonstance  peut 
avoir  aussi  été  un  obstacle  à  la  découverte 
de  ce  gaz  ,  c'est  qu'on  aura  employé  un 
acide  trop  fort. 

Cette  substance  produit  les  phénomènes 
que  M.  Chenevix  ,  dans  son  savant  Mémoire 
sur  Pacide  oximuriatique ,  attribue  à  l'acide 
muriatique  hyperoxigéné  ;  et  ces  phéno- 
mènes prouvent  la  vérité  de  ses  conjectures 
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sur  l'existence  possible  d'un  composé  de  gaz 
oximuriatique  et  d'oxigène  dans  un  état 
séparé. 

Les  explosions  qui  ont  lieu  ,  lorsqu'on 
essaie  d'obteilir  les  produits  de  l'hyper- 
oximuriate  de  potasse  ,  sont  évidemment 
dues  à  la  décomposition  de  cette  substance 
nouvelle  et  extraordinaire. 

Toutes  les  conclusions  que  j'ai  essayé 
de  former  relativement  à  la  non-décompo- 
sition du  gaz  oximuriatique.,  sont ,  à  ce  que 
j'imagine  ,  entièrement  confirmées  par  ces 
nouveaux  faits.  Si  le  gaz  oximuriatique  con- 
tenait de  l'oxigène  ,  on  ne  comprendrait 
pas  aisément  ,  pourquoi  le  nouveau  gaz 
donnerait  de  l'oxigène  au  gaz  acide  muria- 
tique  s  lequel  doit  déjà  contenir  de  l'oxigène 
combiné  intimement  ;  tandis  que  si  l'on 
adopte  l'idée  ,  que  l'acide  muriatique  est 
un  composé  d'hydrogène  et  de  gaz  oximu- 
riatique ,  les  phénomènes  sont  tels  qu'on  a 
lieu  de  s'y  attendre.  Si  la  faculté  qu'ont  les 
corps  de  brûler  dans  le  gaz  oximuriatique , 
dépendait  de  la  présence  de  l'oxigène  ,  ils 
devraient  tous  brûler  avec  plus  d'énergie 
dans  le  nouveau  gaz  ;  mais  le  cuivre ,  l'an- 
timoine ,  l'arsenic  ,  le  fer  et  le  soufre,  n'ont 
aucune  action  sur  lui  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
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décomposé  ;  et  alors  ils  agissent  suivant 
leurs  affinités  respectives  pour  Foxigène  ou 
pour  le  gaz  oximuriatique. 

Une  expérience  bien  simple  confirme  cette 
opinion;  que  Ton  mette  une  feuille  de  laiton 
dans  un  récipient  de  verre  ,  et  qu'après  y 
avoir  fait  le  vide  ,  on  y  introduise  le  nou- 
veau gaz  ,  il  n'y  aura  aucune  action  $  si  ou 
la  jette  dans  un  peu  de  gaz  uitreux ,  la  dé- 
composition s'opère  rapidement ,  et  le  métal 
brûle  avec  un  grand  éclat. 

En  supposant  que  l'oxigène  et  le  gaz 
oximuriatique  appartiennent  à  la  même  classe 
de  corps  ,  leur  affinité  réciproque  peut  être 
considérée  comme  très-faible ,  et  c'est  ainsi 
qu'où  la  trouve  en  effet  ;  ils  sont  séparés 
l'un  de  l'autre  par  l'affinité  de  toute  autre 
substance  ,  et  sont  rendus  répulsifs  l'un  de 
l'autre  par  un  très-faible  degré  de  chaleur. 

Les  effets  les  plus  vifs  de  combustion 
qui  nous  soient  connus  ,  sont  ceux  produits 
par  la  condensation  du  gaz  oxigène  ou  du 
gaz  oximuriatique  ;  mais  dans  les  expériences 
dont  nous  venons  de  parler  ,  il  y  a  une 
violente  explosion  avec  chaleur  et  lumière, 
produites  par  l'expansion  et  la  séparation 
«le  ces  gaz  ,  circonstance  tout-à-fait  nou- 
velle dans  la  philosophie  chimique. 
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Ce  nouveau  gaz  détruit  les  couleurs  vé- 
gétales sèches  ,  mais  il  leur  donne  première- 
ment une  teinte  de  rouge  :  celte  circonstance 
et  sa  propriété  d'être  absorbé  en  grande 
quantité  par  l'eau ,  me  porteraient  à  adopter 
l'idée  de  M.  Chenevix  ;  savoir  ,  qu'il  appro- 
che d'un  acide  par  sa  nature.  11  est  pro- 
bablement combiné  avec  le  peroxide  de 
potassium  dans  rhyperoxirauriate  de  potasse. 

Le  gaz  oximuriitique  et  l'oxigène  se 
combinant  et  se  séparant  l'un  de  Vautre  avec 
les  phénomènes  dont  nous  avons  rendu 
compte ,  toutes  ces  circonstances,  dis- je  , 
semblent  concourir  à  faire  supposer  que 
ce  sont  deux  espèces  de  substances  diffé* 
rentes  ,  mais  qui  ont  quelque  analogie.  On 
peut  certainement  défendre  l'hypothèse  que 
le  gaz  oximuriatique  est  composé  d  oxigène 
uni  à  une  base  inconnue  ;  mais  on  pourrait 
également  défendre  celle  qui  supposerait 
qu'il  contient  de  l'hydrogène. 

Ainsi  que  l'oxigène,  le  gaz  oximuriatique 
n'a  pas  encore  été  décomposé  ;  il  y  a  quelque 
tems  que  je  fis  une  expérience,  qui,  ainsi 
que  la  plupart  de  celles  que  j'ai  rapportées , 
est  très-contraire  à  l'idée  que  ce  gaz  con- 
tient de  l'oxigène. 

Je  fis  passer  de  l'oximuriate  de  phosphore 
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solide  en  vapeur  ,  conjointement  avec  du 
gaz  oxigène  ,  dans  un  tube  de  verre  vert 
chauffé  au  rouge  ;  la  décomposition  eut 
lieu  ,  il  y  eut  formation  d'acide  phospho- 
rique  et  dégagement  de  gaz  oximuriatique. 

Maintenant,  si  l'oximuriate  de  phosphore 
contient  de  l'oxigcne  ,  on  ne  voit  pas  la 
raison  de  cette  décomposition  :  tandis  qu'elle 
s'explique  aisément  en  regardant  le  gai 
oximuriatique  comme  un  être  simple.  On 
sait  que  l'affinité  de  l'oxigene  pour  le  phos- 
phore ,  est  plus  grande  que  celle  du  gaz 
oximuriatique  pour  la  même  substance;  en 
conséquence  il  doit  enlever  le  phosphore  à  ce 
dernier ,  lorsqu'ils  sont  combinés  ensemble* 

Comme  le  nouveau  gaz  dans  son  état  le 
plus  pur  ,  est  d'un  vert  jaune  brillant  ,  il 
peut  être  conveuable  de  le  désigner  par  un 
nom  ,  qui  exprime  cette  circonstance  et  ses 
rapports  avec  le  gaz  oximuriatique.  Ayant 
nommé  ce  dernier  chlorine ,  je  hasarde  de 
proposer  ici  pour  cette  nouvelle  substance 
le  nom  tfeuchlorine  ou  de  gaz  euchlorique , 
de  fu  et  ^A^poç  Du  reste  ,  je  n'attache  pas 
un  grand  prix  à  ce  point  de  nomenclature, 
et  je  serai  ti-ès-disposé  à  adopter  le  nom 
qui  sera  regardé  comme  le  plus  convenable , 
pur  les  savans  chimistes  de  celte  Société. 


i 


Digitized  by  Google 


d  i    g  h  i  m  i  i.  3ag 

P.  S.  A  la  pag.  17,  lign.  11  de  Bakkrian 
lecture  ,  au  lieu  de  :  l'eau  s'est  séparée  et 
il  s'est  formé  de  la  liqueur  de  Libavius  ; 
lisez  ,  il  s'est  séparé  un  composé  d'eau  et 
de  liqueur  de  Libavius. 

11  est  dit  pag.  21  du  même  Mémoire  ,  que 
la  magnésie  n'est  point  décomposée  par  le 
gaz  oximuriatique  à  une  chaleur  rouge.  Il 
paraît  résulter  de  quelques  expériences  de 
MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  (  Bulletin  de 
la  Société  philom.  ,  mai  1810  )  ,  qu'il  y  a 
dégagement  d'oxigène  lorsqu'on  fait  passer 
le  gaz  oximuriatique  sur  la  magnésie ,  à  une 
hau^.  température ,  et  qu'il  reste  un  muriate 
indécomposable  parla  chaleur.  Ils  attribuent 
la  présence  de  cet  oxigène  à  la  décompo- 
sition de  l'acide  ,  mais  suivant  toutes  les 
analogies ,  il  doit  venir  de  la  décomposition 
de  la  terre. 
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NOTE 

Sur  la  graine  de  ^Iris  pseudo-acorus , 
T?lambe{Glayeul jaune  des  marais), 
comme  pouvant  être  substituée  au 
café. 

Nous  avons  annoncé  dans  les  Annales  de 
Chimie  du  mois  d'avrit  dernier  (i)  les  pro- 
priétés reconnues  par  M.  Skrimshire  dans 
cette  graine,  et  la  manière  de  préparer  avec 
ce  végétal ,  indigène  en  France,  une  loueur 
plus  propre  à  remplacer  le  café  qu'aucune 
des  infusions  de  substances  végétales  toi  ré- 
fiées ,  qui  aient  été  proposées  jusqu'à  ce 
jour.  Nos  souscripteurs  verront  avec  intérêt, 
ce  qui  vient  d'être  publié  à  ce  sujet  ,  clans 
le  Journal  de  Paris,  du  3i  août  dernier, 
par  M.  Charpentier  ,  médecin  de  la  Marine 
militaire. 

'Cette  plante  étant  très-commune  dans 
les  environs  de  Gucrigny  ,  où  se  trouvait 


(i)  Lettre  de  M.  Guyton-Morveau  aux  Rédacteurs 
des  Annuks  de  Chimie,  tom.  LXXVUI,  pag.  95. 
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M.  Charpentier ,  il  s'en  procura  une  assez 
grande  quantité  pour  en  faire  l'épreuve  ;  en 
torréfiant  la  graine  ,  la  réduisant  en  poudre 
et  la  faisant  infuser. 

«  Pendant  ces  différentes  opérations,  dit  il , 
«  nous  avons  été  frappés  de  l'analogie  de 

*  son  arôme  avec  celui  du  café.  En  goû- 
«  tant  la  liqueur,  nous  y  avons  retrouvé  le 
«  parfum  du  café  et  un  goût  fort  agréable, 
«  mais  moins  amer  que  ne  l'est  ordinaire- 
«  ment  le  café  ;  ce  qui  la  fait  ressembler 
«  à  du  café ,  auquel  on  aurait  joint  un  peu 
«  de  lait  ou  de  crème.  Depuis  Luit  jours 
«  j'en  fais  usage,  et  lui  ai  reconnu  la  pro- 
«  priété  d'être  moins  excitante  que  le  café, 

•  mais  tonique ,  stomachique  ,  facilitant  les 
«  digestions  lentes,  favorisant  la  sécrétion 
«  des  urines  et  la  transpiration  insensible.  » 

M.  Charpentier  ne  doute  pas  que  cette 
graine  ne  contribue  à  nous  affranchir  du 
*dbut  que  nous  payons  à  l'étranger  pour 
celle  du  caficr. 

II  fuit  observer  «  que  la  bonté  de  ce  café 
«  indigène  dépend  en  grande  partie  des 
m  soins  que  l'on  a  apportés  en  le  torréfiant  j 
«  qu'il  faut  un  feu  doux  ,  remuer  conti- 
nt nuellement  les  grains ,  pour  que  la  torré- 
«  faction  ne  soit  point  inégale ,  ne  point 
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«  les  laisser  charbonner;  mais  saisir  le  mo- 

* 

«  ment  oii  ils  sont  d'un  brun  foncé  ,  et  assez 
«  cuits  pour  se  moudre  facilement.  > 

Il  avertit  enfin  les  amateurs  de  café  de 
profiter  du  moment  où  la  graine  de  ce  végé- 
tal est  en  maturité  ,  espérant  que  l'usage 
perfectionnera  la  méthode  de  préparation  , 
et  que  ce  végétal  pourra  par  la  suite  être 
amélioré  au  moyen  de  la  culture. 

G.-M. 


P.  S.  Au  moment  de  livrer  cette  note  à 
l'impression  ,  nous  lisons  dans  le  Journal  de 
l'Empire  (du  12  de  ce  mois),  une  lettre 
datée  de  la  Châtre ,  département  de  l'Indre , 
dans  laquelle  M.  Emmanuel'  de  Cerf,  doc- 
teur en  médecine,  rend  compte  en  ces  termes 
du  résultat  de  ses  expériences. 

«  J  ai  pris  une  quantité  donnée  de  graine 
«  de  glaycul  ,  que  j'ai  torréfiée  dans  un 
«  cylindre....  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
«  quable  ,  c'est  le  parfum  qui  est  absolument 
«  le  même  que  celui  du  café....  J'eq  ai 
«  présenté  à  la  Société  d'Agriculture  de 
*  l'Indre,  qui  l'a  prise  pour  du  café  ordinaire. 
«  M.  le  baron  Prouveur,  préfet  du  dépar- 
«  tement,  en  fit  servir  après  le  dîner  à 
v  tous  les  convives  qui  le  trouvèrent  fort 
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«  bon.  Les  circonstances  actuelles  rendent 
«  cette  découverte  très-importante....  Si  Ton 
«  veut  que  l'illusion  soit  complette ,  il  faut 
«  ajouter  à  la  poudre  de  glayeul  un  quart 
«  seulement  de  café  commun ,  pour  lui 
«  donner  la  force  et  la  saveur  qui  carac- 
»  térisent  le  café....  Le  glayeul  est  extrême- 
«  ment  commun  dans  les  lieux  aquatiques.  .. 
v  C'est  au  mois  de  septembre  qu'il  faut  en 
«  faire  la  récolte....  Je  terminerai  en  assu- 
«  rant  que  le  café  de  glayeul  est  infiniment 
«  supérieur  en  qualité  à  toutes  les  autres 
¥  préparations  qu'on  a  voulu  jusqu'à  ce  jour 
c  substituer  au  café  ;  et  je  puis  en  outre 
«  affirmer  que  son  usage  n'a  rien  de  dan- 
«  gereux.  * 
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CONCERNAIT  LA  CHIMIE 

ET  LES  ARTS  QUI  EN  DÉPENDENT. 
I  sa 

SUITE 

Des  expériences  sur  les  proportions 
déterminées  ,  et  après  lesquelles  les 
élémens  de  la  nature4 inorganique 
s'unissent. 

Par  M.  L.  Berzelius. 
VI.  L'acide  phosphorique. 

Dans  les  phosphates  3  l'acide  phosphorique 
contient  deux  fois  autant  doxigène  que 
la  base  dont  il  est  saturé. 

a.    Phosphate  de  baryte.   4  grammes 
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dissous  dans  de  l'acide  nitrique,  et  préci- 
pités par  du  sulfate  de  kali ,  produisirent 
4,39"  grammes  de  sulfate  de  baryte  ,  égaux 
à  2,808  grammes  de  baryte  pure.  Le  phos- 
phate de  baryte  est  donc  composé  de  la 
manière  suivante  : 

Acide  phosphorîque.  .  27,8  .  100,0. 

Baryte  72,2  .  269,7. 

> 

b.  Phosphate  de  plomb.  5  grammes  de 
plomb  pur  dissous  dans  de  l'acide  nitrique  , 
et  la  solution  précipitée  par  du  phosphate 
d'ammoniaque,  produisirent  6,8  grammes  de 
phosphate  de  plomb.  La  liqueur  surna- 
geante n'indiqua  aucune  trace  de  plomb  en 
y  versant  de  l'hydrothyonate  d'ammoniaque. 
L'oxigène  nécessaire  pour  produire  de  Foxi- 
dulc  de  plomb  avec  5  grammes  de  plomb  , 
étant  o,385  gramme;  le  phosphate  de  plomb 
doit  être  composé  de 

Acide  phosphorique  .  20,809  .  1 00,00. 
Oxidule  de  plomb.  .  79,191  •  58o,56. 

Nous  trouvons  ces  résultats  confirmés  en- 
core jar  le  calcul,  parce  que  100  parties 
d  acide  sulfurique ,  étant  saturées  par  191 ,437 
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parties  de  baryte ,  et  de  279  parties  d'oxidule 
de  plomb,  et  100  parties  d'acide  phospho- 
rique  étant  saturées  par  35g, 7  parties  de 
baryte,  191,427  :  379  ==  259,7  :  378,51.  La 
petite  différence,  quoiqu'elle  soit  un  indice 
qwe  les  expériences  manquent  d'exactitude 
parfaite  ,  n'est  que  du  poids  du  phos- 
phate de  plomb. 

D'après  les  expériences  précitées  38o,56 
parties  d'oxidule  de  plomb  contiennent  27^21 
pariies  d'oxigène  ;  or,  ces  37,21  X  2  =  54>42- 
100  parties  d'acide  phosphorique  doivent  par 
conséquent  être  composées  de  54,4 2  paries 
,  d'oxigène  ,  et  de  45,58-  gramme*  de  phos- 
phore. M.  Rose  (  Journal  der  chemie  und 
physik  ,  tom.  II,  pag.  3i8),  a  trouvé  que 
5  grains  de  phosphore  consument  en  brûlant 
5,555  grains  d'oxigène  ;  d^près  quoi  cet 
acide  serait  composé  de  52,838  parties  d'oxi- 
gène ,  et  de  4Ï»1G2  parties  de  phosphore.  ^ 
En  considérant  que  dans  les  expériences  de 
M.  Rose  ,  une  quantité  d'humidité  attachée 
au  phosphore  ,  n'a  pas  pu  être  éloignée  , 
son  analyse  coïncide  assez  bien  avec  le 
résultat  du  calcul  susmentionné. 

M.  Rose  a  fait  encore  un  essai  pour  trou- 
ver la  composition  de  l'acide  phosphorique, 
en  acidifiant  5o  graips  de  phosphore  par  le 
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moyen  de  l'acide  nitrique,  et  en  combinant 
l'acide  phosphorirjue  ainsi  produit  avec  de 
l'oxiduie  de  plomb;  d'où  il  a  obteuu  481 
grains  de  phosphate  de  plomb.  Si  cette 
expérience  était  exacte ,  l'acide  phosphorique 
devrait  contenir,  moins  que  la  moitié  de 
son  poids  d'oxigène  ,  ou  si  l'on  fait  le  cal- 
cul d'après  l'analyse  du  phosphate  de  plomb , 
faite  par  M.  Rose  lui-même ,  l'acide  phos- 
phorique devait  contenir  précisément  la 
moitié  de  son  poids  d'oxigène.  II  y  a  donc 
entre  ces  deux  expériences  de  M.  Rose  , 
(selon  lesquelles  100  parties  de  phosphate 
de  plomb  seraient  composées  de  22,3  parties 
d'acide  phosphorique  ,  et  de  77,7  parties 
d'oxidule  de  plomb  ;  et  5o  parties  de  phos- 
phore produiraient  45 1  parties  du  même 
phosphate),  une  contradiction  qui  rend  leur 
exactitude  suspecte. 

Si  l'acide  phosphorique  contient  deux  fois 
autant  d'oxigène  que  la  base  dont  il  est 
saturé  ,  il  paraît  que  dans  les  phosphites , 
l'acide  phosphoreux  devrait  contenir  ou  cette 
même  quantité,  ou  5,4  etc.  fois  autant  d'oxi- 
gène que  la  base.  Je  ne  connais  point  cet 
acide  par  propre  expérience,  et  je  n'en  puis 
par  conséquent  rien  avancer  avec  certitude. 
11  paraît  pourtant  le  plus  vraisemblable  que 
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l'aride  phosphoreux  doit  contenir  l'oxigène 
dans  Je  même  rapport  à  celui  de  la  base , 
que  l'acide  phosphorique.  Dans  ce  cas  ,  les 
phosphites  chauffés  dans  des  vaisseaux  bien 
fermés ,  doivent  produire  des  phosphates 
neutres  en  faisant  distiller  une  parue  de  leur 
phosphore  ,  réduite  en  état  de  combustibi- 
lité. En  effet ,  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin 
dans  leur  intéressant  ouvrage  sur  les  phos- 
phites ont  fait  cette  observation  ;  et  ,  sans 
doute  dans  la  transformation  des  phosphites 
par  le  moyen  de  la  chaleur,  M.  Vauquelin 
n'aurait  pas  négligé  d'observer  la  hase  de- 
venue alors  prédominante  ,  si  daus  celte 
transformation  il  y  avait  eu  quelque  ana- 
logie avec  celle  d*s  sulfites.  11  s'ensuit  donc 
que  les  phosphites  produisent  le  même 
phénomène  à  l'égard  du  phosphore ,  que 
les  oximuriates  à  l'égard  de  l'oxigène. 

I.  L'acide  arseniqueuac  et  V acide  arseni- 

cique. 

Nous  avons  de  ces  deux  acides  des  ana- 
lyses faites  par  des  chimistes  distingués  , 
selon  lesquels  l'acide  arsenicique  contient 
5o  à  56  ,  et  l'acide  arseniqueux  33,33  parties 
d'oxigène  combinées  avec  ioo  parties  du 
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métal.  Mais  en  conséquence  des  recherches 
précitées,  il  est  nécessaire  que,  si  la  com- 
position de  l'acide  arseniqueux  est  déter- 
minée avec  exactitude  ,  celle  de  l'acide  arse- 
nicique  doit  être  5o ,  ou  6^,66  parties 
d'oxigène  ,  relativement  à  100  parties  du 
métal  i  c'est-à-dire  ,  que  l'oxigène  du  dernier 
doit  être  une  multiplication  par  if,  ou  par 
2  de  celui  du  premier.  Pour  obtenir  des 
éclaircissemens  sur  cet  objet ,  je  me  pro- 
curai de  l'arsenic  en  forme  métallique,  et 
je  le  convertis  en  acide  par  les  moyens  ordi- 
naires. L'acide  que  j'en  obtins,  séché  à  une 
température  assez  haute  pour  faire  évaporer 
les  acides  volatils  employés  pour  le  pro-  • 
duire ,  fut  dissous  dans  de  l'eau  ,  et  la  disso- 
lution dans  un  creuset  de  platine ,  mêlée 
avec  une  autre  solution  d'une  quantité  dé- 
terminée d'oxidulc  de  plomb  dans  de  l'acide 
nitrique.  Le  mélange  fut  évaporé  à  sec  et 
rougi  au  feu.  Les  expériences  donnèrent  des 
résultats  variant  entre  4^>3  ,  49»5  et  53  part, 
d'oxigène  combinées  avec  ioo  parties  de 
l'arsenic.  J'avais  combiné  l'acide  arseni- 
cique  avec  de  l'oxidule  de  plomb ,  afin  de 
pouvoir  le  chauffer  assez  pour  en  éloigner 
toute  humidité  ;  mais  à  cette  occasion  l'acide 
nitrique  disputa  la  base  à  l'acide  araenicique 
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encore  à  une  température  assez  haute  pour 
décomposer  une  petite  quantité  du  dernier, 
c'est  pourquoi  j'ai  obtenu  dans  les  deux 
premières  expériences  des  résultats  un  peu 
plus  petits  que  ce  qu'ils  devaient  être. 

Pour  me  persuader  que  l'arsenic  métal- 
lique ne  contient  point  d'hydrogène  qui 
pourrait  être  la  cause  de  la  différence  de 
ces  résultats,  je  mêlai  10  grammes  de  ce 
métal  avec  3o  grammes  d'oxide  d  elain  ,  et 
je  chauftai  ce  mélange  dans  une  pelite  cor- 
nue. J'obtins  par  là  une  trace  d'humidité 
dans  le  cou  de  la  cornue ,  mais  trop  petite 
pour  être  pesée.  Quoiqu'aucune  de  ces 
expériences  ne  donnât  un  résultat  exact  , 
elles  font  au  moins  voir  que  dans  l'acide 
arsenicique,  100  parties  du  métal  ne  peu- 
vent pas  être  combinées  avec  G6  parties 
d'oxigène  ;  c^st-à-dire  ,  que  l'oxigène  de  cet 
acide  ne  peut  être  qu'une  multiplication  par 
i4  de  celui  de  l'acide  arseniqueux. 

Pour  pouvoir  déterminer  avec  plus  de 
précision  la  composition  de  ces  deux  acides, 
j'analysai  leurs  combinaisons  avec  de  l'oxi- 
dule  de  plomb. 

Àrsenite  de  plomb,  a.  20  grammes  d'oxi- 
dule  de  plomb  dissous  dans  de  l'acide  nitri- 
que ,  et  évaporés  à  sec  pour  en  éloigner 
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tout  surplus  d'acide  nitrique ,  furent  dissous 
de  nouveau  dans  de  l'eau  ,  et  précipités  par 
de  l'arsenite  de  kali  (i).  Le  précipité  fut  au 
commencemeHt  muqueux  et  très-léger,  mais 
la  liqueur  étant  chauffée ,  il  se  déposa  aisé- 
ment. L'arsenite  de  plomb  très -bien  lavé 
avec  de  l'eau  bouillante  ,  et  séché  ,  pesait 
39,126  grammes  ;  fondu  et  rougi  au  feu  dans 
une  petite  cornue  de  verre ,  j'en  obtins  o,665 
gramme  d'eau  et  i,65i  gramme  d'acide 
arseniqueux.  Le  sel  neutre  restant  dans  la 
cornue  pesait  36,8i  grammes. 

b.  5  grammes  d'oxidule  de  plomb  mêlés 
avec  6  grammes  d'acide  arseniqueux  ,  et 
fondus  à  une  température  très- haute  dans 
une  cornue  de  verre  ,  produisirent  9,22  gr. 
d'arsenite  de  plomb  neutre. 

Dans  la  première  de  ces  expériences  , 
30  grammes  d'oxidule  de  plpmb  ont  été 
saturés  par  16,81  grammes  d'acide  arseni- 
queux 5  il  s'ensuit  donc  que  ce  sel  doit  être 
composé  de 

Acide  arseniqueux.  .  45,667  .  100,000. 
Oxidule  de  plomb.  .  54,353  .  118,977. 


(0  Préparé  par  la  dissolution  d'acide  arseniqueux 
dans  une  lessive  de  kali  carbonique,  jusqu'à  ce  que 
l'acide  arseniqueux  fût  prédominant. 


Digitized  by 


DE      CHIMIE.  l3 

Si  on  fait  le  calcul  d  après  la  dernière  de 
ces  expériences,  100  parties  de  l'acide  sont 
saturées  par  118,476  parties  doxidule  de 
plomb.  Ces  deux  résultats  s'approchent  ainsi 
très-bien  l'un  de  l'autre. 

Comme  l'arsenite  de  plomb  est  un  corps 
très-peu  connu  ,  je  communiquerai  quelques- 
uns  de  ses  caractères.  Obtenu  par  le  moyen 
de  la  précipitation ,  et  bien  séché ,  il  est 
sans  couleur  5  pilé  dans  un  mortier ,  il  de- 
vient électrique ,  et  paraît  surpasser  même  le 
soufre  dans  cette  propriété  ;  fondu  au  feu , 
il  s'est  pas  très  -  liquide  ,  mais  il  devient 
transparent,  et  conserve  cette  propriété  même 
après  être  refroidi.  L'arsenite  de  plomb  fondu 
est  très -peu  coloré,  tirant  sur  le  jaune  $ 
mais  si  l'oxidule  de  plomb  employé  à  la 
préparation  de  l'arsenite  contient  du  cuivre, 
il  devient  verdâtre ,  il  est  presque  noir  lors- 
que l'oxidule  employé  contient  un  pour  cent 
d'oxide  de  cuivre.  Rougi  au  feu  en  plein 
air,  l'arsenite  de  plomb  se  convertit  peu- 
à-peu  en  arseniate,  en  dégageant  une  portion 
de  l'acide  arseniqueux. 

Moyennant  l'analyse  de  larsenite  de  plomb, 
on  peut  aisément  calculer  la  composition 
de  Yacide  arseniqueux.  J'avais  d'abord  pré- 
supposé ,  que  dans  les  arsenites ,  l'acide 
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devait  par  analogie  avec  les  sulfites,  contenir 
deux  fois  autant  d'oxigène  que  la  base;  mais 
nous  verrons  que  celte  supposition  ne  fut 
pas  bien  fondée  ;  car  118,977  parties  d'oxi- 
dule  de  plomb  contenant  8,5o68  parties 
d'oxigène  ,  cet  acide  devait  être  compose  de 
i7,oi56  parties  d'oxigène,  et  de  83,9864 
parties  du  métal,  ce  qui  ne  coïncide  nulle- 
ment avec  les  expériences  de  MM.  Bucholz, 
Proust ,  Rose  et  Tlienard.  Il  faut  donc  que 
dans  les  arsenites ,  l'acide  contienne  trois  fois 
autant  d'oxigène  que  la  base  dont  il  est 
saturé,  et  dans  ce  cas  l'acide  arseniqueux  est 
composé  de  la  manière  suivante  : 

Arsenic.  •  .  .  •  74*48  .  .  100,000. 
Oxigènc  ....  25,52  .  .  34,265. 

Ce  qui  correspond  assez  bien  avec  les  ana- 
lyses des  chimistes  susmentionnés. 

Arseniate  de  plomb.  Je  fis  dissoudre  îo 
grammes  d'arseniate  de  plomb  très-pur  ,  par 
de  l'acide  nitrique  délayé,  et  la  solution  fut 
précipitée  par  du  sulfate  d'ammoniaque.  La 
liqueur  surnageante  évaporée  à  sec ,  et  le  sel 
acide  redissous  dans  de  l'eau  ,  laissaient  une 
quantité  de  sulfate  de  plomb  non  dissoute , 
dont  la  solution  aqueuse  neutralisée  par  de 
l'ammoniaque  ,  déposa  encore  une  petite 
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portion.  Le  sulfate  de  plomb  très-bien  lavé 
avec  de  l'eau  bouillante ,  séché  et  rougi  au 
feu ,  pesait  9,55g  grammes;  comme  cela  ne 
correspondait  pas  avec  les  expériences  de 
MM.  Klaprotb  et  Rose,  je  crus  devoir  répéter 
cette  analyse  encore  une  .fois.  J'obtins  de 
6  grammes  d'arscniate  de  plomb  5,73 1 
grammes  de  sulfate  ,  ce  qui  s'approche  assez 
bien  du  résultat  de  la  première  expérience. 

Les  chimistes  précités  n'ayant  point  fait 
attention  à  la  solubilité  du  sulfate  de  plomb 
dans  le  mélange  de  l'acide  nitrique  avec 
l'acide  arsenicique ,  je  répétai  cette  analyse 
à  leur  manière ,  en  faisant  dissoudre  i  o  gr. 
d'arseniate  de  ploinj)  dans  de  l'acide  nitri- 
que ,  et  en  précipitant  cette  solution  par 
du  sulfate  de  natron.  J'en  obtins  9,042  gr. 
de  sulfate  de  plomb  ,  résultat  qui  coïncide 
parfaitement  bien  avec  celui  de  ces  chimistes 
très-distingués. 

L'arseniate  de  plomb  doit  donc  être  com- 
posé de  la  manière  suivante  : 

Acide  arsenicique  .  29,6317  .  ioo,o. 
Oxidule  de  plomb.  .70,3QS3  •  237,5. 

Uacide  arsenicique.  En  voulant  calculer 
U  composition  de  cet  acide,  il  me  parut 
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d'abord  vraisemblable,  que  dans  les  arse- 
niates  l'acide  devait  contenir  au  moins  trois 
fois  autant  d'oxigène  que  la  base;  mais  daus 
ce  cas ,  le  métal  serait  combiné  avec  plu$ 
qu'une  égale  quantité  d'oxigène,  ce  qui  ne 
\  peut  pas  être.  II  faut  donc  que  cet  acide  ne 
contienne  que  deux  fois  l'oxigène  de  la  base; 
c'est-à-dire,  qu'il  soit  composé  de 

Arsenic  66,o58  .  .  100,000.  ' 

Oxigène.  .  .   .  33,962  .   .  5i,428. 

Car  237,5  parties  d'oxidule  de  plomb 
contiennent  16,981  parties  doxigène,  et 
16,981  Xs  =  53,962.  Nous  avons  vu  que 
100  parties  d'arsenic  saturent  dans  l'acide 
arseniqueux  34,263  parties  d'oxigène  ;  or  , 
ces  5/}.2Ô3  X  17=51,3945,  correspondent 
avec  très-peu  de  différence  au  résultat  du 
calcul  susmentionné.  Cette  circonstance  fait 
voir  que  l'arsenic  doit  avoir  les  mêmes  de- 
grés d'oxidation  que  le  soufre  ,  le  plomb , 
le  fer,  etc. 

L'arsenic  Suivant  par  ses  deux  acides  les 
mêmes  degrés  d'oxidation  que  le  soufre ,  il 
était  à  présumer  qu'il  devait  aussi  avoir  un 
degré  d'oxidation,  dont  l'acide  arsenicique 
serait  une  multiplication  par  6.  Je  crus 
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d'abord  devoiç  essayer  de  produire  unë 
combinaison  entre  cet  oxidule  supposé  d'ar- 
senic, et  l'acide  muriatique.  Je  mêlai  à  cel 
effet  10  grammes  de  muriate  de  plomb 
avec  6  grammes  d'arsenic  métallique  en 
poudre  dans  une  petite  cornue  de  verre.  La 
cornue  étant  chauffée  à  un  degré  de  chaleur 
très-élevé,  l'arsenic  se  sublima  sans  altéra- 
tion ,  et  le  muriate  resta  sans  offrir  aucune 
trace  de  décomposition.  11  paraîtdonc qu'une 
telle  combinaison  entre  un  oxidule  d'arsenic 
et  l'acide  muriatique  n'existe  pas  ,  ou  que 
les  aftractious  d'où  elle  dépend,  sont  trop 
faibles  pour  être  mises  en  activité  dans  celte 
expérience.  C'est  pourtant  un  fait  connu 
parmi  les  chimistes ,  que  l'arsenic  métal- 
lique exposé  à  l'air  perd  son  lustre ,  et  se  ré- 
duit en  une  poudre  d'un  brun  noirâtre  ;  mais 
je  ne  sais  pas  qu'on  l'ait  encore  examinée. 

Voici  une  expérience  que  j'ai  faite  sur  cet 
objet.  2  grammes  d'arsenic  en  poudre  fine , 
dans  une  capsule  de  verre  couverte  avec 
du  papier  pour  eu  éloigner  la  poussière  , 
furent  exposés  durant  trois  mqis  à  l'action 
de  l'air  à  une  température  variant  entre 
5o  et  4*)°  ,  je  les  pesai  de  tems  en  tems  en 
observant  toujours  l'augmentation  du  poids. 
Au  bout  du  second  mois ,  ils  avaient  gagué 
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0,162  grammes,  et  louie  la  masse  était 
convertie  eu  une  poudre  noirâtre  et  volu- 
mineuse. Apres  ce  tems-là,  l'augmentation 
pendant  le  troisième  mois,  ne  fut  que  0,0175 
gramme.  100  parties  d'arsenic  avaient  ainsi 
absorbé  8, 4?5  parties  d'oxigène,  pour  former 
1  oxidule  noirâtre  :  or,  ces  8,475  x6  =  5o, 85; 
c'est-à-dire  ,  que  l'acide  arseuicique  con- 
tient six  fois  autant  d'oxigèue  que  cet  oxi- 
dule; ainsi ,  l'idée  que  j'ai  énoncée  plus  haut 
sur  les  multiplications  par  1  7,  est  confirmée 
même  par  l'arsenic.  Cet  oxidule  étant  ex* 
posé  au  feu  dans  une  petite  phiole  ,  il  se 
réduisit  en  arsenic  métallique,  eu  sublimant 
une  petite  quantité  d'acide  arseuiqueux  en 
cristaux  blancs  et  transparens. 

Mais  dans  toutes  ces  analogies,  nous  trou- 
vons des  variations  très  remarquables.  Lej 
sulfites  ,  par  exemple ,  absorbent  de  l'oxi- 
genc  pour  se  transformer  en  sulfates,  sans 
que  les  autres  partie/  constitutives  changent 
de  proportions.  Les  phosphites  donnent  une 
partie  de  leur  phosphore  pour  produire  des 
phosphates  neutres  ;  les  oximuriates  se  sé- 
parent de  leur  oxigène  pour  se  changer  en 
•  tnuriates.  Les  ftrsenites  au  contraire  ne  st 
changent  point  dans  le  feu,  sans  l'accès 
de  l'oxigèuc ,  parce  qu'ils  contiennent  plus 
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d'arsenic  el  plus  d'oxigène  qu'il  en  faut  pour 
former  des  arscniates  neutres  ;  mais  avec  un 
accès  libre  de  l'air  atmosphérique,  une  partie 
de  l'acide  arseniqueux  s'oxidc  ultérieure- 
ment,  et  chasse  de  la  combinaison  une  partie 
égale  à  celle  qui  a  été  oxidée. 

Il  y  a  encore  une  chose  très- remarquable; 
«avoir ,  qu'aucun  de  ces  acides  doubles  du 
même  radical ,  n'observe  les  mêmes  rap- 
ports à  lëgard  de  leurs  capacités  de  satu- 
ration. L  acide  sulfurique  contient  une  fois 
et  demie  autant  d'oxigène  que  l'acide  sul- 
fureux ,  relativement  à  l'oxigène  de  la  base 
dont  ils  sont  saturés.  L'acide  phosphorique 
€t  l'acide  phosphoreux  en  contiennent  des 
quantités  égales  ;  l'acide  arsenicique  né  con- 
tient que  f  autant  d'oxigène  que  l'acide 
arseniqueux,  et  l'acide  muriatique  suroxigéné 
en  contient,  comme  nous  le  verrons  ci- 
dessous,  quatre  fois  autant  que  l'acide  muria- 
tique ordinaire ,  relativement  à  la  quantité 
de  la  base  dont  ces  acides  sont  saturés. 

Les  sulfites  ainsi  que  les  sulfates  contien- 
nent le  métal  de  la  base,  combiné  avec  la 
même  quantité  de  soufre  ,  que  dans  le  sul- 
fure au  minimum.  Les  phosphites  corres- 
pondent à  des  combinaisons  où  il  y  a  1 1 
ou  2  fois  autant  de  phosphore  combiné  avec 


100  parties  de  base  métallique  que  dans  les 
phosphates.  On  devrait  croire  qu'il  en  serait 
de  même  des  arseniles  et  des  arseniates  ; 
niais  si  nous  calculons ,  d'après  ces  deux 
espèces  de  sels,  la  quantité  d'arsenic  qui  peut 
se  combiner  avec  100  parties  de  plomb, 
nous  trouverons  ces  100  parties,  de  plomb 
combinées  dans  larseniie  de  plomb  avec 
67,58  parties  d'arsenic,  et  dans  Tarseniaie 
avec  29,945.  Mais  ce  dernier  nombre  ne  fait 
pas  la  moitié  du  premier,  ce  qui  manque 
est  précisément  égal  à  la  quantité  d'oxigène 
nécessaire  pour  convertir  ces  100  parties  de 
plomb  en  oxidulc.  Or,  si  l'observation  que 
nous  venons  de  faire  est   juste  (  c'est-à- 
dire,  si  l'acide  arsenicique  contient  1  fois -7 
autant  d'oxigène  que  l'acide  arseniqueux  , 
et  si  ce  dernier  sature  une  quantité  de  base , 
dont  l'oxigène  *ne  fait  que  7  de  celui  de 
l'acide  arseniqueux  ,  pendant  que  l'acide  ar- 
senicique' sature  une  portion  de  base  qui 
contient  ^  fois  autant  d'oxigène  que  lui- 
même),  il  est  absolument  impossible  que 
la  quantité  d'arsenic  dans  J'arsenitc  soit  dou- 
ble ,  relativement  au  plomb  ,  de  celle  qui 
se  trouve  dans  l'arseniate  Cette  circonstance 
m'a  fait  uaîlre  des  doutes  sur  l'exactitude 
de  mes  analyses  de  ces  substances  ;  mais 
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comme  les  répétitions  que  j'en  ai  faites,  ont 
donné  les  mêmes  résultats ,  el  comme  une 
autre  règle  pour  la  capacité  de  saturatiou 
de  ces  deux  acides ,  présupposerait  dans  les 
résultats  une  différence  trop  considérable, 
pour  ne  pas  se  manifester  dans  ces  expé- 
riences :  il  paraît  probable  qu'une  petite 
inexactitude  dans  les  analyses  ne  saurait  es- 
sentiellement altérer  les  résultats  qui  en  ont 
été  déduits.  Je  crois  donc  pouvoir  conclure 
qu'à  l'exception  d'une  petite  inexactitude 
inévitable  dans  les  nombres  qui  détermi- 
nent la  composition  de  ces  deux  acides  ,  ce 
que  j'en  ai  dit  d'ailleurs  est  vrai  ,  et  se 
confirmera  aussi  dans  des  expériences  faites 
par  d'autres  chimistes. 

Il  ne  peut  pas  être  douteux  que  l'arsenic 
doit  avoir  la  même  propriété  que  le  soufre, 
de  se  combiner  avec  d'autres  métaux  dans 
des  proportions  déterminées  ,  parce  que  la 
nature  présente  de  telles  combinaisons  , 
par  exemple  ,  de  l'arsenic  avec  le  fer  ,  le 
cobalt ,  etc.  dont  les  parties  constitutives 
observent  toujours  le  même  rapport  entre 
elles.  Et  si  l'arsenic  n'observe  point  dans 
ses  combinaisons  avec  les  métaux  les  mêmes 
degrés  de  multiplication  qu'avec  l'oxi^ène , 
il  en  résultera  des  anomalies ,  telles  que  j'en  ai 
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déjà  observé  entre  le  soufre  et  le  fer  dans 
le  sulfate  basique  d'oxide  de  fer;  maïs  ces 
exceptions  de  la  loi  générale  cesseront  peut- 
être  un  jour  d'en  être  des  déviations,  quand 
nous  aurons  découvert  le  minimum  de  chaque 
combinaison. 

Pendant  îe  cours  do  ces  expériences  ,  i! 
me  parut  vraisemblable  que  l'arseniate  de 
plomb  pourrait  se  combiner  avec  une  nou- 
velle quantité  d'acide  arsenicique  ,  et  donner 
par  là  une  combinaison  acidulé ,  dans  la- 
quelle la  quantité  d'arsenic  se  trouverait  être 
double,  relativement  à  la  même  quantité  de 
plomb.  Je  fis  donc  dissoudre  une  portion 
d'arseniate  de  plomb  dans  de  l'acide  nitri- 
que ,  et  en  laissant  évaporer  lentement  celte 
solution  ,  j'en  obtins  des  cristaux  très-régu- 
liers ;  mais  ce  sel  n'était  pas,  comme  j'avais 
cru  d'abord  ,  un  sel  acidulé  ;  il  était  au 
contraire  neutre  ,  et  je  le  trouvai  composé 
d'une  seule  base  et  de  deux  acides.  Le  pa- 
pier de  tournesol  n'en  fut  pas  rougi  ;  il  se 
décomposa  dans  l'eau ,  l'arseniate  de  plomb 
restant  insoluble  en  forme  d'une  poudre 
blanche  et  volumineuse.  Il  paraît  donc  qu'il 
ne  peut  point  exister  d'arseniate  acidulé  de 
plomb. 

On  ne  saurait  douter  que  tous  les  métaux 
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m  se  combinant ,  observent  mutuellement 
des  proportions  déterminées  ,  quoique  leut* 
qualité  de  pouvoir  être  mêlés  en  état  de 
fusion  ,  presqu'en  toutes  les  proportions,  les 
ait  cachées  jusqu'ici.  Le  kalium,  par  exemple», 
donne  avec  le  mercure  deux  combinaisons 
cristallisées  ,  dont  Tune  contient  deux  foîa 
autant  de  kalium  que  l'autre.  L'arbre  de 
Diane  est  toujours  la  même  composition 
d'argent  et  de  mercure.  Un  mélange  de  zinc 
et  de  cuivre  distillé,  laisse  passer  uue  cer» 
taine  quantité  de  zinc;  mais  une  autre  partie 
n'en  peut  pas  être  séparée  par  la  distilla- 
tion. Dans  le  mélange  d'antimoine,  de  fer 
et  de  cuivre  avec  beaucoup  d'étain ,  qui  fajt 
l'élain  ordiuaire  (blocklenu),  il  se  forme 
des  cristaux  métalliques  ,  connus  dans  les 
fabriques, dont  la  composition  est  toujours  dé- 
terminée, et  qui  sont  composés  de  fer,  d'étain 
et  d'antimoine.  Apres  la  distillation  dû  zinc, 
il  reste  toujours  un  alliage  de  zinc  avec  les 
métaux  non  volatils ,  dont  le  zinc  ne  se 
laisse  pas  séparer  de  cette  manière  ,  etc. 
Toutes  ces  circonstances  démontrent  assca 
clairement,  que  même  les  métaux,  qui  par 
le  moyen  de  la  fusion  s'allient  eu  toutes 
les  proportions,  ne  donnent  que  des  cura- 
biuaispns  déterminées,  quand  l'alliage  dépend 
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d'un  phénomène  chimique  ,  qui  le  sépara 
du  simple  mélange.  Par  des  expériences 
ultérieures,  nous  verrons  ces  proportions  se 
déterminer  d'après  la  quantité  d'oxigène  que 
chaque  métal  peut  absorber  ;  de  sorte  que 
chaque  alliage  métallique  déterminé  par  un 
phénomène  chimique ,  contient  les  métaux 
dans  une  proportion  telle ,  que  tous  absor- 
beront ou  la  même  quantité  d'oxigèue  ,  ou 
si  l'un  parmi  eux  en  absorbe  moins  que  les 
autres,  ces  derniers  absorberont  une  quan- 
tité d'oxigène  ,  qui  est  une  multiplication 
par  i,2,5,  etc.  de  l'oxigène  du  premier  ; 
par  exemple ,  l'alliage  cristallin  susmentionné 
qui  en  antimoine,  en  étain  ,  en  cuivre  et 
en  fer,  est  composé  de  manière,  que  si 
l'oxigène  qu'il  faut  pour  convertir  le  fer  en 
formé  d'oxide  ,  s'exprime  par  i  ,  'celui  du 
cuivre  et  de  1  etain  doit  être  exprimé  par  9, 
et  celui  de  l'antimoine  par  27. 

11  est  très-facile  de  deviner  que  les  com- 
binaisons entre  les  oxides  métalliques  doi- 
vent être  composées  de  la  même  manière , 
c'est-à-dire  d'après  les  lois  que  j'ai  tâché 
de  développer  dans  ce  traité  ;  or  les  terres 
n'étant  actuellement  que  des  oxides  mé- 
talliques, il  s'ensuit  que  tous  les  minéraux 
cristallisés  doivent  dans  leur  composition 
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suivre  cette  même  loi.  Leur  composition 
dépend  par  conséquent  des  multiplications 
de  l'oxigène  qui  entre  dans  les  corps  dif- 
ïérens  dont  ils  sont  composés.  II  sera  donc 
nécessaire  de  répéter,  d après  ce  principe, 
toutes  les  analyses  des  minéraux  cristallisés, 
pour  donner  à  l'analyse  minéralogique  toute 
l'exactitude  possible,  et  pour  avoir  un  système 
des  corps  non  organiques  ,  qui  est  fondé  avec 
autant  de  certitude  sur  la  composition  que 
sur  la  iorme  extérieure  des  minéraux. 

»  # 

■  I 

II.  L'acide  woljramique  et  Vacide  molj  b- 

.  .  dlque.  . 

i 

Quoique  je  n'aie  pas  encore  eu  occasion  de 
faire  des  expériences  avec  ces  deux  acides  f 
je  tacherai  de  prouver  par  les  travaux  de 
MM.  Bucholz  et  Klaproth  ,  qu'ils  sont  sou- 
mis aux  mêmes  lois  que  les  autres  acides. 
M.  Klaproth  (Beytrage  ,  tome  111,  page  47) 
a  trouvé  que  100  parties  de  wolframiate  de 
chaux  produisent  5a  parties  de  carbonate  de 
chaux  ,  et  77,75  parties  d'acide  wolframique. 
32  parties  de  carbonate  de  chaux  contien- 
nent i8,o5  parties  de  chaux  pure  ,  dans 
laquelle  nous  trouvons  4»°7'9  parties  d'oxi- 
gène.  Or  ces  4,07 19  X  4  =•  16,876,  qui  se- 
rait la  qwaiité  d'oxigèuc  dans  77,75  parties 
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d  acide  wolframique  ,  et  dans  ce  cas  l'acide 
est  composé  de  79,1  parties  de  wolfram  et 
de  20,9  parties  d'oxigène.  M.  JBucholz  ayant 
fait  l'analyse  de  cet  acide  ,  la  trouvé  com- 
posé de  80  parties  de  métal  et  de  20  parties 
d'oxiyènc. 

100  parties  de  molybdate  de  plomb  pro- 
duisirent dans  l'expérience  de  M.  Klaproih 
(  Bcytrago  ,  lo m.  II  ,  pag.  374)  ,  74,6  par- 
ties de  mui  i.itc  de  plomb  ,  qui  contiennent 
5g,3  parties  d'oxidule  de  plomb,  dans  le- 
quel il  y  a  4>'8J  parties  d'oxigène.  Or 
4,282  X  3  =  i2,8<irt.  De  ces  100  parties 
de  molybdate,  M.  Khiproth  obtint  aussi 
54,25  parties  d'acide  molybdique.  Si  dans 
celte  quantité  d'acide  il  y  n  ,12,846  parties 
d'oxigène  ,  l'acide  molybdique  est  composé 
de  65,5  partiel  de  métal ,  et  de  54,5  parties 
d'oxi»cnc.  D'après  l'analyse  de  M.  BuchoSz , 
il  est  composé  de  66,7  parties  de  métal  ,  et 
de  35,5  parties  d'oxigène.  Quoique  les  don- 
nées dans  ces  calculs  ne  soient  pas  bien 
exactes,  il  est  cependant  évident  qu'ils  con- 
firment la  loi  que  nous  venons  d'expliquer. 

Après  av<»ir  démontré  que  tous  les  acides 
dont  la  composition  nous  est  connue,  sont 
assujettis  à  la  même  loi  ,  par  rapport  à  leur 
capacité  de  saturation ,  je  vais  tftober  d'em- 
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ployer  cette  loi  sur  ceux  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  encore  la  composition  ;  savoir  , 
l'acide  muriatique  et  les  acides  à  radical 
composé.  Nous  allons  voir ,  dans  ces  expé- 
riences y  comment  la  nature  passé  insensi- 
blement des  corps  non  organisés  a  des  pro- 
ductions organiques  ,  et  comment  elle  suit 
dans  les  deux  systèmes  les  mêmes  lois  ,  mais 
avec  des  modifications  remarquables. 

III.  L'acide  muriatique  ,  oximuriatique  et 
muriatique  suroxigéné. 

Pans  les  mariâtes  Vacide  muriatique  con- 
tient deux  fois  ïoxigène  de  la  base;  dans 
les  muriates  suroxigénés,  Vacide  contient 
huit  fois  l'oxigene  de  la  base,  et  si 
Voximurtate  est  chauffé  y  il  produit  six 
fois  autant  d'oxigène  en  forme  de  gai 
que  celui  de  la  base. 

4  grammes  de  muriate  suroxigéné  de 
kali  ,  très-bien  séché  à  une  température  éle- 
vée ,  furent  exposés  au  feu  dans  une  petite 
cornue  de  verre.  Les  produits  gazeux  furent 
conduits  par  un  tuyau ,  rempli  de  muriate  de 
chaux,  et  exactement  pesé.  Quand  le  sel 
rougi  dans  la  cornue  ne  donna  plus  dé  gaz, 
l'opération  fut  finie  :  la  cornue  avait  alors 
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perdu  i,5525  gramme  de  son  premier  poids? 
Pendant  toute  l'opération  il  n'y  avait  aucune 
trace  d'humidité  dans  le  cou  de  la  cornue, 
et  le  tuy^u  d'où  le  gaz  oxigene  restant  fut 
chassé  ,  moyennant  un  sac  de  caoutchouc 
bien  sec,  n'avait  gagné  que  o,oo5  en  poids. 
Ainsi  le  gaz  oxigèue  développé  faisait  1,547$ 
gramme.  Il  s'était  formé  dans  le  cou  de  la 
cornue  un  sublimé,  qui  n'était  qu'une  petite 
portion  du  mu  ri  a  te  suroxigéné  ,  et  qui  s'y 
était  portée  par  l'effervescence  durant  le  déve- 
loppement du  gaz  oxigene.  II  pesait  exacte- 
ment o,oi  gramme.  Le  muriate  de  kali  qui 
resta  dans  la  cornue  ,  pesait  2,4575  grammes, 
et  fut  parfaitement  neutre.  D'après  l'analyse 
précitée  de  ce  sel.,  ilVy  trouveo,8c)i  3  grammes 
d'acide  murialique  ,  et  1 ,5642%gramme  de 
kali.  Or  8g,  1 5  parties  d'acide  avaienlété  com- 
binées avec  154,75  parties  d'oxigène,  c'est-à- 
dire  100  parties  du  premier  avec  173,6  par- 
ties du  dernier.  Dans  mon  premier  Traité 
j'avais  tâché  de  prouver  que  100  parties  d'a- 
cide murialique  pour  être  converties  en  acide 
oximuriatique  ,  absorbent  une  quantité  d'oxi- 
gène égale  à  celle  qui  se  trouve  dans  les 
bases  dont  cette  quantité  de  l'acide  est  sa- 
turée ,  c'est-à-dire  =  29,454.  11  est  évident 
que  l'oxigène  nécessaire  pour  tranbioruier 
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100  parties  d'acide  muriatique  en  acide 
suroxigéné  ,  dpit-être  une  multiplication 
par  un  nombre  entier  de  ces  29,454  ;  or 
29,454  X  6  =  176,734,  résultat  qui  diffère 
trcs-peu»  de  ce  que  nous  venons  de  trouver 
dans  l'expérience.  (  Quand  on  sait  combien 
il  est  difficile  de  purifier  le  muriate  suroxi- 
géné  complètement  du  muriate  ordinaire  , 
et  combien  peu  il  faut  du  dernier  pour  faire 
le  résultat  de  l'expérience  inexact  ,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  de  celte  différence  entre 
l'expérience  et  le  calcul  ).  Il  résulte  aussi 
de  l'expérience  précitée  ,  que  la  quantité  du 
gaz  oxigene  qui  se  développe  du  muriate 
snroxigéné  ,  quand  on  l'expose  au  feu  ,  doit 
cire  précisément  6  fois  celle  de  la  base  qui 
y  est  contenue. 

Il  nous  reste  à  faire  des  recherches  sur  la 
quantité  d'oxigene  qui  se  trouve  dans  l'acide 
muriatique  ordinaire  ,  et  qui  doit  être  en 
rapport  avec  celui  de  l'acide  oximuriatique  , 
de  l'acide  muriatique  suroxigéné  ,  et  avec 
celui  de  la  base  ,  dont  l'acide  muriatique 
est  saturé  ;  c'est-à-dire  que  l'oxigène  qui 
se  trouve  dans  100  parties  de  cet  acide  ,  doit 
être  une  multiplication  par  un  nombre  en- 
tier de  29,454.  Comme  tous  les  multipli- 
s  plus  grands  que  3  donnaient  un 
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résultat  qui  surpasse  le  poids  de  l'acide,  il 
est  évident  que  le  véritable  multiplicateur 
doit  être  2  ou  3.  Si  nous  admettons  que  l'a- 
cide muriatique  contient  3  fois  autant  d'oxi- 
gèue  que  la  base  dont  il  est  saturé ,  cet  acide 
'  doit  être  composé  de  11, 14  parties  du  ra- 
dical ,  et  de  88,86  parties  d'oxigène.  Dans 
ce  cas  l'acide  oximuriatique  en  serait  une 
multiplication  par  1  ^  ,  cl  l'acide  suroxigéné 
par  3  ,  ce  qui  contraste  avec  les  multipli- 
cateurs ordinaires ,  qui  sont  1^,3^4,  etc. 
Il  est  donc?  clair  que  l'acide  muriatique  ne 
peut  contenir  que  2  fois  autant  d'oxigène 
que  la  base  dont  il  est  neutralisé;  d'après 
quoi  il  est  composé  de  4!i°92  parties  de 
radical ,  et  de  58,908  parties  d'oxigène.  Mais 
comme  l'analyse  du  muriate  d'argent  peut 
être  incorrecte  de  ^  de  son  poids  ,  cette 
détermination  peut  être  inexacte  jusqu'à 
du  poids  de  l'acide.  Les  degrés  de  l'oxida- 
tion  de  ce  radical  se  laissent  donc  exprimer 
par  1,17,  4  ,  et  les  multiplications  par  a 
et  5  sont  encore  inconnues.  —  Si ,  d'après 
ce  que  j'ai  annoncé  plus  haut,  nous  pouvons 
considérer  la  multiplication  par  1  -  comme 
une  multiplication  véritable  par  6 ,  d'un 
degré  d'oxidation  au  minimum  encore  in- 
connu ,  i\  en  résulte  que  1 00  parties  du  ra- 
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dical  muriatique  se  combinent  au  minimum 
avec  55,845  partirs  d'oxi<;ène.  Peut-être  fe- 
rons-nous dans  l'avenir  la  découverte  d'un 
Sel  oxidule  du  radical  muriatique  dans  l'éther 
muriatique,  comme  nous  avons  trouvé  I  oxide 
det  l'azote  dans  l'éther  nitrique.  Au  reste, 
il  me  paraît  pou/  le  moment  plus  vraisem- 
blable que  l'acide  muriatique  devrait  se  trou- 
ver dans  l'éther  en  état  de  désoxidation  f 
plutôt  que  combiné  en  forme  d'acide  avec 
lether  ,  par  une  attractiou  infiuimeut  plus 
active  que  celle  qui  a  lieu  entre  l'acide  et  les 
bases  salines  les  plus  fortes.  E('après  ce  que 
je  viens  de  dire,  l'acide  muriatique,  et  ses 
deux  degrés  plus  hauts  d'oxidation  ,  doivent 
être  composés  de  la  manière  suivante  : 

L'acide  muriatique  , 

Radical.  .  .  •  •  •  .41*092.  .  100,0000 
Oxigcue  58,904.  .  i45, 5633 

L'acide  oximuriatique , 

Radical.  •  5 1,746.  .  100,00 

Oxigcne  68,257.  •  2i5,o6 

ou 

Acide  muriatique.  .77,252.  ■  100,000 
Oxigène  .....  .22,768.  .  29,454 
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L'acide  mwiatique  suroxigéné  , 

Radical  i4,85  .  .  100,000 

Oxigène  85^5  .  .  573,42$ 

ou  * 

Acide  muriatique.  .36,i4  •  •  100,000* 
Oxigène  63,86  t  .  176,724 

Pour  trouver  s'il  n'y  aurait  pas  un  degré 
d'oxidation  entre  l'acide  muriatique  et  l'acide 
suroxigéné  ,  je  me  proposai  d'examiner  les 
phénomènes  de  la  décomposition  spontanée 
du  muriate  suroxigéné  d'ammoniaque.  — 
Etant  occupé  pendant  l'année  1808  à  faire 
des  expériences  sur  la  décomposition  de  l'am- 
moniaque parles  moyens  chimiques,  j'avais 
essayé  de  mêler  ensemble  une  sqlution  de 
muriate  suroxigéné  de  chaux  avec  une  autre 
de  muriate  d'ammoniaque.  En  pesant  exac- 
tement ce  mélange  ,  j'avais  l'espoir  de  pou- 
voir déterminer  avec  précision  la  quantité  de 
gaz  azote  qui  se  développerait  d'une  quantité 
connue  de  muriate  d'ammoniaque  ;  mais 
.  outre  que  la  décomposition  ne  se  fil  pas 
quand  les  deux  solutions  étaient  parfaitement 
neutres ,  je  trouvai  que  l'azote  développé 
d'une  solution  acidulée  par  de  l'acide  mu- 
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riatique  ,  n'était  point  pur,  sentait  fortement 
l'acide  oximuriatique  ,  et  variait  beaucoup 
en  poicjs.  Par  cette  raison  j'abandonnai  cette 
méthode  ;  mais  après  avoir  commencé  de 
calculer  la  composition  de  l'ammoniaque 
et  celle  de  l'acide  muriatique  ,  je  trouvai  que 
le  muriate  suroxigéné  d'ammoniaque  conte- 
nait 2  fois  autant  d'oxigène  en  état  d'être 
mis  en  liberté  ,  qu'il  fallait  pour  former  de 
l'eau  avec  l'hydrogène  de  l'ammoniaque. 
M.  Chenevix ,  à  qui  nous  devons  la  con- 
naissance d'une  quantité  d'oximuriates,  a  ob- 
servé que  peu  de  tems  après  la  formation  de 
l'oximuriate  ammoniacal ,  ce  sel  commence 
à  se  décomposer.  Dans  ce  cas  il  devait  pro- 
duire ou  de  gaz  azote,  de  gaz  oxigène  et  de 
gaz  acide  oximuriatique  ,  ou  de  gaz  azote 
et  une  combinaison  de  100  parties  d'acide 
muriatique  avec  358,366  parties  d'oxigène , 
c'est-à-dire  qu'il  devait  produire  un  degré 
d'oxidation  qui  fût  une  multiplication  par 
a  7  de  celui  que  forme  l'acide  muriatique 
ordinaire  ,  ce  qui  ne  me  parut  pas  très-vrai- 
semblable. Pour  m'éclaircir  là-dessus,  je 
mêlai  une  solution  de  sulfate  d'ammoniaque 
neutre  avec  du  muriate  suroxigéné  de  kali, 
et  je  chauffai  le  mélange  dans  une  petite 
cornue  jusqu'à  pleine  ébullition  ,  sans  qu'au- 
Tome  LXXX.  3 
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cun  produit  gazeux  se  fît  apercevoir.  Le 
mélange  ,  évapore  dans  une  capsule  de  verre, 
ne  déposa  point  de  sulfate  de  kali  ;  au  con- 
traire ,  le  muriate  suroxigéné  de  kali  forma 
des  cristaux  dans  la  liqueur,  pendant  que 
le  sulfate  d'ammoniaqué,  selon  son  usage, 
s'étendait  en  des  végétations  salines  sur  les 
parois  des  vaisseaux.  Les  expériences  que 
j'ai  faites  pour  produire  ce  sel  d'après  la 
manière  décrite  par  M.  Chenevix  ,  m'ont 
persuadé  que  jamais  un  muriate  suroxigéné 
neutre  ne  peut  être  décomposé  par  un  sel 
ammoniacal  neutre  (i).  Un  Surplus  d'ammo- 
niaque change  l'ûximuriate  en  muriate ,  et 
dégage  du  gaz  azote.  Un  surplus  d'acide 
produit  en  même  tems  de  l'acide  muria- 
tique  oxigéné  3  et  du  gaz  azote  :  ainsi  il  pa- 
raît très-vraisemblable  qu'il  n'existe  point  ni 
de  muriate  suroxigéné  d'ammoniaque ,  ni  de 
degré  d'oxidation  de  l'acide  muriatique  ,  sur 


(i)  En  tâchant  de  s uirre  la  méthode  de  M.  Chenevix, 
je  n'ai  point  réussi  à  obtenir  un  muriate  de  chaux 
neutre.  Il  forme  toujours  un  sel  basique ,  très-peu 
soluble  dans  l'eau,  et  quand  on  cherche  à  le  neutra- 
liser par  le  moyen  de  l'acide  carboni  que,  il  s'y  forme 
toujours  un  surplus  d'acide,  chassé  de  la  base  par 
l'acide  carbonique. 
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lequel  je  mlétais  proposé  de  faire  des  re- 
cherches. 

Tout  co  que  je  viens  de  dire  paraît  donc 
constater  ce  qui  suit  comme  une  loi  générale 
de  la  conformation  des  corps  non  orga- 
niques. 

Dans  une  combinaison  chimique  entre  a  , 
3  ou  plusieurs  corps  oxidés  ,  soit  entre  des 
acides  et  des  acides  3  entre  des  acides  et 
des  bases  ,  ou  entre  des  bases  et  des  bases , 
les  ingrédiens  ou  contiennent  la  même  quan- 
tité d'oxigène  ,  ou  ceux  qui  en  ont  le  plus  , 
le  contiennent  à  une  multiplication  par 
i  9  a  »  3  ,  4  >  etc.  de  i'oxigène  de  celui 
qui  en  contient  la  plus  petite  quantité. 
Toute  combinaison  entre  des  corps  non 
oxidés  paraît  être  telle  ,  qu'en  s'oxidant 
elle  produira  une  combinaison  d' oxidés  (  si 
toutefois  les  oxidés  ont  de  Vajfinité  entre 
eux  )  composée  d'après  la  loi  précitée. 

Tel  est  le  principe  de  la  formation  de 
la  nature  inorganique  (i).  On  ne  voit  au 

- 

(i)  Les  cristaux  des  sels  avec  leur  eau  de  cristal- 
lisation ,  sont  comme  des  corps  inorganiques,  formés 
d'après  cette  règle.  On  trouve  que  l'eau  de  cristalli- 
sation contient ,  ou  une  quantité  d'oxigène  égale  à 
celle  de  la  base  (  comme  par  exemple  dans  le  muriate 
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contraire  jamais  parmi  les  productions  inor- 
ganiques une  combinaison  de  plusieurs 
corps  combustibles  avec  une  portion  d'oxi» 
gène  commune  à  tous  ,  et  qui ,  avec 
chacun  de  ces  corps  combustibles ,  peut 
produire  un  degré  d'oxidation  déterminé, 
quoique  très-souvent  n'existant  point  dans 
un  état  isolé.  Ces  combinaisons  ,  en  pro- 
duisant des  corps  qui  ne  se  laissent  dé- 
composer qu'en  des  élémens  plus  éloignés 
d'où  ils  ne  peuvent  pas  être  recomposés  de 
nouveau  ,  appartiennent  si  exclusivement 
aux  productions  de  la  nature  organique  f 
que  toute  production  fossile  analogue  à  ce 
principe ,  a  été  longtems  regardée  comme 
des  débris  d'une  organisation  détruite. 


de  baryte,  le  muriate  d'ammoniaque,  le  sulfate  de 
chaux,  el  le  carbonate  acidulé  do  natron  ),  ou  une 
multiplication  par  i  ,  2,3,4  jusqu'à  to  de  celui  de 
la  base  ;  (l'eau  de  cristallisation  dans  le  sulfate  d'oxi- 
dule  de  fer  contient  sept  fois  autant  d'oxigene  que 
l'oxidulc  de  fer  qui  y  est  contenu.  Dans  le  sulfate, 
le  phosphate  et  le  carbonate  de  natron ,  l'eau  de 
cristallisation  contient  dix  fois  autant  d'oxigène  que 
la  base  )  ;  ou  une  division  par  i  ,  2 ,  3,4»  etc*  de 
l'oxigène  de  la  base.  J'aurai  occasion  par  la  suite  de 
communiquer  mes  expériences  sur  cat  objet  un  peu 
plus  en  détail. 
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Voilà  la  grande  différence  entre  la  nature 
non-organique  et  la  nature  organique.  La 
première  est  composée  ou  de  corps  combus- 
tibles ou  de  corps  oxidés  ,  dont  chacun  est 
combiné  avec  une  portion  doxigène  qui  lui 
appartient  exclusivement ,  et  qui  le  suit 
quand  on  le  sépare  des  autres.  La  dernière  au 
contraire  ne  produit  point  de  combinaisons 
sans  de  l'oxigène  ;  mais  dans  ces  combinai- 
sons, qui  retiennent  encore  leur  qualité  d'être 
combustibles  ,  plusieurs  corps  combustibles 
se  sont  réunis  à  une  portion  d'oxigcne  ,  qui 
n'appartient  pas  plus  à  l'un  qu'à  l'autre  ,  et 
qui  |  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite, 
ne  suffirait  que  pour  oxider  un  seul  des  in* 
grédiens  à  un  degré  d'oxidation  ,  qui  très- 
rarement  serait  le  maximum. 

Dans  la  troisième  suite  de  ces  expériences, 
qui  paraîtra  bientôt ,  je  tâcherai  de  dévelop- 
per ultérieurement  le  principe  de  la  forma- 
tion des  produits  organiques  ,  avec  quelques- 
unes  de  ses  modifications  ,  d'où  dépend  cette 
énorme  et  innombrable  diversité  des  corps 
organiques. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

« 

De  quelques  Gommes-résines  ; 

Par  M.  Pelletier  ,  pharmacien  de  Paris. 

La  nature  du  grand  nombre  des  subs- 
tances désignées  sous  le  nom  trop  générai 
de  gommes-résines,  n'est  pas  encore  bien 
connue.  Les  travaux  de  Neumann  ,  de  Car- 
theuser,  de  Geoffroy  et  de  plusieurs  autres 
chimistes ,  faits  à  une  époque  où  la  science 
était  peu  avancée,  où  la  plupart  des  moyen* 
analytiques  nous  manquaient  encore ,  lais- 
saient beaucoup  à  désirer.  Depuis  quelque 
tems  plusieurs  chimistes  ont  commencé  à 
s'en  occuper  avec  succès.  On  doit  citer 
entre  autres  M.  Tromsdorff  à  qui  nous  de- 
vons une  analyse  de  l'alocs,  M.  Bouillon- 
Lagrange  qui  a  examiné  avec  soin  les  scani- 
monées  M.  Braconnot  qui  successivement 
a  fait  l'examen  chimique  de  Falots ,  de  la 
myrrhe,  de  l'encens ,  de  l'euphorbe  et  de  la 
gomme  ammoniaque.  Il  eût  été  à  désirer 
que  ces  savans  eussent  donné  suite  à  leurs 
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recherches  ;  en  attendant ,  qu'il  me  soit  per- 
mis djr  suppléer,  peut-être  trouverai- je  quel- 
ques résultats  intéressans  qui  engageront 
des  chimistes  habiles  à  s  occuper  de  cette 
ipatière. . 


Cette  substance  nous  vient  de  l'Arabie  et 
des  Indes ,  on  croit  que  l'arbre  qui  la  pro- 
duit est  une  espèce  de  balsamier  (anyris). 
Cette  matière  est  en  larmes  de  couleur  jau- 
nâtre, translucide.  Elle  se  ramollit  sous  la 
dent  ;  sa  saveur  est  un  peu  vireuse.  Projeté 
sur  des  ebarbons  ardéns ,  le  bdellium  s'a- 
mollit, coule  et  s'enflamme  à  la  manière 
des  résines.  Selon  Cartheusér  cette  gomme- 
ré&ine  est  composée  de  parties  égales  de 
matière  gommeuse  et  de  résine  (i). 


§  » 


5o  grammes  de  bdellium  bien  choisi  •  ont 
été  traités  au  bain- marie  par  400  grammes 

■    1  v:-   1  — : — ' 

(i)  Cartlieustr  ,  fundament*  materiœ  medicœ  , 
tom.  III ,  pag.  37  ,  Pari*  j  769. 
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d'alcool  à  4o  degrés ,  divisés  en  quatre  por- 
tions. La  partie  non  dissoute  a  été  soumise 
àl'ébullition  avec  de  nouvelles  quantités  d'al- 
cool ,  jusqu'à  ce  que  cet  agent  ait  refusé  de 
rien  dissoudre  :  l'alcool  par  le  refroidissement 
n'a  rien  laissé  précipiter. 

La  partie  insoluble  était  sous  forme  ami- 
lacée,  elle  pesait  19,9  (A). 

Les  teintures  alcooliques  évaporées  ont 
donné  une  matière  résineuse  pesant  29, 5 
grammes.  L'alcool  obtenu  par  la  distillation 
des  dissolutions  résineuses  était  très-trans- 
parent ,  il  avait  l'odeur  du  bdellium  ,  deve- 
nait légèrement  lactescent  par  l'addition  de 
l'eau ,  ce  qui  indique  la  présence  d'un  peu 
d'huile  volatile ,  qu'on  n'a  pu  séparer  à  cause 
de  sa  petite  quantité  ;  cette  quantité  ne  peut 
point  surpasser  0,6  gramme. 

La.  substance  amilacce  (A)  insoluble  dans 
l'alcool ,  était  pelotonnée,  friable,  croquait 
sous  la  dent  ;  elle  n'avait  aucune  saveur,  et 
était  simplement  mucilagineuse.  Traitée  par 
l'eau  froide ,  elle  se  gonfle ,  occupe  beau- 
coup de  volume ,  se  délaie  par  l'agitation 
et  bientôt  se  précipite.  La  liqueur  jetée  sur 
un  filtre  passe  claire,  transparente  ;  évaporée 
à  une  douce  chaleur,  elle  a  donné  une  vraie 


-  •  ■ 
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gomme  entièrement  soluble  dans  l'eau.  Nous 
l'examinerons  plus  bas. 

L'action  de  l'eau  bouillante  sur  la  matière 
amilacée,  est  la  même  que  celle  de  l'eau 
froide,  seulement  elle  enlevé  plus  vite  et 
plus  complettement  la  matière  gommeuse 
soluble.  6  grammes  de  la  matière  amilacée 
{A) ,  ayant  donné  par  l'ébullition  dans  5oo 
grammes  d'eau  x,4  gramme  de  gomme  (C); 
ce  dernier  principe  se  trouve  dans  la  pro- 
.portion  de  4>6  grammes  pour  5o  grammes 
de  bdellium ,  et  la  substance  insoluble  dans 
celle  de  i5,3  grammes  (D). 

s  m 

La  matière  gommeuse  se  dissout  très-bien 
dans  l'eau ,  lui  donne  de  la  viscosité  ;  le  mu- 
cilage suffisamment  étendu  passe  entièrement 
à  travers  les  filtrés  -,  évaporé  avec  précaution 
la  gomme  reparaît  sous  même  forme  t  c'est- 
a-dire  ,  sous  l'aspect  d'une  gomme  d'un  gris 
jaunâtre.  L'alcool  la  précipite  de  la  solution 
dans  l'eau ,  quelques  gouttes  d'acide  nitrique 
font  disparaître  le  précipité.  Par  l'acide  ni- 
trique ,  elle  se  comporte  comme  la  gomme 
arabique  ,  et  fournit  de  l'acide  oxalique. 
Cependant  on  n'obtient  pas  sensiblement 
d'acide  muqueux. 
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S  iv. 

La  substance  (D)  entièrement  insoluble 
dans  l'eau  et  l'alcool ,  tandis  qu'elle  est  hu- 
mide ,  est  sous  forme  de  gelée;  par  la  dessi- 
cation  elle  devient  d  abord  comme  membra-p 
neuse  ;  et  enfin ,  elle  reste  sous  l'aspect  da 
la  corne.  Traitée  par  quatre  (ois  son  poids 
d'acide  nitrique  ,  elle  s'est  gonflée ,  est  de- 
venue blanche  ,  s'est  ensuite  dissoute  en  pro- 
duisant un  grand  dégagement  de  gaz  nitreul. 
La  liqueur  évaporée  aux  |  s'est  prise  en 
masse  jaunâtre  ,  cristalline  ,  soluble  dans 
l'eau ,  formée  d'acide  oxalique  et  d'une  petite 
quantité  de  principe  amer.  En  dissolvant 
l'acide  oxalique  dans  l'alcool ,  il  est  resté  une 
petite  quantité  d'oxalate  de  chaux. 

Les  alcalis  fixes  dissolvent  celte  matière, 
la  solution  mousse  par  l'agitation. 

Mise  en  digestion  avec  de  l'eau  fortement 
acidulée  par  l'acide  muriatique ,  à  une  douce 
chaleur,  elle  a  été  plusieurs  heures  sans  com- 
muniquer aucune  teinte  à  la  liqueur  ;  mais 
au  bout  de  quelques  jours  ,  elle  s'était  pres- 
qu  entièrement  dissoute,  la  liqueur  était  rou* 
geâtre.  Les  alcalis  ne  produisaient  aucune 
précipitation  dans  la  liqueur;  par  le  vapora  lion 
on  a  obtenu  une  matière  brune  comme 
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extractive ,  soluble  dans  1  alcool  cl  dans  l'eau. 
J  ai  élé  longtems  à  réfléchir  à  quel  principe 
immédiat  des  végétaux  cette  madère  pouvait 
appartenir.  Le  travail  des  chimistes,  dont 
je  me  glorifie  d'être  l'élève,  a  fixé  mes  doutes. 
Je  pense  donc  que  la  substance  insoluble 
du  bdellium  est  identique  avec  la  gomme 
de  Bassora  ,  dont  M.  Vauquelin  nous  a  fait 
connaître  depuis  peu  les  propriétés. 

s  v. 

La  résine  du  bdellium  est  de  couleur  am- 
brée, transparente,  électrique  par  frottement, 
fusible  entre  55  et  60  degrés  centigrades. 
Projetée  sur  des  charbons  ardens  ,  elle  s'en- 
flamme en  répandant  une  odeur  aromatique. 
Elle  ne  communique  à  l'eau  aucun  prin- 
cipe par  Tébullition  ,  l'eau  prend  seulement 
l'arôme  du  bdellium;  la  résine  devient  opa- 
que ,  et  blanchit  eu  absorbant  une  certaine 
quantité  d'eau. 

,§  VL       -,   -  ' 

20  grammes  de  bdellium  distillé  avec  de 
l'eau  ,  n'ont  donné  qu'une  très-petite  quan- 
tité d'huile  essentielle,  simplement  sensible 
par  l'irritation  produite  à  la  surface  de 
l'eau.  Cette  eau  dans  laquelle  les  réactif* 
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n'indiquaient  rien  élaît  extrêmement  fade  f 
provoquait  fortement  les  nausées  ;  ce  qui 
pourrait  être  dû  à  un  peu  d'huile  volatile 
retenue  en  dissolution.  * 

Ce  qui  restait  dans  la  cornue  était  une 
émulsicn  contenant  tous  les  principes  du 
bdcllium. 

s  va 

Distillés  à  feu  nu  10  grammes  de  bdellium, 
ont  donné  une  huile  très-fétide  d'un  rouge 
brun,  et  un  phlegme  contenant  de  l'acétate 
d'ammoniaque  ,  des  gaz  hydrogènes  oxicar- 
burés.  Il  est  resté  <J,9  gramme  de  charbon 
d'un  aspect  métallique  ,  difficile  à  incinérer; 
ce  charbon  a  produit  0,4  de  cendres  com- 
posées de  carbonate  de  chaux,  avec  quelques  ■ 
atomes  d'oxide  de  fer  et  de  muriate  de  soude. 

S  VIII. 

On  voit  par  cette  analyse  que  5o  parties 
de  bdellium  sont  composées  de 

Résine  avec  un  peu  d'huile 

volatile.  •••••••••  2Q,5  .  59,0. 

Gomme.  .   4,6  .  9,2. 

Gomme  analogue  à  celle 

deBassora.   i5,3  .  3 0,6. 

Huile  volatile  et  perle.  .  6  .  1  ,a. 

5o,o  100,0. 
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De  la  Myrrhe. 

* 

Cette  gomme-résine  nous  est  rapportée  de 
l'Arabie  heureuse  ;  on  n'est  pas  d'accord  sur 
l'arbre  qui  la  produit,  elle  est  souvent  fal- 
sifiée. La  myrrhe  pure  est  sous  forme  de 
larmes  ou  de  mamelons  de  couleur  rous- 
sâtre  ,  veinée  de  blanc ,  translucide  sur  les 
bords ,  d'une  saveur  amère  et  aromatique  ; 
son  odeur  particulière  se  développe  encore 
par  le  frottement  et  la  chaleur  ;  elle  brûle 
sans  se  fondre  entièrement.  Selon  Cartheuser 
elle  est  formée  sur  8  parties  de  matière 
gommeuse  retenant  un  peu  de   résine  , 

de  -  partie  de  résine  imprégnée  d'huile, 
et  f  partie  de  matières  étrangères. 

Selon  M,  Braconnot,  la  myrrhe  contient 
beaucoup  plus  de  résine  ,  et  une  gomme 
qui  a  la  propriété  de  devenir  insoluble  par 
la  dessication.  Ces  derniers  résultats  étant 
opposés  à  des  observations  qui  m'étaient  par- 
ticulières ,  m'ont  engagé  à  en  répéter  l'ana- 
lyse avec  la  plus  scrupuleuse  attention.  J'ai 
refait  plusieurs  fois  les  expériences  dans  les- 
quelles  je  me  trouvais  en  opposition  avec 
M.  Braconnot. 
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§  II. 

i 

5o  grammes  de  myrrhe  choisie ,  larme 
par  larme  ,  ont  été  traités  au  bain-marie 
avec  600  grammes  d'alcool  à  89° ,  divisé 
par  portion.  Lorsque  de  nouvelles  quantités 
d'alcool  ont  élé  retirées  incolores,  on  a  em- 
ployé Tébullition  dans  le  même  liquide;  par 
le  refroidissement,  l'alcool  n'a  rien  laissé 
précipiter,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a  pas  de 
cire  dans  la  myrrhe. 

La  partie  de  la  myrrhe  non  dissoute  était 
sous  forme  d'une  poudre  blanche  grisâtre, 
entièrement  soluble  dans  leau ,  elle  pesait 
53,5  grammes. 

Les  liqueurs  alcooliques  évaporées  par  dis- 
tillation à  une  douce  chaleur ,  ont  fourni 
une  matière  résineuse  d'un  brun  rougeàtre, 
pesant  17  grammes.  Cette  quantité  ajoutée  à 
33,5  grammes ,  forme  5o,5.  Cette  erreur 
en  4-  de  5  décigrammes  vient  de  ce  qu'on 
n'a  pas  trop  desséché  la  résine  de  peur  do 
l'altérer. 

L'alcool  retiré  par  la  distillation  avait  une 
odeur  de  myrrhe,  mais  ne  blanchissait  pas 
avec  l'eau. 
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Examen  de  la  résin*. 

La  matière  extraite  par  l'alcool  a  tous  les 
caractères  physiques  dune  vraie  résine  ;  sa 
saveur  est  amère  et  aromatique,  elle  se  fond 
à  46  degrés  du  thermomètre  centigrade. 
Lorsqu'on  la  projette  dans  un  creuset  rouge , 
elle  s'enflamme  et  laisse  un  charbon  léger , 
qui  par  l'incinération  donne  un  peu  de 
carbonate  de  chaux. 

Elle  est  entièrement  soluble  dans  l'eau , 
la  teinture  en  e$t  brune ,  l'eau  la  trouble.  11 
se  forme  une  sorte  demulsion.  Si  on  ag- 
glomère la  résine  par  la  chaleur,  la  liqueur 
filtrée  après  son  refroidissement  est  amère 
et  jaunâtre. 

Soupçonnant  dans  la  résine  de  la  myrrhe 
une  matière  étrangère,  amère  ,  soluble  dans 
l'eau ,  j'ai  fait  bouillir  9  grammes  dans  de 
l'eau  distillée  ;  la  liqueur  filtrée  après  le 
refroidissement  était  jaune  et  amère  5  on  a 
répété  plusieurs  fois  les  décoctions  ,  à  la 
quatrième  l'eau  était  saus  couleur  ni  saveur. 
Par  févaporation  les  liqueurs  n'ont  donné 
que  de  la  résine  ,  dont  la  plus  grande  partie 
s'est  séparée  pendant  Pévaporaiion. 
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C'était  donc  une  portion  de  la  résine  qui 
s'était  dissoute  dans  l'eau  ,  dissolution  qui 
a  eu  lieu  à  la  faveur  d'un  peu  d'huile  vola- 
tile. En  effet ,  à  chaque  décoction  la  masse 
résineuse  restante  était  moins  amèrc ,  moins 
âcre  ,  et  sur -tout  moins  fusible  ;  après  la 
quatrième  décoction ,  elle  n'entrait  pas  eu 
fusion  à  100  degrés  centigrades ,  et  alors  il 
ne  s'en  dissolvait  plus  dans  l'eau.  La  résine 
séparée  de  l'eau  qui  l'avait  dissoute,  était  au 
contraire  très-molle  et  très-âcre. 

La  résine  myrrhe  forme  avec  les  alcalis 
fixes  des  savonules  ,  qui  dissous  ne  sont 
jamais  transparens. 

Cette  résine  se  dissout  dans  l'acide  nitri- 
que. Cet  acide  même  mi?  dans  une  teinture 
de  myrrhe  y  fait  un  précipité  brun  ,  mais 
un  excès  d'acide  le  dissout  par  Tévapora- 
tion  ;  on  obtient  unè  matière  jaune  rési- 
neuse qui  se  sépare  à  mesure  qu'elle  se 
forme ,  on  obtient  aussi  de  l'acide  oxalique. 
La  matière  jaune  résineuse  est  un  peu  solu- 
ble  dans  l'eau  et  beaucoup  dans  l'alcool  ; 
la  potasse  la  dissout  très-bien ,  et  la  liqueur 
est  alors  d'un  rouge  brun ,  par  l'évaporation 
elle  donne  de  petits  cristaux  grenus.  Cette 
matière  jaune  brûle  difficilement  sans  donner 
de  gaz  nitrçiu. 
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•  S  IV. 

■ 

Examen  de  la  matière  gommeuse, 

La  matière  gommeuse  retirée  de  la  myrrhe 
par  la  soustraction  de  la  résine ,  forme  les 
■ï%  de  la  myrrhe. 

Elle  est  sous  forme  pulvérulente,  grisâtre  # 
elle  forme  avec  Teau  un  mucilàge  plus  épais 
que  celui  fait  avec  un  poids  égal  de  gomme 
arabique. 

Le  mucilage  fait  arec  i  gramme  de  celte 
gomme  et  25  (Teau  ,  passe  entièrement  à 
travers  les  filtres  ,  sur- tout  si  sur  la  fin  on  y 
▼erse  un  peu  d'eau. 

Sa  saveur  est  nulle ,  elle  a  simplement 
un  très  léger  arrière-goût  aromatique  de  la 
myrrhe,  mais  nullement  de  saveur  amère  ;  sa 
solution  évaporée,  elle  reparaît  sans  altéra- 
tion,  et  se  redissout  également  bien  dans 
l'eau. 

M.  Braconnot  dit  au  contraire  quelle  est 
amère ,  rouge  ,  et  qu'une  fois  desséchée  , 
elle  est  insoluble  dans  Teau  ,  même  aiguisée 
d'acide. 

L'alcool  la  précipite  de  la  dissolution 
aqueuse.  La  potasse  libre  y  fait  également 
Tome  LXXX.  4 
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un  précipité  blanc.  L'eau  de  chaux  ny  pro- 
duit aucun  changement ,  ce  qui  prouve  qu'il 
n'y  a  pas  d'acide  phosp  borique  ou  d'acide 
oxalique  libre  ,'non  plus  que  de  phosphate 
ou  d'oxalate  alcalin  ;  elle  rougit  cependant 

la  teinture  de  tournesol. 

* 

L'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  gomme 
myrrhe  est  très-vive  t  on  est  même  obligé 
d'affaiblir  l'acide  pour  éviter  le  boursoufle- 
ment trop  considérable  ;  on  a  dans  cette 
opération  varié  les  quantités  d'acide,  et  arrêté 
l'action  à  plusieurs  époques  ,  mais  jamais 
on  n'a  obtenu  d'acide  muqueux  ;  l'acide 
oxalique  s'est  au  contraire  formé  abondam- 
ment. 

Celte  gomme  paraît  jouir  de  la  propriété 
de  former  des  combinaisons  avec  les  oxides 
métalliques ,  combinaisons  solubles  dans  les 
acides  ;  c'est  à  cela  qu'est  due  la  précipita- 
tion qu'elle  forme  dans  les  dissolutions  d'a- 
cétate de  plomb  ,  de  nitrate  de  plomb  ,  de 
mercure  et  d'argent.  Mais  je  ne  regarde  pas 
comme  M.  Bracônnot  cette  propriété  comme 
particulière  à  la  gomme  de  la  myrrhe  ,  la 
gomme  ajrabique  la  possède;  la  seule  diffé- 
rence est  que  les  combinaisons  de  la  gomme 
arabique  avec  les  oxides  sont  plus  solubles 
dans  les  acides  :  c'est  pourquoi  la  gomme 


Digitized  by  Google 


»  &   c  m  i  m  i  c.  5t 

arabique  ne  précipite  que  le  nitrate  d'argent 
et  l'acétate  de  plomb  ,  sels  qui  ne  contien- 
nent point  d'excès  d  acide.  La  gomme  de  la 
myrrhe  distillée  à  feu  nu  a  donné  une  petite 
quantité  d'huile  empyreumatique  ,  et  un 
phlegme  contenant  de  l'acétate  ammoniacal. 

•  .    S  v. 

Pour  reconnaître  d'où  Tenaient  les  diffé- 
rences qui  existaient  entre  mes  résultats  et 
ceux  de  M.  Braconnot ,  j'ai  répété  l'analyste 
de  la  myrrhe  en  suivant  sa  propre  rriarche, 
c'est-à-dire  ,  en  employaut  d'abord  1  eau. 

J'ai  obtenu  par  1  ebullition  de  3o  grammes 
de  myrrhe  dans  de  l'eau  distillée  ,  une  huile 
volatile  plus  pesante  que  l'eau  ,  mais  très- 
peu  abondante  ;  la  liqueur  de  la  cornue 
filtrée  et  évaporée  m'a  donné  une  matière 
rouge  amère  ;  mais  traitée  par  l'alcool  qui 
lui  enlève  de  la  résioe ,  elle  redevient  sans 
saveur  et  presque  sans  couleur  (  excepté  celle 
qui  lui  est  propre  ).  C'est  donc  de  la  résine 
laissée  dans  la  gomme,  que  proviennent  la 
couleur  et  la  saveur  attribuées  à  la  gomme  de 
la  myrrhe^,  par  M.  Braconnot.  Mais  comme 
cette  même  gomme  Se  dissout  encore  très- 
bien  dans  l'eau  ,  et  que  le  mucilage  est 
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parfait  à  l'exception  d'un  léger  louche  pro- 
duit par  des  parties  résineuses ,  il  faut  qu'il 
y  ait  encore  quelque  cause  d'anomalie  qui 
m'est  échappée. 

§  VI. 

5o  grammes  de  myrrhe  incinérés  ont 
donné  i  ,8  de  cendres  blanches  ;  on  les  a 
lessivées ,  la  partie  insoluble  pesait  1,6,  et 
était  composée  de  carbonate  de  chaux  avec 
quelques  traces  de  silice  et  de  phosphate  de 
chaux.  Les  sels  solubles  pesant  0,17  étaient 
formés  de  sulfate  de  chaux  0,08 ,  d'un  peu 
de  phosphate  et  de  sulfite  de  potasse,  et  de 
quelques  atomes,  de  muriate  de  potasse  ou 
de  soude. 

§  VIL 

Je  ne  parlerai  point  des  divers  essais  que 
j'ai  faits  pour  isoler  l'acide  de  la  myrrhe , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  été  heureux;  je  crois 
pouvoir  assurer  cependant  que  cet  acide  doit 
être  de  nature  végétale,  et  probablement  de 
l'acide  acétique.  Peut-être  la  résine  myrrhe 
rougit -elle  par  elle-même  la  teinture  de 
tournesol. 

Dans  le  cours  de  mes  essais ,  j'ai  vu  que 
la  résine  de  la  jnyrrhe  formait  avec  la  baryte 
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une  vraie  combinaison ,  soluble  dans  l'eau , 
insoluble  dans  l'alcool.  * 

§  VIII. 

* 

Il  suit  de  ce  qui  précède,  i°.  que  la 
myrrhe  est  composée  de 

i 

Résine  contenant  un  peu  d'huile 
essentielle.  .  .  .    17  •  S 4. 

Matière  gommeuse  soluble  (vraie 

gomme  ).  .  .  v.      33  .  66. 

5o.ioo. 

20.  Que  la  résine  diffère  peu  de  la  résine 
commune. 

5°.  Que  la  gorume  de  la  myrrhe  est  soluble 
dans  l'eau ,  et  n'est  pas  d'une  nature  par- 
ticulière, c'est  tout  au  plus  une  simple  variété, 

4°.  Que  s'il  existe  un  acide,  ce  ne  J>eut 
être  que  l'acide  acétique. 

5°.  Que  la  résine  (de  la  myrrhe)  forme 
avec  lu  baryte  une  combinaison  particulière^ 
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RAPPORT 

a 

Sur  un  Mémoire  de  M*  Curaudau  5 

Par  MM.  Chaptai,,  Vauquelin  et 

Berjhollet. 

La  Classe  nous  a  chargés ,  MM.  Vauquelin, 
Chaplal  et  moi ,  de  lui  rendre  compte  d'un 
Mémoire  pour  faire  suite  à  celui  ayant  pour 
titre  :  Considérations  générales  sur  les  pro- 
priétés du  gaz  muriatique  oacigéné  ,  par 
M.  Curaudau. 

Comme  le  rapport  sur  le  premier  Mé- 
moire ,  fait  par  MM.  Guy  ton  -  Morveau  , 
Vauquelin  ,  Chaptal  et  Deyeux  ,  a  éprouvé 
des  réclamations  virulentes  que  l'auteur  a 
fait  rejaillir  sur  plusieurs  membres  de  la 
Classe ,  et  comme  le  nouveau  Mémoire  n'est 
qu'une  suite  du  premier  ;  il  devient  indis- 
pensable de  revenir  à  ce  premier  mémoire , 
de  rappeler  le  rapport  qui  en  a  été  fait ,  et 
de  le  justifier  des  reproches  qu'il  a  essuyés. 

M.  Curaudau  ne  borne  pas  ses  repro- 
ches au*  membres  de  l'Institut;  mais  il  accuse 
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M.  Davy  de  plagiat-:  nous  avons  cru  devoir 
à  la  haute  considération  que  uous  avons 
pour  cet  illustre  chimiste,  de  faire  voir  que 
sou  opiuion  n'est  pas  celle  de  M.  Curaudau. 
Enfin  ,  il  nous  a  paru  convenable  de  pro- 

ê  m 

filer  de  cette  occasion  pour  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  la  question  générale  de  la  naturt 
de  l'acide  oximurialique,  qui  dans  quelques 
esprits  semble  ébranler  les  fondemens  de  la 
science. 

M.  Curaudau  présenta  son  premier  Mé- 
moire, le  5  mars  1810  :  le  rapport  en  fut 
fait  par  M.  Deyeux  ,  le  18  juin  de  la  même 
année. 

Les  commissaires  avaient  choisi  dans  leur 
examen  une  expérience  parmi  les  quatre  , 
sur  lesquelles  seulement  M.  Curaudau  ap- 
puyait son  opinion,  et  c'était  celle  qu'il 
regardait  lui-même  comme  la  plus  con- 
cluante ;  mais  ses  réclamations  nous  enga- 
gent a  revenir  sur  les  trois  premières  qui 
avaient  été  négligées. 

Dans  sa  première  expérience ,  il  intro- 
duisit du  sodium  tenant  du  charbon ,  dans 
le  gaz  muriatique  parfaitement  sec  :  «  Le 
«  métal  aussitôt  fut  décomposé  ,  dit-il ,  une 
«  partie  du  gaz  muriatique  fut  absorbée 
•  svec  production  de  çhajeur  et  dégagement 
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m  de  lumière,  mais  le  carbone  du  métal 

*  resta  intact ,  et  mêlé  avec  le  muriate  de 
€  soude  qui  se  forma.  » 

Il  décrit  ainsi  la  seconde  expérience,  dont 
*  le  résultat  doit  être  combiné  avec  crluî  de 
l*i  première.  «  Ayant  introduit  une  petite 
«  boule  de  métal  de  là  soude  sous  une 
«  cloche  remplie  de  gaz  muriatique,  tenant 
v  de  l'eau  en  dissolution;  il  y  eut  aussitôt 
«  une  vive  combustion  du  métal ,  mais  sans 

*  précipitation  de  carbone  dans  le  muriate 

•  de  soude  qui  se  forma.  * 

-  «  Dans  cette  expérience  tout  le  gaz  mu- 
«  riatique  fut  converti  eu  gaz  acide  nturia- 
«  tique,  ie  carbone  en  acide  carbonique. 
«  Il  se  dégagea  aussi  du  gazoxigène,  que 

•  je  séparai  ,  en  faisant  absorber  par  l'eau 
«  les  deux  gaz  acides  produits.  »  * 

M.  Curaudau  suppose  donc  que  le  gaz 
.  muriatique  peut  tenir  de  Feau  en  dissolu- 
'  tion ,  qu'on  peut  lui  enlever  par  les  moyens 
hygrométriques ,  ou  dont  on  peut  l'im- 
prégner en  quantité  suffisante  pour  obteuir 
le  résultat  de  la  dernière  expérience  ;  cepen- 
dant MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ont  bien 
prouve  que  le  gaz  muriatique  ne  peut 
prendre  d'autra  eau   que  celle  qu'on  y 
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suppose  en  combinaison.  (  Recherches  phj^ 
sico-chim.  ,  tom.  II,  pag.  78). 

M.  Curaudau  n'a  donc  pu  avoir  dans  la 
seconde  expérience,  des  résultats  différens 
de  ceux  qu'il  a  pu  obtenir  dans  la  première. 

Ce  qui  doit  donner  de  l'étonnement ,  . 
c'est  que  M.  Curaudau  prétend  qu'il  s'est 
dégage  de  l'oxigène  dans  sa  seconde  expé-* 
rience  ,  et  il  est  prouvé  par  les  expériences 
de  MM.  Gay-Lussac,  Thenard  et  Davy  , 
que  c'est  du  gaz  hydrogène  qui  se  dégage 
dans  l'action  du  potassium  et  du  sodium 
sur  le  gaz  muria tique  :  il  ne  l'a\ point  ob- 
servé dans  la  première  expérience  ,  il  l'a 
*  confondu  avec  l'oxigène  dans  la  seconde. 

Ainsi  ces  deux  premières  expériences  sont 
entièrement  inexactes. 

Dans  la  troisième  expérience  qui  devait , 
pour  ainsi  dire,  rendre  visible  la  décom- 
position de  Veau  ,  M.  Curaudau  dit  qu'il  a 
fait  dissoudre  dans  1,37  litre  de  gaz  mufia- 
tique  oxigéné  bien  Sec  ,  1  gramme  d'eau , 
et  qu'il  a  ensuite;  fait  passer  ce  gaz  dans  un 
tube  de  porcelaine  incandescent. 

Saussure  a  trouvé  par  des  expériences 
très-précises  ,  qu'à  i5  degrés  du  thermo- 
mètre de   Réaumur  ,  terme  qui  doit  être 

voisin  de  celui  où  M.  Curaudau  a  dû  faire 

_  • 
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son  opération,  un  pied  cube  d'air  (  34, 377^ 
litres)  ,  ne  prend  que  11  grains  d'eau- (5,84 
décigrammes)  ,  et  les^  physiciens  admettent 
que  tous  les  gaz  se  conduisent  de  même  , 
relativement  à  la  vapeur  d'eau  qui  peut  s'y 
former  à  une  température  donnée. 

*  Cette  troisième  expérience  ne  mérite  donc 
pas  plus  4c  confiance  que  les  deux  premièrés: 
elle  est  impossible. 

Nous  arrivons  à  la  quatrième  expérience 
suri  laquelle  le#  commissaires  ont  fixé  leur 
attention  ,  parce  que  tyl.  Curaudau  annon- 
çait dans  son  Mémoire  ,  qu'il  en  venait  à 
des  faits*  auxquels  on  ne  peut  donner  une 
double  interprétation.  N 

M.  Curaudau  s'exprime  ainsi  :  «  comme 
«  le  gaz  muriatique  oxigéné  a  la  propriété 
«  de  décomposer  le  nitrate  d'argent,  et  de 
«  former  avec  l'oxidc  d'argent  un  sel  ab- 
«  solument  semblable  à  celui  qui  résulte  de 
«  ht  combinaison  de  l'acide  muriatique  , 
«  avec  le  nitrate  d'argent  ;  j'examinai  les 
r  phénomènes  qui  accompagnent  celte  dé- 
«  composition.  J'avais  d'autant  plus  lieu  dev 
«  compter  que  cette  expérience  satisferait  à 
«  toutes  les  conditions  du  problème  ,  que 

*  d'après  la  théorie  de  Foxigénation  du  gaz 

*  muriatique  ,  celui-ci  ne  pouvait  entrer  en 

< 
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*  combinaison  avec  l'oxide  d'argent,  sans 
«  qu'il  laissât  dégager  l'oxigène  qu'on  admet 

*  dans  la  composition  du  gaz  muriatique 
«  oxigéné  ;  et  que  dans  le  cas  ou  il  n'y 
«  aurait  pas  d'oxigène  produit ,  on  retrou-? 
«  verait  cet  oxigène  dim?  l'excédent  du 
r  poids  obtenu.  Comme  il  ne  se  dégagea 

*  point  d'oxigène  dans  cette  eocpèriemze  3 
«  continue  M.  Curaudau  ,  il  me  resta  dé- 

*  montre,  que  le  gaz  muriatique  ne  con- 

*  tient  poiut  d'oxigène  ,  ou  que  celui  qu'on 

«  admet  dans  sa  composition  devait  être  v 

*  entré  en  combinaison  avec  le  muriate 
«  d'argent.  * 

Comme  le  muriate  d'argent  obtenu  par 
Vacidc  mttriatique  oxigéné,  ou  par  le  gaz 
muriatique,  est  identique;  on  voit  que  toute 
l'argumentation  de  M.  Curaudau  est  fondée 
sur  cette  assertion ,  qu'il  ne  se  dégage  point 
d'oxigène  dans  l'expérienoe  dont  il  est  ques- 
tion. 

Les  commissaires  chargèrent  M.  Deyeux 
de  suivre  avec  M.  Curaudau  l'expérience 
qu'il  donnait  comme  fondamentale  -,  M. 
Deyeux  engagea  un  savant  chimiste ,  M.  Bar- 
rue!  ^  à  assister  atec'lui  aux  épreuves  de 
M.  Curaudau  ,  et  même  à  se  réunir  par- 
ticulièrement avec  M.  Curaudau,  *et  à 
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s'occuper  avec  lui  de  toutes  les  épreuves 
qu'il  désirerait. 

Il  rendit  ensuite  ce  compte  dans  le  rap- 
port adopté  par  les  commissaires  :  «  Au 
«  moment  où  nous  avons  mis  en  contact  le 
«  gaz  muriatiquç  axigéné  sec  avec  le  nitrate 
«  d'argent ,  il  s'est  bien  formé  un  préci- 
v  pi  te  abondant;  mais  en  même  tems,  il 
«  s'est  séparé  un  dixième  du  gaz  que  nous 
«  avons  employé,  gaz  qui  après  avoir  été 
ff  examiné  ,  a  paru  jouir  de  toutes  les  pro- 
«  priétés  qui  appartiennent  au  gaz  oxigène. 

•  Cette  expérience  terminée ,  nous  avons 
«  fait  passer  dans  la  dissolution  d'argent 
tr  surnageant  le  précipité, une  nouvelle  quan- 
«  tité  de  gaz  acide  muriatique  oxigéné  pur, 
«  dans  l'intention  d'opérer  la  décomposi- 
«  tion  complette  d'une  partie  de  la  disso- 
ir Jution  d'argent  qui  était  restée  intacte  : 
«  un  nouveau  précipité  s'est  formé,  accom- 
«  pagné  d'une  effervescence  continuelle;  et 
«  comme  nous  opérions  dans  un  appareil 

*  au  moyen  duquel  nous  pouvions  séparer 
«  le  gaz  qui  se  dégageait  ,  nous  l'avons 
«  recueilli  dans  un  récipient  :  le  gaz  analysé 
«  contenait  96  centièmes'  d'oxigène  pur.  » 

Les  commissaires  ayant  ainsi  constaté  que 
l'expÉrience  qui  servait  de  principal  fondement 
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à  l'opinion  de  M.  Curaudau ,  donnait  des 
résultats  opposés  à  ceux  qu'il  avait  annoncés, 
établirent  sur  cette  observation  les  conclu- 
sions de  leur  rapport. 

[Cependant  M.  Curaudau  fit  imprimer 
son  Mémoire  et  le  rapport  des  commis- 
saires ,  en  y  joignant  des  notes ,  dont  on 
va  juger  par  quelques  fragmens  ,  et  il  fit 
distribuer  cet  imprimé  à  la  Classe.  • 

Il  se  plaint  qu'on  n'ait  point  fait  assez 
d'expériences  ;  elles  se  réduisent ,  dit-il ,  à 
trois  y  et  elles  ont  été  faites  avec  une  telle 
économie  qu'elles  n'ont  pas  coûté  12  /r. 

Dans  une  autre  note  ,  il  s'efforce  d'in- 
firmer les  détails  que  le  rapport  contient 
sur  le  gaz  oxigène  qui  s'est -dégagé,  en  le 
réduisant  à  une  quantité  insignifiante ,  et 
il  la  termine  ainsi  :  on  vàit  donc  que  l'ex- 
périence dont  on  s'appuie  pour  condamner 
à  l'oubli  tout  mon  travail  ,  ne  peut  être 
'  opposée  à  l'opinion  que  j'ai  émise.  D'après 
cela  j'ai  lieu  d'espérer  que  les  chimistes 
qui  sont  jaloux  de  connaître  la  vérité  et 
de  la  juger,  se  réuniront  à  moi  pour  la 
faire  triompher. 

La  théorie  indique  clairement  dans  lune 
et  l'autre  hypothèse ,  quelle  est  la  proportion 
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N 

de  gaz  oxigène  qui  se  dégage  dans  ceité 
expérience  si  débattue.  ■ 

Dans  l'hypothèse  que  le  gaz  muriatique 
oxigéné  est  un  être  simple,  ce  gaz  se  com- 
bina avec  l'argent ,  et  tout  l'oxigène  qui  cons- 
tituait l'oxide  du  nitrate  d'argent  se  dégage. 
Pour  le  gaz  muriatique  ,  il  donne  son  hy- 
drogène à  l'oxigène  qui  était  combiné  dans 
l'oxide-  d'argent  pour  former  de  l'eau ,  et 
son  radical  se  combine  avec  l'argent. 
'  Dans  l'autre  hypothèse  ,  le  gaz  muriatique 
oxigéné  a  dans  sa  combinaison  tout  l'oxi- 
gène  qui  est  nécessaire  pour  former  des 
muriates  métalliques  ;  lors  donc  qu'il  se 
combine  avec  l'argent  du  nitrate  d'argent, 
il  déplace  tout  l'oxigène  que  contenait  l'oxide 
du  nitrate  d'argent  ;  le  gaz  muriatique  se 
combine  avec  l'oxide  d'argent ,  et  il  aban- 
donne l'eau  qu'il  contenait.  Ainsi ,  les  faits 
s'expliquent  également  par  l'une  et  l'autre 
hypothèse  ;  mais  dans  l'une  et  dans  l'autre  , 
l'oxigène  qui  constituait  l'oxide  d'argent  est 
chassé  par  le  gaz  muriatique  oxigéné,  comme 
les  commissaires  l'ont  fait  voir. 

Dans  la  séance  du  12  mars  1810,  l'un  de 
nous  lut  une  note,  que  Ifci-mème  regarde 
comme  si  peu  importante ,  qu'il  ne  l'a  point 
destinée  à  l'impression  :  elle  a  pour  titre  , 
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Note  concernant  un  procédé  pour  former 
le  nturiatc  de  mercure  ou  mercure  doux. 

L'auteur  décrit  dans  cette  note  les  détails 
du  procédé  par  lequel  on  peut  se  servir 
du  gaz  murialique  oxigéné  pour  obtenir  le 
mercure  doux  ,  et  qu'il  propose  de  substi- 
tuer aux  procédés  en  usage. 

Après  cela,  il  fait  voir  comment  Ton  peut 
obtenir  du  gaz  oxigène  parfaitement  pur> 
et  d'une  manière  moins  dispendieuse  qu'avec 
le  muriate  oxigéné  de  potasse  ,  en  impré- 
gnant la  chaux  éteinte,  de  gaz  mutiatique 
oxigéné,  selon  le  procédé  de  M.  Tennant, 
et  en  soumettant  ensuite  le  muriate  oxigéné 
de  chaux  à  l'action  de  la  chaleur. 

11  termine  cette  note  en  observant  que 
l'eau  qui  se  trouve  dans  la  chaux  éteinte 
ne  contribue  au  dégagement  du  gaz  oxigène, 
qu'en  ce  quelle  favorise  la  combinaison  du 
gaz  muriatique  oxigéné  ;  ce  qui  sera*  cons- 
taté dans  la  suite  de  ce  rapport. 

«  Pour  éviter  tout  soupçon  de  l'influence 
i  de  l'eau  ,  dit-il  en  finissant  ,  on  a  fait 
*  passer  le  gaz  à  travers  un  tube  muni  d'une 
«  boule  qu'on  a  tenue  refroidie  ,  et  1  on  s'est 
«  servi  de  chaux  qui  venait  dVtre  calcinée; 
«  néanmoins  la  combinaison  s'est  lormtée , 
«  et  on  en  a  obtenu  du  gaz  oxigène.  * 
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M.  Gay-Lussac  rapporta,  à  l'occasion  d« 
cette  note  des  expériences  beaucoup  plus 
concluantes  ,  sur  lesquelles  nous  revien- 
drons. 

Dans  la  note  dont  on  vient  de  parler  y  . 
il  n'est  question  ni  de  M.  Curaudau  ni  de 
ses  opinions  :  cependant  M.  Curaudau 
écrivit  à  la  Classe  ,  le  19  du  même  mois  , 
pour  réclamer  contre  les  expériences  con- 
tenues dans  la  note  ,  et  pour  en  donner  une 
explication  conforme  à  ses  vues  ,  en  sup- 
posant que  l'auteur  de  la  note  regardait  ses 
expériences  ,  comme  très - favorables  à  la 
théorie  de  Voxigênation  du  gaz  muriatique 
ooeigénè. 

Dans  cette  même  lettre  M.  Curaudau 
s'appuie  sur  les  analyses  des  substances  vé- 
gétales et  animales  ,  au  moyen  du  muriate 
suroxigéné  de  potasse  ,  en  préludant  ainsi  : 
«  Ne  pourrait  -  on  pas  demander  d'après 
«  quelle  nouvelle  loi  d'affinité  chimique, 
«  il  arrive  que  dans  toutes  les  expériences 
«  de  MM.  Thenard  et  Gay-Lussac,  il  ny 
«  a  jamais  d'acide  carbonique  de  produit , 
«  et  pourquoi  le  carbone  échappe  toujours 
*  à  l'action  de  l'oxigène?.* 

Il  s'appesantit  à  prouver  que  ce  résultat 
est  nécessaire ,  d'après  son  opinion ,  et  qu'il 
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Sert  à  la  confirmer  victorieusement.  Croirait- 
on  que  les  résultats  de  MM.  Gay-Lussac 
et  Thenard  sont  tout  opposés  ?  Ils  ont  retiré 
dans  toutes  leurs  analyses  beaucoup  d'acide 
caibonique,  et  ils  ont  fait  entrer  dans  Teva* 
luation  des  principes  des  substances ,  celle 
des  principes  de  l'acide  carbonique  qu'ils 
avaient  obtenu.  - 

Autre  lettre  du  26  mars ,  dans  laquelle 
M.  Curaudau  prétend  combattre  l'observa- 
tion de  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ,  qui. 
avaient  dit  dans  la  séance  précédente  de 
l'Institut,  que  lorsque  l'on  fait  passer  du 
gaz  muriatique  oxigéné  sec  ,  à  trayers  la 
chaux  récemment  calcinée ,  ou  à  travers 
la  magnésie  dans  un  tube  incandescent ,  il 
se  dégage  beaucoup  de  gaz  oxigène. 

«  Puisque  M.  Gay-Lussac,  dit  M.  Curau- 
*  dau ,  persiste  à  opposer  cette  prétendue 
«  combinaison  aux  expériences  sur  lesquelles 
«  j'ai  rappelé  l'attention  des  chimistes;  je 
«  ne  puis  par  amour  pour  la  science  ,  et 
«  plus  encore  par  amour  pour  la  vérité  , 
«  laisser  plus  longtems  prévaloir  ce  que  l'on 
«  a  dit  de  la  facilité  avec  laquelle  le  gaz 
«  muriatique  oxigéné  se  combine  avec  d^ 
«  la  chaux  sèche  ,  et  de  la  propriété  qu'a 
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*  celui-ci  de  condenser  beaucoup  d'acide 
c  rauriatique  oxigéné.  * 

Ainsi ,  M.  Curaudau  glisse  sur  l'obser- 
vation concluante  de  MM.  Gay-Lussac  et 
Thenard,  et  il  suppose  qu'on  a  dit  que  la 
chaux  parfaitement  sèche  peut  condenser 
»  beaucoup  de  gaz  muriatique  oxigéné,  pen- 
dant qu'on  avait  observé  que  pour  remplir 
le  but  qu'on  indiquait  dans  la  note  ,  il  fal- 
lait employer  de  la  chaux  éteinte  ,  parce  que 
le  gaz  muriatique  oxigéné  en  était  absorbé 
plus  facilement  et  plus  abondamment. 

Les  deux  lettres  furent  renvoyées  à  la 
commission  chargée  d'examiner  le  premier 
Mémoire  ,  et  dans  son  rapport ,  elle  décrivit 
une  expérience  faite  avec  un  gaz  muriatique 
oxigéné  sec,  et  de  la  chaux  qui  avait  été 
longtems  calcinée  ;  la  chaux  à  travers  la* 
quelle  avait  passé  le  gaz  muriatique  oxigéné, 
avait  sensiblement  augmenté  de  poids  ,  et 
soumise  sur-le-champ  à  la  distillation,  elle 
avait  donné  beaucoup  de  gaz  oxigène  ,  et 
le  résidu  s'était  trouvé  converti  en  muriate 
de  chaux. 

M.  Curaudau  dans  ses  notes  sur  le  Rap- 
port nie  ces  faits  positifs,  donne  un  dé- 
menti au  rapporteur  ,  l'accuse  d'avoir  fait 
cadrer  les  résultats ,  observe  qu'on  ne  pleut 
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s'empêcher  d'être  en  contradiction  avec  soi- 
même,  lorsqu'on  ne  décrit  pas  les  expé- 
riences telles  qu'elles  ont  été  laites. 

Le  second  Mémoire  contient  trois  expé- 
riences principales ,  et  quelques  açcessoirer. 

Dans  la  première  expérience ,  M.  Curau- 
dau  fait  dissoudre  une  quantité  donnée 
d'argent  dans  l'acide  nitrique  j  il  forme  du 
muriate  d'argent  dans  l'acide  muriatique  , 
il  détermine  le  poids  d'argent  qui  se  trouve 
dans  le  muriate  ;  et ,  il  conclut  que  100 
parties  de  muriate  d  argent  sont  composées 
de  75,56  d'argent,  et  de  24>44  de  radical 
muriatique. 

Les  chimistes  ont  mis  beaucoup  d'impor- 
tance h  déterminer  avec  précision  les  pro- 
portions des  parties  constituantes  du  muriate 
d'argent ,  parce  que  celte  détermination  sert 
à  en  fixer  plusieurs  autres.  M.  Berzelius 
auquel  on  doit  des  observations  importantes 
sur  les  proportions  des  élémens  des  subs- 
tances salines ,  vient  de  donner  une  analyse 
très-soignée  du  muriate  d'argent  (Annal, 
de  Chim.  ,  mai  181 1  ).  • 

11  en  résulte  que  100»  parties  de  muriate 
d'argent  contiennent  75,377  parties  d'ar- 
gent. 

Celte  première  expérience  de  M  Curauda» 
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est  inutile  ,  puisqu'elle  donne  des  résultais 
si  rapprochés  de  ceux  de  M.  fierzelius  * 
qu'on  prendrait  l'une  pour  la  copie  de 
l'autre. 

Dans  la  seconde  expérience,  M.  Curau- 
dau  fait  passer  du  gaz  muriatique  oxigéné 
dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  ;  il 
constate  le  poids  du  gaz  muriatique  oxigéné 
qui  se  fixe  pour  former  le  mu  lia  te  d'argent: 
et  connaissant  le  poids  du  métal  qui  se 
trouve  dans  le  mu  ri  aie  ,  il  observe  que  tout 
le  reste  du  poids  égale  celui  du  gaz  muria- 
tique oxigéné  qui  a  été  absorbé. 

Nous  observerons  d'abord  que  pour  éviter 
le  dégagement  du  gaz  oxigène  qui  a  pro- 
duit la  discussion ,  dont  nous  nous  sommes 
si  longuement  occupés  ,  M.  Curaudau  se 
sert  d'une  dissolution  d'argent  saturée  de 
gaz  nitreux  ,  fortement  acidulée  d'acide  ni- 
trique ,  saturé  lui-même  de  gaz  nitreux; 
par  là  l'oxigèue  qui  se  dégage  est  retenu  par 
le  gaz  nitreux  :  cependant  il  lui  échappe 
un  aveu  :  c'est  qu'il  se  dégage  de  l'oacigène 
toutes  les  fois  qu'on  combine  immédiate- 
ment  le  radical  mfiriatïque  avec  un  ooeide 
métallique.  Nous  pourrions  faire  voir  que 
cette  proposition  même  est  inexacte,  comme 
proposition  générale  ;  car  il  ne  se  dégage 


\ 


Digitized  by  Google 


♦ 

DE     CHIMIE.  69 

pas-  de  l'oxigène,  lorsque  Ton  forme  des 
muriates  métalliques  suroxigçnés  par  le  pro- 
cédé de  M.  Chenevix. 

L'expérience  dont  nous  venons  de  parler 
n'a  point  de  but  ;  car  il  n'y  .  a  pas  de  chi- 
miste qui  doute  que  ,  lorsque  l'on  com- 
bine le  gaz  muriatiquë  oxigéné  avec  un 
r  métal,  la  combinaison  qui  se  forme  n'égale 
le  poids  du  gaz  muriatiquë  oxigéné. et  du 
métal.  •  •   •  .... 

.  Dans  la  troisième  expérience ,  M.  Curau- 
dau  fait  passer  le  gaz  muriatiquë  dans  une 
dissolution  de  nitrate  d'argent,  et  il  déter- 
mine par  la  perte  de  poids  qui  a  lieu ,  la 
quantité  d'hydrogène  qui.  se  combine  avec 
le  gaz  muriatiquë  oxigéné,  pour  former  le 
gaz  muriatiquë. 

Cette  expérience  est  toui-à-fait  inutile  , 
elle  ne  donne  à  M.  Curaudau  aucun  ré- 
sultat nouveau  :  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard 
ont  déterminé  par  des  expériences  très-va- 
riées et  très-compleltes  la  perte  de  poids 
qui  a  lieu  ,  lorsque  l'on  combine  le  gaz 
muriatiquë  avec  l'oxide  d'argent ,  ainsi  qu'a- 
vec l'oxide  de  plomb  (  Recherc  phys.-ch.y 
pag.  n8  et  suiv.  ).  De  cette  perte  ,  on  con- 
clut, 011  la  quantité  d'eau  qui  était  com- 
binée dans  le  gaz  muriatiquë ,  ou  celle  de 
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l'hydrogène  qui  se  combine  avec  le  gas 
muriatique  oxigéné  pour  former^  le  gaz 
murialiquç. 

Ces  faits  et  beaucoup  d'autres  analogues 
sont  à  présent  bien  connus  ;  ce  n'est  pas 
sur  leur  existence  que  les  chimistes  peuvent 
être  partagés  ;  mais  sur  la  double  inter- 
prétation qu'ils  peuvent  recevoir ,  et  que 
MM.  'Gay  Lussac  et  Thenard  ont  disculée 
dans  un  grand  détail.  (Ibici). 

Il  applique  après  cela  les  résultats  de  cette 
expérience  à  la  détermination  du  radical  ma- 
rîatique  qui  se  trouve  dans  le  muriate  de 
potasse  -9  or  tous  les  calculs  de  ce  genre 
que  l'on  peut  faire,  sont  des  applications 
fort  simples  de  l'hypothèse  que  Ton  défend  $ 
mais  ils  Rajoutent  rien  à  sa  probabilité. 

M.  Curaudau  termine  son  Mémoire  par 
unç  expérience  do.nl  lç  résultat  esi  impos- 
*ihle. 

En  poussant ,  dit-il  ,  jusqu*au  rouge  un 
mélange  de  8  parties  de  silice  avec  une  de 
potasse  fondue  ,  on  en  dégage  37,50  d'eau  t 
et  ensuite  en  ajoutant  du  charbon  fortement 
poussé  au  feu  ,  on  en  retire  encore  plus 
de  18  pour  1 00  ,  d'après  le  calcul  de  1  acide 
carbonise  et  de  l'oxide  de  carbone  qui  se 
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forment,  ce  qui  fait  45, 5o  d'eau  pour  ioô 
de  potasse. 

100  de  potasse  fondue  donnent,  avec  l'a- 
cide murialique,  129  de  muriate  de  po- 
tasse qui  contiennent  ,  en  adoptant  les 
données  de  M.  Curaudau  pour  la  compo- 
sition du  muriate  d'argent  ,  69 de  potassium. 
La  plus  grande  quantité  d'eau  que  l'on  puisse 
admettre  dans  la  potasse  est  donc  de  53  sur 
100  ,  et  non  de  45,5o. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  re- 
venir àux  plaintes  que  M.  Curaudau  a 
répandues  dans  le  public.  Il  s'exprime  ainsi 
dans  une  lettre  imprimée  et  datée  du  i3  juin 


ir  Voulant  terminer  d'une  manière  qui 
*  me  fut  honorable  la  discussion  que  fai 
provoquée  én  émettant  l'opinion  que  lé 
gas  rmirittique  oxigéué  ne  contient  pas 
d'oxigène  ,  mais  qu'il  est  seulement  utie 
déshydrogénation  de  l'acide  murialique  ; 
vonlàtit  aussi  occuper  parmi  les  chimi 
le  rang  auquel  j'ai  le  droit  de  pré 
tendre  ;  j'ai  dù  cWcher  à  confirmer  pat' 
de  nouvelles  expériences  celles  que  j'ai 
précédemment  fait  connaître ,  et  qu'on  af 
citées  dans  utt  ouvrage  récemment  im- 
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*  primé  ,  comme  ne  contenant  aucun  ré* 
<r  sultat  nouveau  qui  ne  fût  faux.  » 

«  Pour  expliquer  le  motif  qui  a  pu  engager 

*  les  auteurs  ,  M>1.  Gay-Lussac  elTlienard, 
«  à  donner  une  telle  qualification  à  nies 
«  expériences  ,  il  faut  que  Ton  sache  que 
«  leur  intention  était  de  garder  le  silence 
«  à  mon  égard  ,  afin  de  ne  discuter  mon 
«  opinion  qu'avec  M.  Davy ,  qui  l'a  adoptée 
«  plusieurs  mois  après  que  je  l'eus  émise  f 
«  et  afin  aussi  dctre  moins  contredits  dans 
«  les  preuves  qu'ils  cherchent  à  lui  donner  , 
«  que  la  priorité  de  l'idée  leur  appartient.  » 

«  N'a-t'On  pasjieu  d'être  surpris  de  ce 

*  que  ,  loin  de  revendiquer  en  faveur  de  leur 
«  compatriote  la  priorité  qui  lui  appartient 
f  si  évidemment  ,  les  auteurs  discutent  au 
c  contraire  mon  opinion  comme  étant  celle 
«  de  M.  Davy  ,  pour  ensuite  s'attribuer  à 
«  eux-mêmes  la  priorité  de  l'i<Jée  que,  ce- 
«  pendant  au  résumé  ,  ils  n'adoptent  ni  ne 
«  rejettent,  ce  qui  est  très  prudent,  mais...* 

«  Loin  d'accueillir  ma  proposition  et  de 
«  l'examiner  sans  prévention  ,  on  la  présenta 
«  au  contraire  ,  ainsi  que  toutes  le$  consé- 
•r  quenccs  que  j'avais  déduites  de  mes  expé- 
«  riences  ,  comme  étant  l'effet  de  l'erreur 
«  ou  m'avait  entraîné  mon  imagination.  Tel 
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«  fut  le  sort  cTiujjfttravail  qui  m'avait  coûté 
«  plusieurs  années  de  méditation  ,  et  qui 
*  au  Heu  de  m 'être  honorable ,  n'aurait  servi 
«  qu'à  m 'attirer  des  désagrémens ,  si  je  n'a- 
«  vais  ni  les  moyens  ni  le  courage  de  faire 
«  triompher  la  vérité.  » 

Voici  un  passage  qui  mérite  de  fixer  l'at- 
tention. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  *  se  fondent 
«  sur  ce  qu'ils  ont  consigné  dans  les  Mé- 
«  moire  d'Àrcueil  ,  que  d'après  l'inaction 
«  du  gaz  muriatique  sur  le  carbone  incan- 
«  descent  (fait  que  Fourcroy  a  cité  dans 
«  'son  Système  des  connaissances  chimiques), 
«  on  pourrait  supposer  que  ce  gaz  est  un 
;  «  corps  simple  ,  puisque  les  phénomènes 
v  qu'ils  présentent  s'expliquent  assez  bien 
«  suivant  cette  hypothèse.  » 

Ce  passage  tionqué  ferait  croire  que 
MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  n'ont  cherché 
à  appliquer  qu'à  l'action  du  gaz  muriatique 
oxigéné  sur  le  carbone  incandescent  l'idée 
que  le  gaz  muriatique  oxigéné  peut  être  con- 
sidéré comme  un  être  simple. 

MM*.  Gay-Lussac  et  Thenard  (  Mémoires 
d'Arcueil,  tom.  II,  page  54a),  après  avoir 
examiné  l'action  du  gaz  muriatique  sur  les 
métaux  ,  cherchent  à  séparer  le  gaz  oxigçne 
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du  gaz  murialique  oxigénc  qu'ils  avaient 
prouvé  ne  pas  contenir  aeau  combinée  :  ils 
rappellent  que  les  métaux  se  combinent  di- 
rectement avec  le  gaz  murialique  oxigénét 
et  par  là  même  il  n'est  pas  propre  à  rem- 
plir leur  but.  Ils  examinent  son  action  sur 
les  sulfures ,  sur  les  sulfites  de  baryte  et  de 
chaux ,  sur  le  charbon  calciné  au  feu  le  plus 
violent  ;  sur  le  gaz  sulfureux ,  l'oxide  d'azote, 
le  gaz  nitreux  ,  le  phosphore  et  le  soufre  ; 
ils  font  voir  qu'il  n'est  décomposé  que  par 
les  substances  qui  contiennent  de  l'hjrdro- 
gèae  ,  ou  qui  peuvent  se  combiner  directe- 
ment avéc  lui  ;  et  que  le  concours  de  l'eau 
est  nécessaire  pour  qu'il  soit  décomposé  par 
la  lumière  :  ils  n'obtiennent  la  décomposi- 
tion du  muriate  d'argent  qu'au  moyeû  de 
l'hydrogène  ou  de  l'eau.  Après  avoir  décrit 
ces  expériences  et  plusieurs  autres ,  ils  ter- 
minent ainsi  :  «  Le  gaz  murialique  oxigéné 
«  n'est  pas  en  effet  décomposé  par  le  char- 

*  bon  $  et  on  pourrait,  d'après  ce  fait  et 

*  ceux  qui  sont  rapportés  dans  ce  mémoire, 
«  supposer  que  ce  gaz  est  un  corps  simple.  >* 

Si  l'on  applique  ,  comme  on  le  doit ,  l*ex- 
pression  collective  de  MM.  Gay-Lussac  et 
Thenard  à  chacun  des  faits  qu'ils  ont  in- 
diqués ,  on  voit  qu'ils  ont  clair  émeut  énoncé 
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que  le  gaz  muriatique  oxigéné  pouvait  être 
considéré  comme  une  substance  simple  dans 
les  combinaisons  qu'il  forme. 

Nous  avons  fait  l'examen  des  expériences 
sur  lesquelles  s'appuie  M.  Curaudau  ;  nous  ' 
allons  passer  à  celui  des  explications  dont 
il  se  sert  pour  faire  l'application  de  la  nou- 
velle hypothèse. 

«  On  sait ,  dit  M.  Curaudau  ,  que  la 
«  quantité  d'oxigene  qui  est  entrée  en  com- 

*  binaison  avec  le  muriate  suroxigéné  de 

*  potasse ,  est  bien  inférieure  à  celle  qu'on 
«  en  obtient  eu  décomposant  immédiate- 

*  ment  ce  sel ,  d'où  Ton  a  conclu  que  c'était 
«  le  gaz  muriatique  qui  ,  en  se  décompo- 
«  sant ,  fournissait  le  surplus  ;  ce  qui  parais- 
«  sait  assez  vraisemblable  d'après  l'hypothèse 
r  de  sou  oxigénatioif ,  et  contre  laquelle  on 
«  ne  pourrait  faire  d'objection ,  s'il  était 
«r  prouvé  que  le  muriate  suroxigéné  de  po- 
«  tasse  ne  contint  pas  d'eau  de  cristallisation  ; 

*  mais  comme  il  n'en  est  point  ainsi ,  et  que 
•r  ce  sel  au  contraire  eu  contient  plus  du 
«  tiers  de  son  poids,  ce  qui  est  considérable 

*  par  rapport  à  son  peu  de  solubilité  :  il  est 
«  facile  ,  en  admettant  la  décomposition  de 
»  l'eau  y  de  trouver  dans  cette  eau  combi- 
«  pée  non- seulement  beaucoup  plus  d'oxi- 
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«  gène  qu'on  n'en  relire  delà  décomposition 

*  du  muriate  suroxigéné  de  potasse  ,  mais 
«  encore  d'expliquer  sans  obscurité  tous  les 
«  phénomènes  que  présente  l'action  de  celle 
«  substance  saline  sur  tous  les  corps  coni- 
«  bustibles.  On  voit  donc  que  l'eau  dans 

*  le  muriate  suroxigéné  de  potasse  joue  un 

*  rôle  très-important  ,  et  que  les  propriétés 
«  de  ce  sel  indiquent  implicitement  que  c'est 

*  l'eau  qui ,  en  se  décomposant  ,  produit 
«  l'oxigène  qu'on  recueille,  et  que  c'est  elle 
«  également  qui  fournit  au  radical  muria- 
«  tique  l'hydrogène  qui  le  constitue  acide 
«  murialiquc  ;  aussi  l'eau  qui  est  combinée 
«  dans  le  muriate  suroxigéné  de  potasse, 
«  doit-elle  être  considérée  comme  une  des 
«  parties  essentielles  à  la  constitution  de 
r  ce  sel  ,  et  non  comme  eau  de  crisialli- 
«  sation.  En  effet ,  l'expérience  est  d'accord 
•r  avec  cette  théorie  ;  car  il  est  prouvé  que 
«  le  radical  muriatique  dans  le  muriate 
«  suroxigéné  de  potasse  ,  ne  peut  être  se- 
tf  paré  de  sa  base  par  la  chaleur  sans  être 
«  converti  en  acide  muriatique.  » 

C'est  sur-tout  ce  passage  du  mémoire  de 
M.  Curaudau  qui ,  lorsqu'il  en  fit  la  lecture, 
•donna  lieu  à  des  observations  dont  il  se 
plaint  avec  amertume  dans  sa  lettre  imprimée. 
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Èn  effet  ,  peut-on  regarder  comme  ad- 
missible une  opinion  qui  oblige  de  supposer 
dans  un  sel ,  tel  que  le  muriate  suroxigéné  de 
potasse,  près  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau, 
pendant  que  l'expérience  ne  peut  y  en  mon- 
trer qu'une  très-petite  quantité  qui  est  dans 
l'état  d'eau  de  cristallisation. 

Mais  on  peut  opposer  à  son  explication 
des  preuves  directes  et  rigoureuses. 

100  parties  de  muriate  suroxigéné  de  po- 
tasse cristallisé  contiennent  ,  d'après  l'aba- 
isse exacte  de  M.  Ghenevix ,  2,5  parties 
d'eau,  qu'on  peut  en  chasser  sans  changer  la 
nature  du  sel. 

Ces  ioo  parties  donnent  38  en  poids  de 
gaz  oxigene  ,  et  le  résidu  pèse  5g,5  ;  ce 
résidu  est  le  muriate  sec  de  potasse  des  chi- 
mistes ,  le  muriûre  de  M.  Curaudau  ,  ou 
la  combinaison  du  radical  muria tique  avec 
le  potassium. 

Si  les  58  parties  d'oxigène  proviennent 
de  l'eau  ,  il  faut  y  ajouter  le  poids  de  l'hy- 
drogène qui  lui  est  nécessaire  ,  c'est  à-dirc 
à-peu-près  5  parties;  il  faut  donc  que  ioo 
parties  de  ce  sel  contiennent  43  parties  d'eau 
combinée. 

fil.  Curaudau  lui-même  admet  que  le 
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xnuriate  suroxigéné  de  potasse  contient  plus 
du  tiers  de  son  poids  d'eau. 

Il  prétend  dans  son  dernier  Mémoire ,  que 
100  parties  de  muriatc  de  potasse  sec  sont 
composées  de  4  ^>36  de  radical  muriatique,  et 
de  56,64  de  potassium  ,  et  que  100  parties 
de  potassium  contiennent  2,45  d'hydrogène. 
Admettons  ces  proportions. 

Il  en  résulterait  que  le  potassium  qui  entre 
dans  la  composition  des  59,5  parties  de  sel, 
qui  sont  le  résidu  des  ioo  parties  du  muriatc 
suroxigéné  ,  n'a  pu  prendre  qu'à-peu-près  le 
cinquième  de  l'hydrogène  ;  c'est-à-dire  expli- 
quer la  transformation  en  oxigène  et  en  hy- 
drogène du  cinquième  de  l'eau  ,  que  M.  Cu- 
raudaudoit  nécessairement  supposer  dans  le 
xnuriate  suroxigéné  de  potasse. 

Pour  qu'il  prétendît  que  ce  n'est  pas  du 
muriûre  de  potasse  qui  se  forme  dans  cette 
occasion  ,  mais  une  combinaison  de  véri- 
table acide  muriatique  avec  le  potassium  , 
il  aurait  fallu  pouvoir  indiquer  quelque  dif- 
férence entre  le  résidu  de  la  distillation  du 
muriate  suroxigéné  et  son  murière  ,  soil 
dans  1  état  sec  ,  soit  lorsqu'on  le  dissout  dans 
l'eau ,  et  pouvoir  expliquer  le  dégagement 
du  gaz  hydrogène,  qui  a  lieu  lorsque  le 
potassium  agit  sur  le  gaz  muriatique. 
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L'explication  de  M.  Curaudau  est  donc 
fondée  sur  une  supposition  impossible. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ont  préparé 
de  la  chaux  avec  le  marbre  blanc  ,  et  ils 
l'ont  introduite  dans  un  tube  de  porcelaine 
qui  traversait  un  fourneau  de  réverbère  :  à 
peine  le  tube  a-t-il  été  rouge  que  le  gaz  oxi- 
muriatique  très-sec  qu'ils  y  ont  fait  passer , 
a  été  décomposé  presque  complètement  :  ils 
avaient  obtenu  de  cette  manière  plus  de  vingt 
litres  de  gaz  oxigène  lorsqu'ils  ont  cessé  l'ex- 
périence. Ils  ont#  obtenu  aussi  beaucoup  de 
gaz  oxigène  en  soumettant  à  la  même  épreuve 
la  magnésie  retirée  du  carbonate  fortement 
calciné  (i).  M.  Curaudau  attribue  à  la  dé- 
composition de  l'eau  ,  qu'il  faut  par  consé- 
quent supposer  dans  Ja  chaux  récemment 
calcinée  ,  le  gaz  oxigène  qui  se  dégage  dans 
cette  expérience.  {  Rapport  imprimé  à  la 
suite  du  Mémoire  ,  pag.  45.  ) 

Lorsque  le  gaz  oximuriatique  passe  à 
travers  la  chaux  dans  un  tube  incandes- 
cent ,  et  que  le  gaz  oxigène  se  dégage ,  il 
se  forme  du  muriate  de  chaux,  et  M.  Cu- 
raudau en  convient  (pag.  44  <*u  Rapport 

s 


(i)  Rech.  phys.-chim.,  tom.  II,  pag.  140. 
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imprimé  ).  Ou  ne  peut  attribuer  l'eau  d'ôil 
provient  le  gaz  oxigène  dans  son  opinion! 
qu'à  la  partie  de  la  chaux  qui  a  agi  sur  le 
gaz  oximuriatique ,  et  qui  s'est  changée  en 
muriate  de  chaux. 

Or  ioo  parties  de  muriate  de  chaux  don- 
nent dans  leur  décomposition  ,  selon  les  ex- 
périences récentes  de  M.  Davy  (i)  ,  a5o  de 
muriate  d'argent. 

On  conclut  de  là  ,  en  se  servant  des  don- 
nées mêmes  de  M.  Curaudau ,  qu'on  ne 
doit  pas  admettre  plus  de  58  parties  de  chaux 
dans  les  ioo  de  muriate  dfe  chaux,  et  que 
ces  58  parties  de  chaux  ont  dû  fournir  toute 
leau  nécessaire  pour  donner  l'hydrogène  au 
radical  muriatique  ,  et  pour  produire  tout 
le  gaz  oxigène  qui  se  dégage  ;  et  il  résulte 
du  calcul ,  que  la  chaux  récemment  calcinée 
a  dû  contenir  les  deux  cinquièmes  de  son 
poids  d'eau. 

C'est  par  cette  supposition  nécessaire  dans 
l'opinion  de  M.  Curaudau  ,  qu'il  a  combattu 
l'assertion  que  l'eau  n'influait  pas  comme 
cause  productrice  dans  le  dégagement  du 
gaz  oxigène  ,  lorsque  la  chaux  agit  sur  le 
gaz  oximuriatique. 

La  suite  au  numéro  prochain. 

(i)  Annal,  de  Chim. ,  juillet  1811. 
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EXTRAIT 

•  .  » 

* 

jy 'un  Mémoire  sur  V analyse  du  Chyle; 

Par  M.  Emmert  ,  à  Berne. 

• 

M.  Emmert ,  professeur  à  Berne  ,  a  fait  il 
y  a  quelques  années,  conjointement  avec 
M.  Reuss,  actuellement  professeur  à  Moscou, 
l'analyse  du  chyle  d'un  cheval ,  dont  les 
résultats  communiqués  par  M.  Friedlander , 
ont  été  publiés  alors  dans  les  journaux. 
Il  a  eu  l'occasion  de  répéter  depuis  ses  exr 
périences  sur  le  chyle  d'un  .cheval  attaqué 
de  la  morve.  >  . 

Après  avoir  fait  manger  ce  cheval  à  plusieurs 
reprises,  pendant  24  heures,  et  lui  avoir  fait 
avaler  quatre  fois  un  bol  composé  de  deux 
gros  de  poudre  de  noix  de  gale  ,  on  le  tua 
d'un  coup  qui  perça  le  gros  vaisseau  du 
cœur.  Immédiatement  après  on  ouvrit  la 
poitrine ,  et  on  fit  des  ligatures  au  canal 
thorachique,  tout  près  des  grands  vaisseaux 
sanguins.    L'animal    ne  présenta  d'autre 
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maladie  que  celle  des  poumons  et  de  la  mem- 
brane qui  tapisse  l'intérieur  du  nez.  Les 
vaisseaux  lactés  du  mésentère  étaient  rem- 
plis d'un  fluide  de  couleur  blanche,  comme 
du  lait ,  le  fluide  du  canal  thorachique  était 
d'un  jaune  pâle.  Lorsqu'on  faisait  une  in- 
cision dans  ce  dernier  jcanal ,  ce  fluide  sor- 
tait abondamment. 

Ce  fluide  recueilli  en  divers  endroits  du 
canal  fut  mis  dans  quatre  verres  différent. 
Le  premier  A  contenait  une  quantité  con- 
sidérable du  fluide  tiré  à-peu-près  au  milieu 
du  conduit  thorachique  \  le  second  fi  tiré  un 
peu  plus  bas  ;  le  troisième  C  contenait  nne 
quantité  moindre  du  fluide  exprimé  de  la 
partie  supérieure  du  conduit  thorachique  ;  et 
le  quatrième  D  contenait  une  quantité  consi- 
dérable d'un  fluide  tiré  de  la  partie  appelée 
autrefois  cisterna  chyli,  et  des  rameaux  qui 
y  aboutissent.  En  exprimant  ces  rameaux  , 
on  en  aurait  facilement  tiré  jusqu'à  une 
livre  de  chyle.  Le  chyle  qui  se  trouvait  dans 
ces  petits  vaisseaux  près  de  leur  origine  aux 
intestins ,  était  le  plus  difficile  à  recueillir. 

Le  chyle  de  toutes  ces  parties  avait  la 
consistance  du  sérum  du  sang.  La  couleur 
variait  selon  l'endroit  d  où  on  l'avait  tiré. 
Le  chyle  tiré  du  grand  tronc  thorachique 
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tèiaît  jaunâtre ,  le  chyle  tiré  plus  bas  était 
jaune  grisâtre  ,  on  remarqua  de  petits  glo- 
bules jaunâtres  dans  le  chyle  blanchâtre  tiré 
de  la  citerne.  Le  goût  du  chyle  était  en 
général  salé,  l'odeur  ressemblait  assez  à  celle 
du  sperme  de  l'homme. 

L'air  changea  très-vîte  la  couleur  du  chyle 
contenu  dans  les  verres  A  et  B  ,  il  devint 
rouge  couleur  des  fleurs*  de  pêcher ,  mais 
un  peu  plus  sale  ,  et  tirant  sur  le  brun.  Celui 
qu'on  avait  tiré  de  la  citerne  (  réservoir  de 
péquet),  ressemblait  au  lait  mêlé  avec  quel- 
ques gouttes  de  sang.  Le  chyle  tiré  des 
petits  vaisseaux  près  des  intestins,  ne  chau*- 
gea  presque  pas  de  couleur,  et  rie  devint 
pas  rougéâire  à  l'air.  Le  chyle  A  et  B  se 
coagulait  spontanément  le  plus  vite  en  une 
masse  rougeàtre  de  la  consistance  d  une  gelée. 
Il  transudail  de  la  surface,  sur-tout  auprès 
des  bords  du  verre,  un  fluide  jaune  ver- 
dàtre.  La  partie  coagulée  était  une  ibeure 
après  ,  dure  comme  le  blanc  d'un  œuf  cuit. 
Lorsqu'on  la  coupait  il  sortait  encore  de  ses 
interstices  une  partie  liquide  comme  du  sé- 
rum. Le  chyle  dans  le  verre  C  ne  se  coa- 
gulait que  peu  ,  et  la  partie  coagulée  nageait 
librement  dans  la  partie  séreuse.  Le  chyle 
D  se  coagulait  encore  moins.  Après  quel- 
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ques  heures  d'intervalle  ,  on  observa  dans 
ce  dernier  une  petite  masse  rougeàtre,  na- 
geant dans  un  fluide  blanc  jaunâtre  ;  mais 
pette  masse  disparut  après  quelques  jours  , 
et  il  ne  resta  qu'un  peu  de  sédiment  au  fond 
du  verre,  ressemblant  au  cruor  du  sang. 

Le  chyle  tiré  des  petits  vaisseaux  ne  pa- 
raissait se  coaguler  que  très-peu  au  contact 
de  l'air. 

Ayant  exprimé  dons  un  filtre  de  toile  la 
partie  qui  ressemblait  au  cruor,  Ton  en  re- 
tirait une  masse  élastique,  laquelle  vue  au 
microscope,  paraissait  composée  de  fibres 
routes. 

7^4" grains  de  chyle  donnèrent  r3  grains 
de  la  masse  coagulée  ,  c'est-à-dire  dans  la 
proportion  de  1,100  ,  à  0,018. 

224  grains  de  chyle  tiré  du  verre  C ,  n'en 
donnèrent  que  3  grains,  c'est-à-dire  dans  la 
proportion  de  1,000  à  0,001. 

La  partie  fibreuse  rouge  lavée  avec  de 
l'eau  distillée,  colora  cette  eau,  les  fibres 
se  blanchirent  ;  mais  il  y  resta  attachées  par- 
ci  par-là  quelques  parcelles  de  la  matière 
colorante.  L'eau  déposait  ses  globules  rouges 
et  un  précipité  floconneux  ,  blanc  et  sale. 
La  teinture  de  noix  de  gale  ,  le  nitrate 
d'argent  ,  etc.  etc.  y  firent  découvrir  des 
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traces  d'albumine ,  d  alcali  ,  différens  ma- 
riâtes et  du  phosphate  de  fer. 

La  partie  fibreuse  devenue  grisâtre ,  et 
l'eau  ,  furent  à  leur  tour  soumises  à  l'ana- 
lyse. L'auteur  décrit  avec  beaucoup  de  détail 
les  procédés  connus  et  employés  pour  l'a- 
nalyse du  sang.  Nous  ne  le  suivrons  pas 
dans  ce  travail ,  pour  ne  pas  donner  trop 
d'étendue  à  cet  extrait  ,  mais  en  voici  seule- 
ment les  résultats. 

Le  chyle  est  un  fluide  ressemblant  au  sang  ; 
car  on  peut  en  séparer  le  sérum  ,  les  parties 
fibreuses  et  les  globules  rouges. 

Le  chyle  diffère  à-peu-près  du  sang , 
comme  le  sang  de  l'embryon  diffère  de  celui 
de  l'adulte,  par  un  peu  moins  de  coagula- 
bilité  ,  par  le  degré  moindre  d'oxidation  du 
fer ,  par  moins  de  cruor.  On  n'y  découvre 
pas  la  moindre  trace  de  sucre  de  lait;  les 
globules  qui  rougissent  à  l'air  n'offrent  pas 
les  moindres  traces  de  fermentation  acide. 
Le  chyle  examiné  diffère  au  reste  du  fluide 
tiré  des  grands  vaisseaux  lymphatiques  des 
extrémités  inférieures  ,  en  ce  qu'il  contient 
plus  d'albumine  ,  qu'il  coagule*  plus  vite  à 
l'air,  et  qu'il  change  facilement  de  couleur. 
Les  globules  rouges  qui  indiquent  les  pre- 
mières traces  d'une  formation  organique, 
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ne  se  trouvent  pas  non  plus  dans  le  fluido 
des  extrémités  inférieures. 

• 

La  différence  du  chyle  des  diverses  parties 
du  corps  prouve  diflcrens  degrés  de  développe- 
ment organique.  La  partie  du  chyle  provenant 
des  intestins  et  du  grand  canal  thorachique, 
en  offrait  plus  que  celui  qui  provenait  des 
extrémités. 

Le  chyle  de  différons  individus  de  la  m^rae 
espèce  d'animaux  ,  diffère  également  pour 
la  proportion  des  parties  constituantes  ;  car 
le  chyle  du  cheval  examiné  il  y  a  plusieurs 
années  conjointement  avec  M.  Reuss  ,  offrait 
moins  de  coagulabilité  que  celui  que  M.  Era- 
mert  vient  d'analyser.  Le  bol  contenant  du 
tannin  et  de  la  noix  de  gale  qu'il  avait  fait 
avaler  à  ce  dernier,  l'aurait-il  augmentée  ? 

Mais  le  chyle  de  deux  autres  chevaux  ,  dont 
l'un  âgé  de  sept  ou  huit  ans ,  avait  été  ana- 
lysé après  une  fracture  de  la  jambe,  et 
l'autre  plus  âgé  ,  ayant,  une  maladie  de 
genou,  ont  offert  la  même  différence  des 
proportions  des  élémens  coagulables. 

Le  chyle  du  conduit  thorachiquedu  mime 
animal ,  diflere  d'après  des  circonstances 
diverses.  ♦ 

11  offre  asses  de  ressemblance  dans  la  pre- 
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mière  époque  de  la  vie  lorsqu'il  est  tiré  des 
petits  vaisseaux. 

La  coagulabilité  paraît  plus  grande  dans 
le  chyle  des  chevaux  bien  nourris  et  d'un  âge 
moyen. 

Le  chyle  ressemble  le  plus  au  sang  dans  le 
moment  où  les  intestins  et  les  petits  vaisseaux 
sonl  vides. 

Le  contact  de  l'air  rend  également  le  cbyle 
plus  semblable  au  sang. 

Le  chyle,  parait  être  changé  en  sang  en  se 
mêlant  d'abord  avec  le  fluide  qui  se  trouve 
déjà  dans  les  vaisseaux  lymphatiques.  L'oxi- 
gène  de  l'air  atmosphérique  qui  entre  par 
Ici  poumons  augmente  la  coagulabilité  et  la 
rougeur ,  en  retirant  le  carbone  qui  lui  a 
donné  le  caractère  de  la  gélatine;  peut-être 
s'opère-t-il  également  une  combinaison  avec 
l'azote  de  l'atmosphère. 

Les  parois  dés  vaisseaux  lymphatiques 
doués  d'une  vie  particulière  contribuent  pro- 
bablement à  la  sanguification  ;  car  le  chyle 
diffère  trop  dans  les  vaisseaux  lactés ,  près 
des  intestins  ,  de  celui  qu'on  retire  du  canal 
près  du  point  où  il  est  versé  dans  la  masse 
du  sang.  Le  sang  même  finit  probablement 
par  lui  donner  les  qualités  nécessaires  à 
l'assimilation.  B 


88  Annales 

On  peut  comparer  le  développement  de 
l'embryon  à  celui  du  chyle.  Une  espèce  de 
gélatine  est  changée  en  albumine  dans  la- 
quelle se  forment  de  petits  globules ,  qui 
se  changent  par  le  contact  de  l'air  en 
fibrine.  Si  Ton  trouve  dans  le  chyle  du  fer  , 
de  la  soude  ,  du  phosphore  ,  de  l'acide  mu- 
riatique  et  du  soufre  ,  on  doit  l'attribuer  au 
chyme  ,  et  aux  alimens  qui  ont  servi  de 
nourriture. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

ET 

CHRONOLOGIQUE; 

* 

De  la  Matière  sucrante  ; 

Par  M.  Parmentier. 

L'usage  de  la  matière  sucrante  remonte 
à  la  plus  haute  antiquité  ;  il  date  de  l'ins- 
tant ou  lçs  hommes  après  avoir  goûté  le 
miel  ont  pu  distinguer  dans  plusieurs  végé- 
taux une  saveur  analogue  à  celle  de  celte 
production. 

A  l'exemple  des  abeilles  qu'ils  voyaient 
occupées  à  la  recueillir  ,  ils  ont  dû  faire 
de  nombreuses  expériences  pour  l'obtenir 
*conime  ces  insectes  ,  c  est-à-dire  ,  dans  un 
état  de  pureté  et  d'isolement  ;  mais  nous 
ignorons  si  le  ;succès  a  couronné  leurs  tra- 
vaux ,  ou  s'ils  se  sont  bornés  à  concentrer 
dans  les  fruits  celte  matière  sucrante  à 
l'aide  de  la  dessieation,  çt  à  réduire  par 
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1  evaporation  les  sucs  qui  la  contiennent  sons 
forme  de  sirop  ou  sous  celle  de  rob  ou 
xnoscouade  ,  afin  de  les  rendre  plus  propres 
à  édulcorer  leurs  alimens  et  leurs  boissons. 

Peut-être ,  qu'ayant  séparé  le  sucre  solide 
d'un  de  ces  fruits  les  plus  abondans ,  celui 
de  la  vigne ,  et  que  ne  lui  ayant  ppint  trouvé 
une  saveur  bien  décidée  ,  ils  ont  renoncé 
à  l'extraire  des  sirops  et  des  robs  ,  dans 
lesquels  il  se  concrétait  ;  peut-être  encore 
ont-ils  préféré  de  l'employer  associé  comme 
il  était  dans  le  fruit  ou  sucre  liquide  qu'ils 
trouvaient  plus  savoureux. 

Les  Indiens,  et  après  eux  les  Arabes,  dans 
les  pays  desquels  croissait  l^eanamèle,  arundo 
saccharifera  ,  n'eurent  pas  besoin  de  cher- 
cher d'abord  à  en  exprimer  le  suc  pour  en 
obtenir  la  matière  sucrante  ;  ils  la  recueil-, 
laient ,  dit-on ,  sous  forme  de  larmes  assez 
semblables  à  celles  de  la  gomme,  sur  les 
vieux  roseaux  qui  n'étant  point  coupés  , 
laissaient  suinter  une  liqueur  qui  se  dessé- 
chait par  la  chaleur  du  soleil. 

Mais  quand  ce  sucre  naturel  fut  demandé 
paf  le  commerce ,  et  qu'il  fallut  avoir  re- 
cours a  l'industrie  pour  l'avoir  en  plus  grande 
quantité,  on  chercha  et  on  trouva  le  moyen 
de  retirer,  soit  sous  forme  sirupeuse,  soit 
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sous  forme  concrète ,  par  la  concentration 
du  suc  exprimé  de  celle  plante»  une  matière 
beaucoup  plus  éminemment  et  plus  agréa- 
blement sapide  que  le  miel  lui-même  ,  et 
qui  'pouvait  Je  remplacer  avec  avantage. 

Ce  fut  alors  qu'on  désigna  sous  le  nom 
de  sucre ,  et  cette  matière  tirée  de  la  canne , 
et  en  général  l'espèce  de  corps  muqueux 
qui  répandue  dans  les  autres  végétaux ,  pré- 
sentait même  sans  en  être  extraite  ,  la  saveur 
du  sucre  de  canne. 

Avant  et  après  la  découverte  de  ce  sucre 
parfait ,  les  anciens  n'avaient  point  négligé 
de  profiter  de  la  matière  sucrante ,  existaute 
dans  les  diverses  parties  des  végétaux ,  au- 
trement que  pour  édulcorer  ;  ils  lui  avaient 
reconnu  la  propriété  de  subir  la  fermen- 
tation alcoolique  ,  et  on  sait  qu'au  moyen 
du  suc  des  fruits  ,  de  la  sève  des  arbres  , 
des  infusions  des  grains  germés ,  les  Egyp- 
tiens ,  les  Grecs  et  les  Romains  ont  fait  de 
tems  immémorial  différentes  espèces  de 
boissons  vineuses. 

C'est  cette  propriété  de  se  convertir  en 
alcool,  que  les  chimistes  ont  depuis  regardée 
comme  le  principal  caractère  distinctif  de 
la  matière  sucrante  ;  c'est  par  la  quantité 
d'alcool  retiré  d'un  végétal  qu'ils  ont  estimé 
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la  quantité  de  matière  sucrante  qui  y  était 
contenue. 

Mais  ces  chimistes  s'arrêtaient-ils  à  ces 
caractères  pour  être  persuadés  que  la  ma- 
tière sucrante  était  identique  dans  tous  les 
végétaux ,  ou  du  moins  qu'elle  pourrait  le 
devenir,  si  on  parvenait  à  la  débarrasser 
de  toute  substance  étrangère,  et  à  l'amener 
à  1  état  de  sucre  rafiné  de  canne  ? 

Je  ne  pense  pas  que  tous  aient  adopté 
cette  opinion ,  sur-tout  lorsque  je  réfléchis 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  d'une  part,  le 
sucre  ,  la  manne  ,  et  cette  fécule  sucrée  qui 
recouvre  les  raisins ,  les  prunes  ,  les  figues 
séchées  et  vieillies  ;  d'autre  part ,  le  miel ,  le 
mucoso-sucré  du  raisin,  des  pommes  et  de 
la  canne  elle-même.  Trouvant  d'ailleurs  dans 
ces  substances  moins  de  propriétés  com- 
munes que  de  propriétés  différentes ,  la  pos- 
sibilité de  ramener  par  une  simple  purifi- 
cation toutes  les  substances  au  même  état, 
ne  devait  pas  paraître  présumable. 

Au  reste  ,  quelle  que  soit  l'opinion  qu'on 
veuille  prêter  aux  anciens  ,  sur  1»  matière 
sucrante  >  il  est  certain  qu'ils  employaient 
ses.  différentes  modifications  aux  usages  aux- 
quels elles  convenaient  ,  et  qu'ils  étaient 
d'autant  plus  portés  à  y  avoir  recours ,  que 
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n'ayant  point  l'Amérique  pour  y  cultiver  la 
canne ,  et  en  tirer  la  quantité  de  matière 
sucrante  ,  dont  indépendamment  de  leurs 
miels  ils  avaient  besoin  ,  ils  se  trouvaient 
précisément  dans  les  mêmes  circonstances 
ou  nous  sommes  ^maintenant. 

Aussi  voyons-nous  que  les  anciens  peu- 
ples ont  pris  la  même  roule  que  nous  vou- 
lons suivre  maintenant ,  que  ceux  du  Nurd 
ont  cherché  et  trouvé  cette  matière  sucrante 
dans  la  sève  de  leurs  érables,  les  Africains 
dans  celle  de  leurs  palmiers,  les  habilans 
du  midi  de  l'Europe  dans  le  jus  de  leurs 
fruits  y  mais  choisissons  une  époque  de  la- 
quelle nous  puissions  partir  pour  suivre  les 
traces  de  la  matière  sucrante,  eu  constatant , 
d'abord  à  l'aide  des  auteurs  dignes  de  foi , 
son  extraction  des  fruits  et  sur-tout  du  raisin. 

Nous  apprenons  que  les  Romains  dans 
les  derniers  tems  de  la  république  ,  étaient 
tellement  avancés  dans  l'art  de  traiter  le 
moût ,  qu'ils  en  préparaient  une  espèce  de 
conserve  ,  laquelle  réunissant  comme  le 
miel  deux  espèces  de  sucre ,  prenait  comme 
lui  l'état  demi-solide  ,  pour  le  remplacer,  le 
sophistiquer  même ,  de  manière  à  en  imposer 
aux  connaisseurs. 

.  Nous  trouvons  dans  le$  écrits  de  Caton 
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et  d'autres  économistes ,  la  saturation  du 
moût  opérée  par  le  marbre,  et  par  consé- 
quent la  possibilité  de  fabriquer  à  volonté 
avec  la  même  qualité  de  raisins  ,  et  des 
sirops  doux  et  des  sirops  aigrelets. 

C'est  vers  ce  tems  qu'on  dut  se  procurer 
à  Rome  ce  sirop  ,  ou  cette  espèce  de  miel 
de  raisin  ,  que  Pline  désigne  sous  le  nom 
de  sirceum  ,  et  celui  qu'on  appelait  passum  , 
et  qui  se  prépare  encore  aujourd'hui  comme 
autrefois ,  avec  des  raisins  séchés  au  soleil  , 
dont  on  fabrique  dans  l'Ile  de  Candie  le 
vin  de  Malvoisie,  en  France ,  le  vin  d'Arbois  , 
en  Hongrie ,  le  vin  de  Tokay  ;  et  alors  oa 
faisait  en  Italie  différentes  espèces  de  vins 
cuits  !  et  ces  robs  si  rapprochés  qu'ont  in- 
diqués depuis  Boerhaavc  et  André  Baccio. 
Suivant  le  premier  de  ces  deux  physiciens , 
le  suc  récent  de  raisins ,  de  pommes  et  de 
presque  tous  les  fruits  bien  mûrs ,  pressé  , 
cuit  et  épaissi ,  se  transformait  en  une  masse 
durable  ,  dout  un  morceau  délayé  dans  l'eau 
était  un  mets  qui  conservait  au  milieu  de 
l'hiver  ,  la  douceur  du  fruit  dont  il  avait  été  . 
exprimé. 

Suivant  le  second  ,  on  épaississait  à  Rome 
le  suc  de  raisin  pour  l'usage  des  légions  ro- 
maines envoyées,  dans  des  pays  lointains 
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privés  de  vignes  ;  el  ce  n'était  qu'à  l'aide 
de  la  hache  qu'on  pouvait  séparer  de  la 
masse  de  cet  extrait ,  des  portions  propres 
4  être  distribuées  aux  troupes. 

Quelques  personnes  pourraient  croire 
qu'André  Baccio  a  pris  le  change  ,  et  que 
cette  masse  solide  dont  il  parle  n'était  pas 
du  moût  de  raisin  desséché.  Elles  s'appuie* 
rontsur  ce  passage  de  Montaigne  : 

«  Le  capitaine  Mariin  du  Bellay  récite 
«  avoir  vu  les  gelées  si  aspres  que  le  vin 
*  de  la  munition  se  coupait  à  coups  de 
«  haches  et  de  coignées  ,  et  se  débitait  aux 
«  soldats  par  poids  et  qu'ils  emportaient  dans 
«  des  paniers.  » 

Mais  comme  Boerhaave  et  André  Baccio 
étaient  trop  instruits  pour  avoir  pris  du  vin 
gelé  pour  du  moût  épaissi,  nous  croyons 
que  les  robs  dont  ils  parlent  ont  réellement 
existé  ,  seulement  nous  regrettons  de  ne  pas 
avoir  appris  comment  ils  étaient  préparés, 
d'autant  plus  que  considérés  comme  provi- 
sion de  guerre  ,  ils  seraient  non  moins  utiles 
que  le  sont  pour  les  Arabes  et  les  Egyp- 
tiens ces  dattes  coupées  ,  privées  de  leur 
noyau  ,  desséchées  et  réunies  par  une  forte 
pression  en  masses ,  qui  présentent  dans  leur 
cassure  l'aspect  du  fromage  de  cochon. 


96  Annales 

La  desacidification  du  moût  par  les  ab- 
sorbons n'étoit  pas  inconnue  des  Grecs.  On 
voit  dans  le  5e.  et  le  6e.  livre  des  Géoponi- 
ques,  qu'ils  se  servaient  de  la  poudre  de 
marbre ,  de  la  craie  et  des  cendres  pour  adou- 
cir  leurs  vins. 

C'est  sans  doute  d'après  eux  que  les  Es- 
pagnols ont  adopté  cet  usage  ,  et  que  main- 
tenant encore  ils  préparent  une  espèce  de 
sirop  qu'ils  nomment  arrope.  Suivant  la 
relation  du  Voyage  de  M.  La  Borde  , 
l«r.  volume  ,  page  2^5 ,  article  Fins  du 
royaume  de  Valence  >  on  le  prépare  avec 
le  vin  doux,  qu'on  laisse  une  demi-heure 
sur  un  petit  feu  ,  en  y  mêlant  un  douzième 
de  terre  calcaire  ;  on  tire  la  liqueur  à  clair  , 
on  la  fait  cuire  jusqu'à  la  consistance  de 
sirop ,  on  la  conserve  dans  des  cruches  ,  pour 
s'en  servir  au  besoin. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  insinuer  que 
le  sirop  de  raisin  faisait  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Romains  tout  le  service  de  la  ma. 
tière  sucrante  :  je  sais  qu'ils  se  servaient  fré- 
quemment du  miel ,  et  que  familiers  avec  la 
culture  des  abeilles  ,  ils  se  procuraient  en 
très-grande  quantité  et  d'une  excellente  qua- 
lité le  produit  de  ces  insectes. 

Je  sais  aussi,  d'après  les* témoignages  d« 
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Théophraste,  de  Pline,  d'Arrien ,  de  La* 
cain,  etc.  ,  qu'ils  connaissaient  le  sucre  ou 
de  la  canne  ou  du  bambou  ,  celui  au  moins 
qui ,  sous  le  nom  de  saccaron  ou  de  tabaocia 
leur  était  envoyé  ,  comme  il.  a  été  dit  plus 
haut  ,  des  Indes  et  de  l'Arabie 

Comme  ce  saccaron  était  rare ,  et  qu'on 
ne  l'employait  encore  en  Europe  que  comme 
médicament ,  il  est  certain  que  ce  n  était  pas 
le  même  qui ,  du  tems  d'Horace  et  de  Pline  , 
assaisonnait  les  sauces  et  les  ragoûts  des 
gourmets  de  Rome;  et  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  la  fabrication  des  sirops  de  fruits > 
et  sur-tout  de  raisins  ,  était  alors  bien  consi- 
dérable et  bien  perfectionnée,  puisque  ces 
sirops  ,  concurremment  avec  le  miel  ,  pour- 
voyaient aux  besoins  et  même  au  luxe  des 
habitans  de  l'Europe  ,  et  y  ont  pourvu  près- 
qu'en  totalité  jusqu'au  tems  des  croisades. 

C'est  seulement  lors  de  ces  irruptions  dans 
l'Asie  que  les  Européens. connurent  la  plante: 
qui  leur  avait  fourni  jadis  le  saccaron;  ils 
la  trouvèrent  cultivée  dans  la  Syrie  :  ils 
virent  qu'on  en  obtenait  par  le  secours  de 
l'art  et   en  très -grande  abondance  ,  une. 
matière  sucrante  ,  soit  liquide,  soit  solide  , 
qui  leur  parut  si  agrétble  an  goût,  qu'ils 
furent  dès  ce  moment  disposés  à  la  préférer 
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à  ccllè  de  tous  les  aùttes  végétaux  ,  èt  à 
étendre  la  culture  de  la  canne  dans  tous 
les  pays  où  elle  pourrait  prospérer  et  s'y 
multiplier. 

En  effet  cette  plante  originaire  des  Indes 
orientales ,  que  leâ  Arabes  avaient  rapportée 
;  <lans  leur  pays  ,  comme  objet  de  leurs  con- 
quêtes ,  qui  était  passée  en  Egypte,  en  Syrie , 
dans  l'île  de  Chypre ,  dans  celle  de  Candie 
et  dans  la  Morée  y  les  Européens  la  transpor- 
tèrent en  Sicile  ,  en  Calabre  ,  en  Provence , 
à  Madèré  ,  âux  Canaries  ;  de  là  enfin  et  sur-» 
tout  en  Amérique  ,  où  elle  s'est  tellement 
propagée  ,  que  la  quantité  de  sucre  que  cette 
partie  du  monde  fournissait  en  dernier  lieu  f 
pouvait  presque  suffire  à  la  consommation 
de  tous  les  peuples  de  la  terre  ,  et  quelle  a 
presque  rendu  partout  ailleurs  la  culture  de 
la  canne  onéreuse  et  superflue.  * 

Aussi  cette  culture  est-elle  tellement  dé- 
laissée en  Europe  ,  qu'il  faut  maintenant 
faire  de  grandes  rechèrches  pour  savoir  si 
elle  avait  lieu  dans  tel  ou  tel  pays.  Or  pour 
prouver  que  cette  plante  ,  qui  n'existe  plus 
à  Naples ,  y  était  connue  en  1242 ,  on  est 
obligé  d'avoir  recours  aux  archives  de  l'hàtel 
de  la  Monnaie  de  cette  ville  ,  où  se  trouve 
fous  cette  date  un  titre  dans  lequel  un  certain 


Digitized  by  Google 


DE     CHIMII,  99 

Piétro  est  désigné  sons  la  qualification  de 
MagUter  sacchararias. 

Oh  ne  sait  guère  encore  que  par  Chiarit 
qu'elle  était  cultivée  en  Sicile  sous  Frédé- 
ric II,  que  par  Farges  Davanzalî  quelle  y 
existait  sôus  Charles  d'Anjou  Ier.  du  nom  j 
que  par  Trogli  qu'on  fanait  du  sucre  en 
Calabre  ,  et  enfin  par  Olivier  de  Serres  qu'on 
cherchait  de  son  lem's  à  l'acclimater  eù 
Provence. 

Les  Européens  parvenus  au  but  qu'ils 
s'étaient  proposé,  celui  de  se  procurer,  à 
l'aide  de  leurs  vastes  possessions  en  Amé- 
rique ,  une  immense  quantité  de  celte  ma- 
tière sucrante  nouvelle  pour  eux  ,  et  qu'ils 
avaient  jugée  propre  à  remplacer  toutes  celles 
qui  jusque-là  avaient  fait  leurs  délices  ;  iîs 
négligèrent  les  autres ,  et  ne  songèrent  plus 
à  soigner  aussi  bien  les  abeilles.  La  fabri- 
cation des  sirops  de  fruits  et  des  raisinés ,  qui 
jadis  occupait  les  excellens  confiseurs  que 
payaient  les  voluptueux  habitans  des  villes  , 
fut  entièrement  abandonnée  aux  femmes  de 
ménage,  peu  jalouses  comme  peu  capables 
alors  de  conserver  la  perfection  à  laquelle 
ces  préparations  étaient  parvenues  ,  sur-tout 
dans  la  capitale  du  monde. 

11  arrive  d'ailleurs  que  ces  femmes  inté- 


îoo  '  Annales 

ressantes  n'ayant  rien  pu  tirer  pour  leur 
instruction  des  anciens  artistes,  gens  à  secret 
autant  qu'ils  le  sont  aujourd'hui ,  elles  crurent 
devoir  recourir  aux  procédés  décrits  par  les 
Arabes  :  or  ceux-ci  qui  avaient  à  leur  dis- 
position le  saccaron ,  et  qui  ,  au  contraire 
des  autres  peuples  ,  l'employaient  comme  ali- 
ment ,  tandis  qu'ils  ne  considéraient  les  sucs 
épaissis  des  fruits  que  comme  des  médica- 
xnens  ,  ils  n'avaient  pour  les  préparer  que 
des  procédés  basés  sur  des  principes  phar- 
maceutiques. 

En  effet  en  concentrant  les  sucs,  ils  ne 
cherchaient  point  à  en  obtenir ,  comme  de 
celui  de  canne  ,  la  matière  sucrante  ;  ils 
voulaient  que  tous  les  principes  ,  que  toutes 
les  qualités  dont  la  nature  les  avait  doués  y 
fussent  conservés,  à  l'humidité  près,  et  ils 

<  gardaient  bien  en  conséquence  d'enlever 
les  acides  de  ceux  qui  en  étaient  pourvus. 

Aussi  est-ce  d'après  cette  méthode  des 
Arabes  que  jusqu'à  ces  derniers  tems  on  a 
préparé  le  plus  ordinairement  èn  Europe 
non-seulement  ces  robs  ou  extraits  médici- 
naux ,  mais  les  sirops  et  les  raisinés  usités 
danf  l'économie  domestique.  Toutefois  quel- 
que* savaus  ont  fait  des  expériences  et  des 
observations  à  l'aide  desquelles  on  a  été 
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ramené  dans  l'ancienne  route  qu'on  avait 
quittée  ,  et  que  dans  la  circonstance  présente 
il  était  bien  essentiel  de  pouvoir  reprendre. 

Nous  tenons  de  l'antiquité ,  disait  Olivier 
de  Serres ,  «  de  cuire  le  moût  principale- 

•  ment,  pour  en  user  ainsi  préparé  et  au 
«  boire  et  à  la  confiture.  »  Ce  patriarche  d<r 
l'agriculture  /française  ,  qui  vivait  dans  le 
seizième  siècle  ,  prescrivait  «  de  choisir  les 
«  raisins  délicats  à  manger,  plutôt  blancs 
«  que  noirs,  de  les  vendanger  dans  leur  par-' 
«  faite  maturité  par  un  jour  clair  et  serein, 
«  après  avoir  été  battus  du  soleil  trois  eu 
«  quatre  heures ,  de  les  garder  cinq  à  six 

•  heures  sur  des  claies  exposées  le  jour  au 
«  soleil ,  et  la  nuit  retirées  à  couvert  ,•  d'en 
«  exprimer  le  moût ,  de  le  laisser  déposer , 
«  de  porter  à  la  chaudière  la  liqueur  dé- 
«  cantée  ,  de  la  faire  bouillir  à  feu  clair 
«  jusqu'à  consomption  du  tiers  ,  de  la  faire 
«  refroidir  dans  des  cuvettes  de  bois  ,  en 

•  l'éventant  avec  des  cuillères  de  même 
«  matière.  » 

Outre  la  destination  ordinaire  de  cette 
préparation  ,  Olivier  de  Serres  lui  en  don- 
nait une  autre  bien  remarquable  :  il  con- 
seillait de  l'employer  à  améliorer  la  ven- 
dange j  et  nous  ajoutons  que  deux  autre* 
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savans,  Glauber  et  Schavy  ,  dans  des  in- 
tentions pareilles  à  celles  qu'on  a  manifestées 
depuis  comme  de  nouvelles  vues,  engageaient 
de  donner  au  sirop  la  consistance  de  la 
mélasse  ,  et  de  le  -transporter  en  cet  état 
dans  les  pays  septentrionaux  ,  pouç  y  êtro 
délayé  et  convèrti  en  vin. 

Mais  si  Olivier  de  Serres  n'avait  pas  songé 
k  désacidifier  le  moût  de  raisin  ,  ou  parce 
qu'il  était  imbu  des  principes  des  Arabes  ,  ou 
qu'il  ne  trouvait  pas  trop  acide  le  moût  pro- 
venant des  raisins  du  midi  de  la  France  j 
Çrlauber  qui  opérait  en  Allemagne  ,  ou  le 
rais'n  acquiert  difficilement  une  maturité 
complene  ,  avait  au  moins  la  précaution  da 
débarrasser  le  moût  d'une  partie  de  soji  tartre, 
ce  à  quoi  il  parvenait  en  laissant  reposer 
ce  moût ,  après  l'avoir  évaporé  jusqu'à  un. 
certain  point  ,  et  déterminant  par  ce  repos 
la  cristallisation  de  ce  sel  essentiel . 

Frappé  de  cette  désacidification  partielle 
opérée  mécaniquement  par  les  lois  de  la 
cristallisation  ,  et  dont  le  but  est  d'augmen- 
ter la  puissance  du  sucre  et  |d'aflaiblir  celle 
des  acides ,  j'ai  proposé  dans  mes  lettre* 
au  Moniteur,  du  5  octobre  1804  au  27  sep- 
tembre 1808,  d'en  faire  l'application  aux 
confitures  ainsi  qu'aux  ratafiats  domestiques. 
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et  surannés ,  le  raisiné  et  le  vin  cuit ,  que 
les  habitans  des  pays  septentrionaux  ne  peu- 
vent 9  sans  le  concours  de  la  cassonnade  ou 
du  miel ,  obtenir  avec  leurs  raisins ,  toujoura 
peu  riches  en  matière  sucrante  et  surabon- 
dais en  tartre. 

Glauber  et  Junker  savaient  aussi  séparer 
sous  forme  solide  une  partie  de  l'espèce -de. 
sucre  que  contient  le  raisin.  Tous  deux  an- 
noncent que  le  moût  de  ce  fruit ,  réduit  par 
évaporalion  à  la  consistance  d'un  extrait , 
conservé  dans  des  vaisseaux  de  terre  ou  de 
verre  >  donne  au  bout  d'un  certain  tems 
un  sel  essentiel ,  qui  adhère  aux  parois  des 
vaisseaux ,  et  ressemble  au  sucre  candi  rouge. 
Le  dernier  observe  en  outre  que  lorsque 
les  femmes  qui  ont  préparé  leur  raisiné  le 
mettent  dans  des  vaisseaux  d'une  terre  po- 
reuse ,  le  sucre  passe  à  travers  ,  et  vten* 
cristalliser  au  dehors. 

On  a  cru  longtems  que  ces  deux  chimistes 
étaient  les  premiers  qui  eussent  observé  ce 
sucre  dans  le  rob  de  raisin  ,  quoiqu'il  dût 
naturellement  y  être  soupçonné  par  tous  ceux 
qui  le  voyaient  effleuri  à  la  surface  des  raisins, 
sec  et  concrète  dans  leur  intérieur,  quot^ 
qu'il  soit  impossible  qu'il  n'ait  pas  été,  je 
ae  dis  pas  aperçu  t  mai&  reconnu  *  mais 
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apprécié  par  les  Grecs  et  par  les  Romains 
dans  le  tems  que  le  sirop  de  raisin  était  leur 
principale  matière  sucrante  5  au  reste  on 
n'a  plus  cette  opinion  ,  maintenant  qu'on 
sait  que  depuis  uu  tems  immémorial  on  fait 
dans  le  midi  de  la  Perse  uu  très-grand  usage 
du  sirop  et  du  sucre  de  raisin  ;  celui-ci  , 
sous  la  forme  d'une  moscouade  d'un  brun 
plus  ou  moins  clair. 

Glauber  dit  aussi  qu'il  élait  parvenu  à  ex- 
traire du  miel  un  sucre  entièrement  privé  de 
l'odeur  et  de  la  saveur  de  cette  substance  ; 
mais  comme  il  n'a  point  donne  son  procédé,, 
on  n'ajoutait  pas  foi  à  cette  assertion.  Cepen- 
dant on  y  croit,  maintenant  que  les  chimistes 
modernes  ont  deviné  son  secret  ,  et  que 
M.  Lasterie  nous  apprend  qu'on  prépare  à 
la  Chine  ,  depuis  quelques  milliers  d'années , 
du  sucre  de  miel  ,  et  qu'il  s'y  en  débite  une 
immense  quantité.  Vraisemblablement  c'est 
en  concurrence  avec  celui  de  canne  ;  car 
quelques  auteurs  annoncent  que  les  Chinois 
ont  connu  dès  la  plus  haute  antiquité  l'art 
de  cultiver  la  canemcle,  et  d'en  extraire  le 
sucre.  Il  paraît  probable  qu'ils  ont  travaillé 
en  môme  tems  et  sur  le  vesou  et  sur  le  miel, 
qu'ils  trouvaient  analogues. 

Pe  sou  côté  Jmiker  assure  que  plusieurs 
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particuliers  ,  à  l'exemple  de  Glauber ,  ont 
.  obtenu  de  diverses  plantes  succulentes  des 
liqueurs  sirupeuses  qui  leur  ont  fourni  des 
cristaux  de  sucre  ;  quelques  citations  suffiront 
en  e  u,  e  pour  prouver  que  ces  particuliers  ont 
eu  des  imitateurs. 

En  i6i5  ,  Droyn  annonce  que  Je  suc  de 
pommes  non  fermenté  pouvait  ,  ainsi  que 
le  moût  de  raisin  ,  ou  le  vin  doux  ,  se  ré- 
duire par  la  cuisson  en  un  rob  pins  ou  moins 
épais  ,  dont  on  faisait  usage  au  lieu  de 
sucre. 

On  savait  si  bien  à  cette  époque  préparer 
le  sirop  de  pommes  dans  le  ci  devant  Perche, 
qu'on  l'avait  jugé  digne  d'être  envoyé  en  pré- 
sent à  la  cour  ,  oit  on  l'estimait  comme 
un  miel  excellent  pour  les  malades  ,  et  qui 
étendu  sur  le  pain  pouvait  leur  tenir  li^u  de 
confitures. .Peut-être  y  connaissait-on  déjà  le 
procédé  qui  consiste  à  n'exprimer  le  jus  de 
pommes  qu'après  avoir  achevé  et  perfectionné 
la  saccharification  dans  ce  fruit ,  ou  ce  qui 
est  la  même  chose ,  qu'après  avoir  converti 
en  matière  sucrante  la  totalité  de  l'acide  • 
malique  qu'il  contient;  ce  qui  se  fait  natu- 
rellement en  gardant  les  pommes  entières 
pendant  un  certain  tems  dans  de  grandes 
mannes ,  ou  amoncelées  à  la  (surface  de  to 
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terre  sur  des  lits  de  paille ,  avant  de  les 
porter  au  pressoir  ,  d'où  Ton  obtient  par  ce 
moyen  un  moût  plus  sucré  ,  une  boisson 
plus  généreuse  et  moins  susceptible  de  s'al- 
térer ;  il  u  y  a  pas  même  de  doute  qu'on  ne 
sût  qu'en  versant  dans  une  cuve  une  certaine 
quantité  de  cidre  doux  ,  amené  par  1  eva- 
poration  à  une  consistance  sirupeuse ,  oa 
parvenait  à  accélérer  la  fermentation  dans 
une  circonstance  où  la  saison  n'avait  pas  été 
favorable  à  la  maturité  des  pommes* 

Je  ne  puis  ,  à  la  vérité ,  assurer  également 
que,  pour  la  préparation  du  sirop  de  pommes, 
on  employait  la  saturation  ;  mais  au  moins 
est-il  certain  que  cette  opération  jadis  connue 
des  Grecs  et  des  Romains ,  était  alors  prati- 
quée dans  la  Normandie  pour  la  confection 
du  cidre  ,  soit  comme  clarifiant  ou  comme 
désacidifiant  ,  et  que  c'était  avec  la  terre 
résultante  des  charrées  de  lessive,  ou  avec 
des  carbonates  calcaires  qu'elle  avait  lieu. 

La  bonté  de  ces  pratiques  de  ménage  a 
été  développée  en  1809  Par  M-  Cadet  de 
Vaux.  Personne  n'a  plus  que  cet  œnologue 
aélé  cherché  à  la  faire  valoir  dans  les  environs 
de  Paris  ,  ainsi  que  les  diverses  appropria- 
tions de  la  matière  sucrée  de  la  pomme  aux 
premiers  besoins  de  1  économie.  Mais  ca 
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voyant  les  premiers  sirops  du  commerce 
^roubles  >  d'une  couleur  fauve  ,  peu  sucrést, 
ayant  plus  ou  moins  le  goût  douceâtre  de  la 
manne ,  j'ai  du  craindre  qu'introduits  ëa 
même  tems  et  confondus  avec  les  sirops  de 
raisins  ,  ils  ne  jetassent  de  la  défaveur  sur  ces 
derniers ,  au  point  de  devenir  préjudiciables 
à  leur  prompte  adoption;  ce  qui  n'aurait 
pas  manqué  d'arriver  ,  puisque  déjà  l'en- 
thousiasme les  avait  mis.au  premier  rang,  et 
présentés  comme  une  ressource  unique  pour 
suppléer  le  sucre  de  cannes. 

Qu'on  cesse  donc  d'être  surpris  si  je  me 
suis  élevé  contre  celle  prétention  ,  si  j'ai 
cherché  à  la  combattre  avec  les  armes  de 
l'expérience  et  de  la  raison. 

Il  a  fallu  pour  tempérer  mes  craintes  à 
cet  égard  et  me  réconcilier  avec  les  sirops 
de  pommes  ,  qu'ils  se  perfectionnassent  à 
Rouen  par  MM.  Dubuc  et  Robert  ,  à  Lo- 
rienl  par  le  maire  de  cette  commune  ,  et 
en  Dalmatie  par  M.  le  baron  de  Zois,  qui 
m'a  fait  parvenir  un  échantillon  des  sirops 
de  pommes  préparés  à  Zara  ,  aussi  homo- 
gènes et  aussi  transparens  que  le  plus  beau 
sirop  de  raisins  du  midi.  Ce  respectable  phi- 
lantrope  ne  compte  pas  se  borner  à  un  simple 
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essai  ;  il  se  propose  de  tourner  les  vues  des 
propriétaires  des  cantons  où  les  fruits  qui  les 
fournissent  sont  abondans.  C'est  en  effet  à 
un  homme  dont  le  nom  et  les  lumières  com- 
mandent la  confiance  ,  qu'il  appartient  sur- 
tout de  faire  concevoir  l'espérance  qu'un  jour 
les  départemens  à  cidre  et  à  poiré  auront 
aussi  leurs  fabriques  de  sucre  indigène ,  sous 
forme  il  est  vrai  de  sirop  ;  mais  je  reviens  à 
la  matière  sucrante. 

•  * 

La  suite  au  prochain  numéro. 
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NOTE 

1  Sur  r épaporaiîon  par  Vair  chaud* 
Par  M.  F.:R.  Curaudau  , 

Professeur  de  chimie  applicable  aux  arts,  membré 
de  plusieurs  Sociétés  savantes. 


Je  me  serais  dispensé  de  répondre  à  la 
note  de  M.  Clément,  insérée  dans  le  der- 
nier numéro  des  Annales  de  Chimie ,  si 
les  calculs  qu'il  a  déduits  de  la  théorie  pour 
appuyer  son  raisonnement  ,  étaient  appli- 
cables au  procédé  de  l'évaporation  par  l'air 
cbaud. 

Mais  commç  M.  Clément  se  trompe  con- 
sidérablement ,  lorsqu'il  assimile  Faction 
réunie  de  l'air  et  du  calorique  sur  un  liquide 
sur-tout  réduit  en  surface,  à  l'action  simple 
et  immédiate  de  la  chaleur  sur  un  liquide 
en  masse ,  j'ai  cru  devoir  faire  connaître 
les  raisons  qui  m'empêchent  de  partager  son 
opinion.  x  . 

Je  pourrais  à  la  rigueur  ne  compter  l'em- 
ploi d'une  chaleur  artificielle  dans  mon 
«vapor atoire ,  que  comme  un  agent  destiné 
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k  augmenter  la  légèreté  spécifique  de  l'air f 
et  par  ce  moyen  devant  opérer  dans  le  sé- 
choir une  circulation  d'air  aussi  rapide  que 
si  elle  était  produite  à  la  faveur  d'un  ven- 
tilateur ma  par  des  chevaux  ,  ainsi  que  la 
proposé  M.  Clément. 

D'après  cette  explication  mon  objet  a  donc 
été  de  faire  servir  la  chaleur  à  deux  usages 
difl'érens  ;  le  premier ,  c'est  d'imprimer  à 
l'air  devenu  moins  dense  une  circulation 
Rapide  que  favorise  et  entretient  l'introduc- 
tion de  l'air  extérieur  dans  le  séchoir  >  à 
ftiesure  que  s'en  évacue  l'air  saturé  d'humi- 
dité ;  le  second  usâge ,  c'«st  d'augmenter  la 
propriété  dissolvante  de  l'air ,  et  d'opérer 
par  conséquent  une  évaporation  beaucoup 
plus  prompte  et  plus  abondante  que  ne  peut 
le  faire  de  l'air  à  une  température  Infé- 
rieure. 

Ainsi  d'une  part ,  je  mets  à  proGt  toute 
l'action  siccative  ou  dissolvante  du  calo- 
rique déyeloppé  par  mon  appareil  ventila- 
teur, et  de  l'autre ,  je  tire  parti  d'un  moyen 
dont  M.  Clément  lui-même  (  sans  recourir 
à  aucune  chaleur  artificielle  )  a  vanté  l'ef- 
ficacité ;  mais  qui ,  pour  être  mis  en  pra- 
tique ,  exige  Temploi  de  plusieurs  chevaux  f 
tandis  qu'en  y  substituant  la  puissance  da 
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calorique ,  je  dépense  moins  et  j'ajoute  en 
même  tems  à  l'effet  qu'on  se  propose  d'ob- 
tenir (i). 


■ 

(1)  C'est  une  vérité  déjà  ancienne,  que  l'eau,  en 
devenant  vapeur  ,  absorbe  une  grande  quantité  de  ca- 
lorique, quelle  que  soit  la  température  à  laquelle  cette 
vapeur  se  forme.  On  est  même  à-peu-près  d'accord 
sur  cette  quantité  de  calorique  absorbée.  M.  Clément 
Ta  évaluée  à  462°5,  d'après  des  expériences  qu'il  a 
faites  avec  M.  Desormes.  Il  a  de  plus  annoncé  dans 
le  n°.  a*5  de  nos  Annales  ,  que  l'expérience  avait  con- 
firmé ce  que  la  théorie  portait  à  croire  sur  la  simili- 
tude parfaite  de  la  vapeur  pure  et  de  la  vapeur 
mêlée  à  l'air.  De  là  il  résulte  que  la  production  de  la 
va)>eur  nécessite  une  quantité  constante  de  calorique. 

M.  Curaudau  prétend  qu'en  réduisant  un  liquide 
en  surface ,  il  y  a  nne  grande  économie  de  calorique 
à  espérer,  et  il  paraît  même  croire  que  le  calorique  des 
combustibles  qu'il  emploie  n'est  pas  immédiatement 
nécessaire  à  la  vaporisation  \  cependant  rien  n'est  plus 
certain  que  sans  ce  calorique ,  ou  sans  celui  que  pour- 
raient fournir  Pair  et  les  corps  voisins  ,  il  ne  se  for- 
merait pas  un  atôme  de  vapeur. 

Nous  croyons  donc  avec  M.  Clément ,  que  le  résul- 
tat annoncé  par  M.  Curaudau  (  Annales  des  arts , 
avril  181 1  )  ,  savoir,  qu'une  partie  de  houille  a  déter- 
miné la  vaporisation  de  a5  parties  d'eau ,  est  impos- 
nble ,  puisqu'une  partie  de  houille  n'en  peut  vaporiser, 
Jhéoriquement  parlant,  que  neuf  ou  dix  parties. 

(  Noté  des  Rédacteurs.  ) 
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EXAMEN 

»  4 

De  la  graine  de  Tlrts  pseudo-açorus  ? 
comparée  au  café; 

Par  M.  Bouillok-Lagrange. 

* 

On  doit  à  M.  Guyton-Morveau  d'avoir 
fait  comiîiître  l'annonce  publiée  en  Angle- 
terre, d'i/n  végétal  indigène  dans  nos  climats, 
et  dont  la  graine  peut  êire  employée  comme 
celle  du  cafier  (i). 

M.  William  Skrimshire  est  l'auteur  de 
,  cette  découvene.  Quelques  essais  lui  ont 
démontré  que  la  graine  de  l'iris  pseudo~ 
acorus  ,  torréfiée  comme  le  café  *,  Jui  res- 
semblait beaucoup  pour  la  couleur  et  le  par- 
fum, et  que,  lorsqu'elle  était  bien  préparée, 
elle  possédait  bien  plus  l'arôme  du  café 
qu'aucune  des  graines  de  plantes  graminées 
ou  légumineuses ,  qui  aient  été  traitées  de 
cette  manière.  Je  suis  persuadé  ,  ajoute-i-il , 
que  l'on   trouvera  à  cette  préparation  la 


(i)  Fay.  Annales  de  Chimie,  tom.  LXXVHI , 
pag.  95. 
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plupart  des  propriétés  chimiques  et  physiques 
du  café  qui  nous  vient  de  l'étranger. 

J'ignore  si  on  a  donné  suite  aux  premières 
expériences  de  M.  Skrimshire  ;  dans  cette 
incertitude  je  me  suis  proposé  de  faire  quel- 
ques expériences  comparatives  entre  le  café 
et  cette  substance  ,  afin  de  mettre  à  portée, 
d'en  apprécier  l'importance. 

J'ai  cru  d'abord  devoir  examiner  la  graine 
non  torréfiée.  9 

La  décoction  aqueuse  de  cette  substance 
a  une  couleur  d'un  rouge  brun  ,  ne  rougit 
pas  le  papier  teint  par  le  tournesol  ,  mais 
la  teinture  passe  au  rouge  vineux. 

La  potasse  et  l'ammoniaque  la  rendent 

plus  brune. 

Avec  l'eau  de  chaux  ,  on  a  un  précipité 
floconneux. 

Le  sulfate  de  fer  la  fait  passer  au  noir. 

La  solution  de  gélatine  y  forme  un  pré- 
cipité. 

L'acide  muriatique  oxigéné  la  décolore , 
l'addition  de  la  potasse  rend  la  liqueur  rouge. 

L'alun  est  aussi  décomposé ,  et  l'on  obtient 
des  flocons  très-peu  colorés. 

La  graine  épuisée  par  l'eau  et  traitée  par 
l'alcool  bouillant ,  donne  une  teinture  jaune 
que  l'eau  a  précipitée. 

Tome  LXXX  i 
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11  paraît  donc  d'après  ces  premières  ex- 
périences que  cette  substance  contient  de  la 
résine ,  une  substance  astringente  et  du  mu- 
cilage ,  et  qu'elle  diffère ,  dans  l'état  sec , 
du  café  ,  en  ce  que  ce  dernier  d'après  l'ana- 
lyse de  M.  Cadet  ,  contient  un  principe 
aromatique,  peu  sensible  dans  la  graine  d'iris, 
et  qu'il  ne  se  forme  pas  d'écume  par  l'ébul- 
liiion  ,  aussi  n'ai-je  point  trouvé  d'albumine. 

Torréfaction  de  la  graine  d'iris  pseudo- 

acorus. 

La  torréfaction  de  celte  semence  a  pré- 
senté quelqu'analogie  avec  le  café.  11  y  a 
pétillement  ,  coloration  et  séparation  de 
l'enveloppe.  La  semence  brunit  ,  devient 
très-dure,  mais  ne  répand  pas  l'odeur  aro- 
matique du  café. 

Lorsque  celle  substance  torréfiée  est  ré- 
duite en  poudre,  sa  couleur,  suivant  le  degré 
de  torréfaction  qu'on  lui  a  fait  subir,  se 
rapproche  infiniment  de  celle  du  café ,  et 
son  odeur  peut  être  comparée  à  celle  d'un 
café  très-inférieur  ;  sa  saveur  est  douce ,  un 
peu  mucilagineuse  et  sans  amertume. 

•JJinfusum  de  cette  graine  torréfiée,  fait 
à  froid  et  à  chaud ,  n'a  présenté  de  diflérence 
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que  dans  la  couleur  qui  était  plus  brune 
avec  l'eau  chaude. 

L'action  des  réactifs  a  été  la  même; 
d'abord ,  il  ne  s'est  pas  formé  de  mousse 
comme  avec  le  café, 

La  liqueur  a  rougi  le  papier  teint  par 
le  tournesol.  . 

L'alcool  en  a  séparé  une  matière  muci- 
lagineuse. 

Le  sulfate  de  fer  la  fait  passer  au  vert 
jaunâtre  ;  et  la  gélatine  n'y  forme  point  de 
précipité. 

Le  decoctum  a  donné  de  semblables  ré- 
sultats. 

Les  mêmes  expériences  ont  été  faites  avec 
la  décoctum  du  café.  Les  différences  que  j'ai 
remarquées  sont ,  i°.  que  la  graine  d'iris  tor- 
réfiée et  traitée  à  froid  ne  donne  pas  de 
tannin  ,  tandis  que  d'après  l'observation  de 
M.  Cadet  ,  l'eau  froide  dépouille  le  café  tor- 
réfié du  peu  de  tannin  qu'il  contient.  Je  crois 
donc  que  la  torréfaction  détruit  la  matière 
astriugente  qui  existe  dans  la  graine  sèche  , 
et  non  torréliée  ;  a0,  que  la  substance  amère 
trouvée  par  MM.  Chenevix  et  Cadet,  n'existe 
pas  dans  la  graine  de  l'iris  ;  5°.  que  le  sul- 
fate de  fer  ajouté  à  l'infusum  à  chaud  ne 
donne  qu'une  couleur  jaune  vcrd&tre,  tandis 
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quelle  est  d'un  vert  foncé  avec  l'infusum 
de  café. 

La  teinture  alcoolique  de  cette  substance 
est  analogue  à  celle  que  Ton  obtient  avec 
le  café.  Cette  liqueur  est  précipitée  par  l'eau, 
et  le  sulfate  de  fer  lofait  passer  au  brun 
fauve. 

La  teinture  alcoolique  de  café  a  une  cou- 
leur plus  brune  ,  et  donne  un  vert  foncé 
avec  le  sulfate  de  fer. 

Ces  dernières  expériences  prouvent  donc 
qu'il  existe  dans  celle  graine  torréfiée  de  la 
résine,  comme  dans  le  café  ,  mais  que  l'acide 
gallique  s'y  trouve  dans  un  autre  état, 

D'où  Ton  peut  conclure  que  la  graine  de 
l'iris  pseudo-acorus  torréfiée  contient  : 

Un  mucilage. 

De  la  résine. 

Un  peu  d'acide  gallique. 

Une  matière  exlractive  colorante. 

Elle  diffère  du  café  en  ce  que  ,  d'api  es  les 
expériences  de  MM.  Chenevix  et  Cadet,  celui- 
ci  contient  de  l'albumine,  une  huile  volatile, 
du  tannin  et  un  principe  amer. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  pousser  plus  loin 
ces  expériences  comparatives  ;  une  analyse 
plus  détaillée  devient  inutile.  11  suffit  que  l'on 
soit  assuré  que  de  toutes  les  substances  que 
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l'on  a  présentées  comme  pouvant  être  subs- 
tituées au  café  ,  la  graine  de  Tins  pseudo- 
acorus  est  une  de  celles  qtfi  s'en  approche 
le  plus  ,  tant  par  son  odeur  que  par  les 
principes  qui  la  composent.  Je  crois  donc 
qu'il  serait  préférable  d'employer  cette  se- 
mence ,  plutôt  que  la  racine  de  chicorée , 
les  pois  et  diverses  plantes  graminées  qui  ont  • 
moins  d'analogie  avec  le  café. 

Voulant  juger  des  avantages  qu'on  pou- 
vait retirer  de  l'usage  de  cette  graine  ,  j'ai 
fait  quelques  essais  sous  le  point  de  vue  éco- 
nomique. Je  dirai  avec  franchise ,  que  cette 
substance  ne  me  parait  pas  susceptible  de 
remplacer  le  café  ;  mais  que ,  mêlée  à  parties 
égales  avec  lui ,  elle  peut  être  substituée 
avec  avantage  à  la  chicorée. 

Quant  aux  propriétés ,  elles  viennent  d'être 
constatées  par  M.  Charpentier,  médecin  de 
la  Marine  militaire  (  Voyez  la  Note  de 
M.  Guyton-Morvcau  ,  Annales  de  Chimie , 
t.  LXX1X  ,  pag.  33o  ).  «  Depuis  huit  jours  , 
dit  M.  Charpentier ,  je  fais  usage  de  l'infusion 
de  celte  graine  torréfiée,  et  lui  ai  reconnu 
la  propriété  d'être  moins  excitante  que  le 
café  ,  mais  tonique  /'Stomachique  ,  facilitant 
les  digestions  lentes  ,  favorisant  la  sécrétion 
des  urines  et  la  transpira  tiou  insensible.  » 
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PROGRAMME 

Z)&?  Prix  proposés  par  la  Société 
Classenienne  de  Copenhague  (i). 

PREMIER  PRIX. 

La  Société  propose  un  prix  de  iooo  rixd. 
courant  de  Danemarck  (  4000  fr.  environ  ), 
au  meilleur  Mémoire  sur  le  lait,  dans  lequel 
on  examinera,  i°.  les  parties  constituantes 
du  lait ,  ses  modifications  dans  les  divers 
animaux  domestiques  ,  les  altérations  qu'il 
peut  éprouver,  soit  de  la  part  de  la  nourriture 
de  Tanimal ,  soit  par  d'au lr.es  circonstances. 

20.  Son  usage  comme  médicament. 

3°.  Son  emploi  comme  nourriture  ,  sçn 
application  aux  arts  ,  et  son  apprêt  comme 
article  de  commerce  ,  avec  description  exacte 
des  diverses  préparations  pour  cet  usage. 

SECOND  PRIX. 

La  Société  propose  un  prix  de  1000  rixd. 
courant  de  Danemarck ,  à  Fauteur  des  Re- 
cherches les  plus  complelles  sur  la  fertilité 
de  la  superficie  des  terres,  en  la  comparant 
avec  celle  des  couches  inférieures,  d'une  ma- 
nière suffisante  pour  que  Ton  puisse  juger 

(1)  Cette  société  a  été  créée  par  le  générai  Classen  , 
puissant  protecteur  des  sciences. 
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de  l'aptitude  de  chaque  terrain  pour  l'espèce 
de  culture  qui  lui  est  propre  ,  et  pour  fixer 
le  taux  des  contributions  et  des  redevances, 
d'après  la  plus  juste  classification  des  qualités 
du  sol. 

L'auteur  aura  soin  d'examiner  quelle  in- 
fluence le  mélange  des  terres  qui  attirent  ou 
retiennent  l'eau  ,  ou  conduisent  la  chaleur, 
peut  avoir  sur  la  fertilité  du  terrain  ,  et  dé- 
terminer ce  qui  constitue  la  nourriture  des 
plantes,  et  ce  qui  sert  seulement  d'incita- 
tion à  leur  croissance;  d'indiquer  quelles 
plantes  exigent  un  terroir  particulier,  l'espèce 
qui  s'y  plaît  le  mieux ,  et  quelle  consé- 

Suencé  on  peut  en  tirer  sur  la  bonté  du  sol; 
émontrer  comment  l'analyse  chimique  des 
terres  peut  se  faire  de  la  manière  la  plus 
exacte,  comment  le  cultivateur  pourrait  l'exé- 
cuter lui-même  ,  et  en  tirer  des  conséquences 
pour  l'agriculture  ;  chercher  à  trouver  des 
mstrumens  les  plus  propres  pour  examiner 
les  couches  inférieures. 

Les  Mémoires  doivent  être  envoyés  avant 
le  ier.  mai  1812  ,  en  langues  danoise,  sué- 
doise •  allemande ,  française  ou  anglaise ,  à 
M.  Wiborg,  secrétaire  de  la  Société.  11  faut 
les  accompagner  d'un  billet  cacheté  ,  con- 
tenant l'adresse  de  l'auteur.  Si  aucun  des 
Mémoires  envoyés  n'est  jugé  assez  parfait 
pour  remporter  le  prix  en  totalité  ,  la  Société 
se  réserve  de  récompenser  ceux  qui  se  se- 
raient rapproches  le  plus  de  la  solution  du 
problème. 
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ANNONCE. 

m 

• 

Essai  sur  les  Mérinos ,  par  M.  Giroh  de  Buzarein- 
gucs,  in-8*.,  de  97  pages  avec  figures  et  plusieurs 
tableaux,  Paris ,  181 1,  de  V imprimerie  el  dans  la 
librairie  de  Madame  Huzard,  née  Vallai-la- Cha- 
pelle ,  rue  de  VEperon-St.-Andrè-dcs-Arc% ,  n°.  7. 
Prix,  2  fr.  5o  c. ,  et  2  fr.  90  c.  par  la  poste. 

L'auteur  détermine  les  caractères  de  beauté  des 
mérinos  qui  s'accordent  le  plus  avec  l'intérêt  du  pro- 
priétaire. Il  examine  s'il  est  plus  avantageux  d'élever 
une  race  grande  qu'une  petite.  Il  donne  la  description 
d'un  instrument  propre  à  mesurer  le  degré  de  finesse , 
de  nerf  et  d'élasticité  des  laines.  Il  expose  son  système 
de  numérotage  sur  l'oreille,  et  sa  méthode  théorique  et 
pratique  pour  le  dégraissage  des  laines.  Il  décrit  sa 
bergerie  et  le  parc  qu'il  se  propose  de  faire  construire} 
Il  traite  succinctement  des  principales  maladies  des 
moutons.  Il  calcule  l'augmentation  progressive  d'un 
troupeau  de  mérinos,  et  la  valeur  intrinsèque  du 
mouton  et  de  la  brebis. 
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3o  Novembre  i8it; 

SUITE 

•      <  » 

Du  Rapport  sur  un  Mémoire  de 

M.  Curaudau; 

Par  MM.  Chaptal,  Vauquelin  et 

Berthollkt. 

On  a  vu  que  les  explications  de  M.  Curau- 
dau ne  peuvent  pas  plus  que  ses  expé- 
riences ,  servir  à  établir  l'hypothèse  suggérée 
par  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard ,  et  déve- 
loppée par  M.  Davy. 

Selon  M.  Davy  ,  «  l'acide  muriatique  oxi- 
«  génc  doit  être  considéré  comme  un  prin- 
«  cipe  particulier  acidifiant  et  dissolvant  f 
«  capable  de  former  avec  les  corps  cora- 
«  bustibles  des  composés  analogues  aux 
«  acides  contenant  Poxigène  ou  aux  ox ides  f 
«  dans  leurs  propriétés  et  pouvoirs*de  com- 
«  binaison ,  mais  différons  d'eux  ,  comme 
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«  étant  pour  la  plupart  décomposables  par 
*  l'eau  (t).  *    .      *  : 

Ainsi  dans  l'opinion  de  M.  Davy  ,  les 
combinaisons  de  l'acide  oyimrnriatique,  telles 
que  la  liqueur  fumante  de  Libavius  ,  doi- 
vent être  considérées  comme  des  acides  ou 
des  oxides  ,  dont  le  principe  acidifiant  est 
le  gaz  oximuriatique  ,  au  lieu  de  l'oxigène. 
Cette  substance  combinée  avec  l'hydrogène 
deviendrait  l'acide  muriatique  ordinaire»  et 
avec  Toxigcne  1  acide  qui  sature  la  potasse 
dans  le  muriate  suroxigené  de  potasse. 

Pendant  que  M»  Curaudau  suppose  l'exis- 
tence de  l'eau  dans  toutes  les  combinaisons 
qui  ne  donnent  <Je  l'oxigène  qu'au  moyen 
de  sa  décomposition  ,  M.  Davy  regarde  le 
muriate  suroxigené  de  potasse  comme  con- 
tenant déjà  tout  l'oxigène  qu'on  peut  en 
dégager. 

Pour  expliquer  le  dégagement  du  gaz  oxi- 
gène  par  l'action  de  la  chaux  et  de  la  ma- 
gnésie ,  M.  Davy  fait  une  supposition  qu'il 
est  à  la  vérité  difficile  d'admettre  ,  mais  dont 
on  ne  peut  jusqu'à  présent  prouver  l'impos- 
*   sibilité  ;  c'est  que  le  gaz  oxigène  qui  se 


0)  Atonal,  de  Chini. ,  tora.  LXXVI,  pag.  t35. 
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dégage  dans  cette  circonstance  provient  de 
la  chaux  et  de  la  magnésie,  et  non  de  l'acide 
muriaûque  oxigéné. 

M.  Davy  reconnaît ,  quoiqn'avcc  un  peu 
de  restriction  ,  que  MM.  Gay-Lussac  et  The- 
tiard  ont  les  premiers  indiqué  les  .  explica- 
tions que  l'on  peut  tirer  de  la  supposition  , 
que  le  gaz  muriatique  oxigéné  esl  un  être 
simple  ;  il  s'exprime  ainsi  :  <r>  ces  habiles 
«  chimistes  semblent  bien  avoir  prévu  qu'une 
*  semblable  explication  peut  être  donnée  ; 
«  car  dans  la  conclusion  de  leur  Mémoire  , 
«  ils  conviennent  qu'on  pourrait  ,  d  après' 
•r  les  faits  qui  y  sont  rapportés  ,  considérer 
«  le  gaz  muriatique  oxigéné  ,  comme  étant 
«  on  corps  simple.  * 

Il  compare,  et  il  balance  souvent  les  deux 
hypothèses ,  et  ses  recherches  sont  enrichies 
d'un  grand  nombre  d'observations  précieuses 
pour  la  science ,  indépendamment  de  toute 
opinion.  11  s'exprime  ainsi ,  au  commence-, 
ment  du  Mémoire  qu'il  a  lu  le  i5  novem- 
bre 1810  :  *  dans  ma  dernière  communi- 
«  cation  à  la  Société  Royale  ,  j'ai  établi  un 
«  certain  nombre  de  faits  qui  me  portent  à 
«  penser  que  le  corps  appelé  improprement 
«  dans  la  nomenclature  moderne  de  la 
«  chimie  ,  gaz  acide  muriatique  oxigéné  , 
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t  n'a  point  encore  élé  examiné,  et  que  dans 
«  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  c'est 
«  une  substance  particulière ,  élémentaire  , 
«  et  qui  par  plusieurs  de  ses  propriétés  a 
*  de  l'analogie  avec  le  gaz  oxigène.  » 

Et  à  la  fin  du  même  Mémoire  :  «  j'ai 
«  simplement  dit ,  ce  que  j'ai  vu  et  décou- 
«  vert  :  il  peut  y  avoir  de  l'oxigcne  dans  le 
u  gaz  muriatique  ,  mais  je  n'ai  pu  y  en 
«  trouver.  » 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  suffit  pour 
faire  voir  combien  l'opinion  de  M.  Davy 
dillere  de  celle  de  M.  Curaudau. 

Quoique  M.  Davy  ait  présenté  avec  beau- 
coup de  circonspection  ses  idées  théoriques 
sur  la  nature  du  gaz  muriatique  oxigéné; 
il  a  cependant  tellement  insisté  sur  la  pré- 
pondérance qu'il  attribue  à  la  supposition 
de  la  simplicité  du  gaz  muriatique  oxigéné, 
qu'une  comparaison  des  deux  hypothèses 
peut  avoir  de  l'intérêt  dans  ce  moment. 

Nous  pourrions  à  la  vérité  nous  borner  à 
rappeler  la  savante  discussion  dans  laquelle 
MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ont  pesé  ces 
deux  hypothèses  (  que  nous  désignerons  par 
l'ancienne  et  la  nouvelle  hypothèse  )  ,  et  les 
principaux  faits  dont  on  peut  les  appuyer , 
et  dont  ils  concluent ,  comme  ils  avaient 
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fait  d'abord ,  que  «  dans  1  état  actuel  de  nos 
«  connaissances,  les  faits  s'expliquent  mieux 
*  en  regardant  l'acide  muriatique  oxigéné  > 
«  comme  un  être  composé  que  comme  un 
«  être  simple,  et  par  conséquent ,  disent-ils, 
«  nous  préférons  la  première  hypothèse  à  la 
«  seconde  (i).  » 

Nous  y  ajouterons  cependant  quelques 
réflexions,  sur-tout  sous  le  rapport  de  l'in- 
fluence que  peuvent  avoir  les  nouvelles  idées 
sur  la  théorie  générale  de  la  chimie. 

Dans  l'hypothèse  qui  était  généralement 
adoptée  ,  on  doit ,  suivant  le  progrès  des 
connaissances  t  considérer  le  gaz  muriatique 
comme  composé  de  gaz  muriatique  et  d'eau 
ou  d'oxigène  et  d'hydrogène;  car  celui  même 
qui  avait  prétendu  prouver  que  l'acide  mu- 
riatique oxigéné  tient  l'oxigène  en  combi- 
naison ,  avait  fait  voir  depuis  lors,  que  le  gaz 
muriatique  doit  une  partie  considérable  dt 
son  poids  à  l'eau  ,  ou  plutôt  aux  principes 
de  l'eau,  qu'il  lient  en  combinaison  (a). 

Ainsi  le  gaz  muriatique  est  composé 
dans  cette  hypothèse  d'acide  oximuriatique  ,  • 


(1)  Rechcrc,  phys.-chim. ,  tom.  II. 

(»)  Mém.  de  l'Insi.  ,  1806  ;  Méiu,  d'Arc. ,  tonu  II. 
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plus  de  l'hydrogène  :  si  l'oxide  de  manga- 
nèse, par  exemple  ,  agil  sur  l'acide  muria- 
tique  ,  ou  il  le  rend  indépendant  de  leau 
en  lui  donnant  une  partie  de  son  oxigène  , 
ou  il  s'empare  de  l'hydrogène  de  l'eau  au 
moyen  d'une  partie  de  son  oxigèuej  ce  qui 
revient  au  même. 

» 

On  peut  donc  regarder  les  deux  hypo- 
thèses comme  identiques ,  sauf  la  supposi- 
tion de  l'oxigène  dans  le  gaz  muriatique 
oxigené. 

Nous  conviendrons  avec  M.  Davy ,  ainsi 
qu'avec  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard ,  que 
jusqu'à  présent  aucune  expérience  ne  prouve 
incontestablement  que  le  gaz  muriatique  oxi- 
géné  contient  de  l'oxigène  ;  mais  il  faut  voir 
si  l'hypothèse  qui  l'admet  n'est  pas  plus  na- 
turelle, et  n'entre  pas  mieux  dans  le  système 
des  connaissances  chimiques  ,  que  celle  qui  . 
le  rejette. 

Dans  l'ancienne  hypothèse,  on  suppose 
que  le  gaz  muriatique  contient  à-peu -près 
un  quart  de  son  poids  d'eau  ou  de  ses  prin- 
cipes ,  et  qu'il  n'abandonne  jamais ,  vu  sa 
puissante  action ,  les  combinaisons  dans  les- 
quelles il  est  engagé ,  à  moins  qu'il  ne  puisse 
se  combiner  avec  leau  nécessaire  à  sa  cons- 
titution ,  ou  avec  quelqu'autre*  substance. 
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Cette  supposition  esi  conforme  à  ce  que 
l'observation  nous  apprend  de  plusieurs  au- 
tres acides  ;  ainsi  l'acide  sulfurique  et  l'acide 
nitrique  ne  peuvent  exister  sans  eau  ou  sans 
ses  élémens  f  et  il  faut  qu'ils  puissent  se 
combiner  avec  elle  pour  se  séparer  d'une 
combinaison  dans  leur  intégrité.  La  diffé- 
rence qu'ils'  présentent ,  c'est  qu'ils  peuvent 
être  décomposés  et  réduits  en  leurs  parties 
constituantes,  au  lieu  que  l'acide  murialique 
ne  l'est  pas  par  les  moyens  connus,  lis  se 
conduisent  comme  lui ,  jusqu'au  moment  de 
leur  décomposition,  l'acide  murialique  passe 
ce  terme  ,  parce  qu'il  ne  peut  être  décom- 
posé. 

La  présence  de  l'eau  est  nécessaire?  pour 
opérer  plusieurs  décompositions,  sans  qû'elîë 
influe  par  sa  décomposition  ;  ainsi  le  car- 
bonate de  baryte  ne  peu*,  sans  l'interven- 
tion de  1  eau  ,  être  décomposé  par  la  chaleur, 
et  les  acides  n'en  peuvent  chasser  l'acide 
carbonique,  quoique  celui-ci  soit  doué  d  une 
grande  élasticité. 

On  oppose  à  l'ancienne  hypothèse  deu* 
faits  très-imposaus  ;  savoir,  la  combinaison 
de  l'hydrogène  avec  le  gaz  oximuriatique  ; 
de  même  que  la  formation  du  muriate  d'am- 
moniaque, sans  qu'on  découvre  aucune  tracé 
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d'eau,  et  l'impossibilité  de  décomposer  le 
gaz  muriatique  oxigéné  par  la  chaleur  ou 
même  par  le. charbon  incandescent. 

Ces  faits  cependant  ne  peuvent  conduire 
qu'à  la  conclusion  que  la  première  propor- 
tion d'oxigène  lient  très-fortement  ou  gaz 
muriatique  sec,  comme  l'ont  dit  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thenard.  Ce  qui  avait  occasionné 
la  présomption  contraire  ,  c'est  l'ignorance 
ou  Ton  était  de  l'existence  indispensable  de 
l'eau  dans  le  gaz  muriatique  :  ces  faits  sont 
donc  une  conséquence  de  l'hypothèse  :  si  le 
gaz  muriatique  doit  recevoir  une  quantité 
déterminée  d'eau  dans  sa  composition  ,  celle 
que  l'on  forme  par  le  moyen  de  l'hydrogène 
peut  étre^entièrement  déguisée  dans  le  gaz 
muriatique  ,  et  celle  qui  a  été  formée  par 
l'ammoniaque  peut  être  retenue  dans  le 
muriate  d'ammoniaque. 

Si  d'un  côté  on  suppose  que  l'eau  qui 
se  forme  par  la  détonation  avec  le  gaz 
hydrogène  ,  reste  déguisée  ou  latente  ;  de 
l'autre,  on  est  obligé  de  supposer  que  l'eau 
qui  se  dégage ,  lorsqu'on  fait  passer  le  gaz 
muriatique  à  travers  un  oxide  métallique , 
est  formée  dans  l'opération.  . 

Jusque  là  on  n'aurait  pas  de  motif  pour 
choisir  entre  les  deux  hypothèses  :  dans  l'une* 
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et  dans  l'autre ,  on  pourrait  également  se 
flatter  que  l'on  se  borne  aux  résultats  des 
faits  mais  il  n'en  est  phs  de  même ,  lors- 
qu'on les  applique  à  plusieurs  autres  faits. 

Dans  l'ancienne  hypothèse ,  l'acide  muria- 
tique  abandonne  son  eau  ,  lorsqu'il  entre 
dans  d'autres  combinaisons  dont  cette  eau 
est  facilement  chassée  par  la  chaleur ,  exac- 
tement comme  on  l'observe  pour  les  autres 
acides,  et  les  combinaisons  qu'il  forme  con- 
servent avec  les  autres  sels  la  parfaite  ana- 
logie qu'établissent  cntîre  eux  leurs  aulues 
propriétés. 

Si  le  gaz  oximuriatique  se  combine  avec 
les  substances  métalliques,  il  forme  avec  elles 
des  muriates  encore  analogues  aux  sulfates, 
et  aux  autres  sels  métalliques  dans  lesquels 
l'expérience  ne  laisse  effectivement  aperce- 
voir aucune  différence  caractéristique. 

Si  les  bases  avec  lesquelles  il  se  combine , 
ne  peuvent  recevoir  l'oxigène  dans  leur  com- 
binaison ,  celui-ci  se  dégage  ,  comme  il 
arrive  avec  la  chaux  et  avec  la  magnésie, 
et  la  combinaison  qui  reste  est  un  muriate , 
comme  celui  qui  est  formé  par  l'acide  muria- 
tique. 

Lorsque  le  gaz  oximuriatique  agit  sur  le 
soufre  ,  l'action  de  l'oxigène  se  partage  entre 
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cette  substance  et  l'acide  muriatique  sec,- 
les  acides  qui  peuvent  en  provenir  n'acquiè- 
rent une  existence  particulière  ,  que  lors- 
qu'on a  ajoute  Veau  qui  est  essentielle  à  leur 
constitution ,  et  qui  en  se  combinant  avec 
le  gaz  muriatique  forme  l'acide  muriatique 
ordinaire  ,  pendant  que  le  soufre ,  Toxi^ene 
qui  a  passé  de  son  côté ,  et  l'eau  produisent 
l'acide  sulfurique. 

Comme  le  pbosphore  peut  former  un  acide 
sec,  en  le  brûlant  dans  le  gaz  oxigène,  il 
présente  une  petite  différence  :  si  l'on  fait 
passer  du  gaz  oxigène  à  travers  la  combi- 
naison de  l'oximuriale  de  phosphore,  il  se 
combine  en  particulier  avec  le  phosphore , 
et  le  gaz  oximuriatique  se  dégage  (i). 

Lorsqu'on  mêle  de  l'ammoniaque  à  la 
liqueur  fumante  de  Libavius ,  on  ne  sépare 
pas  de  l'oxide  d  etain  ,  parce  qu'il  se  lorme 
une  combinaison  triple  qui  n'est  détruite, 
ou  dont  les  élémens  ne  se  séparent  en  deux 
combinaisons  ,  qu'au  moyen  de  l'action  de 
l'eau  sur  le  muriate  d'ammoniaque. 

Il  nous  paraît  que  ces  explications  n'ont 
rien  de  forcé ,  et  qu'elles  se  déduisent  sans 
embarras  de  l'ancienne  hypothèse. 

(i)  BMot.  brit. ,  tom.  XLVII ,  pag.  i37. 
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Dans  la  nouvelle  hyppihëse  les  muriaies 
secs  ne  sont  plus  des  muriaies  ,  mais  des 
espèces  d'acide  ou  d'oxide  qui  ne  coutien- 
neui  point  d'oxigèuc  ;  M.  Davy  propose  de 
les  désigner  par  le  nom  de  la  substance  et 
la  terminaison  ane  ;  ainsi  ,  ce  que  nous 
appelons  muriate  d'argent  s'appellerait  argen- 
tane. 

Cependant  les  muriates  métalliques  sont 
de  vrais  muriates,  lorsqu'ils  sont  dissous  dans 
l'eau  ou  qu'ils  retiennent  de  l'eau  dans  leur 
combinaison,  parce  que  le  chlorine,  nom 
par  lequel  M.  Davy  propose  de  désigner 
l'acide  oximuriatique  ,  est  changé  en  acide 
murialique  par  la  décomposition  de  l'eau 
qui  lui  cède  de  l'hydrogène,  et  qui  donne 
de  l'oxigène  au  métal  :  ils  conservent  le 
caractère  de  sels  métalliques  ,  jusqu'à  ce 
qu'une  chaleur  suffisante  ou  tout  autre  moyen 
reproduise  l'eau  par  l'union  de  l'oxigène  de 
l'un ,  et  de  l'hydrogène  de  l'autre. 

Si  donc  le  muriate  oxigéné  de  mercure 
est  dissous  dans  leau  ,  c'est  un  muriate  : 
mais  qu'on  fasse  cristalliser  cette  dissolution, 
les  cristaux  sont  du  mercuriane  \  qu'on  élève 
un  peu  la  température  ,  ou  qu'on  augmente 
la  proportion  de  l'eau ,  le  chlorine  redevient 
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de  l'acide  muriatique ,  et  le  mercuriane  du 
xuuriate  de  mercure. 

Les  muriaies  de  potasse ,  de  chaux  ,  de 
baryte  cessent  aussi  detre  des  muriates  f 
lorsqu'on  les  pousse  au  feu;  ils  se  changent 
en  potassane  ,  en  calcane-,  en  barytane:  éga- 
lement, lorsque  Ton  fait  passer  le  chlorine 
à  travers  la  chaux  f  ou  la  magnésie  dans  un 
tube  incandescent ,  ce  n  est  pas  du  muriate 
de  chaux  ou  de  magnésie  qui  se  forme ,  mais 
du  calcane  et  du  magniane. 

«  L'on  chauffa ,  dit  M.  Davy  (i) ,  un  peu 
«  de  chaux  vive  dans  une  cornue  remplie 
«  de  gaz  muriatique  \  à  l'instant  l'eau  se 
«  forma  en  grande  quantité ,  et  Ton  peut  à 
«  peine  douter  qu'elle  ne  résultât  de  la  cora- 
*  binaison  de  l'hydrogène  fourni  par  l'acide 
«  avec  l'oxigènc  fourni  par  la  terre.  » 

Mais  si  l'on  eût  laissé  h  l'eau  le  tems  d'être 
absorbée  par  le  calcane  à  une  température 
inférieure ,  ou  peut-être  à  la  même  tempé- 
rature f  le  calcane  serait  redevenu  muriale  , 
et  l'eau  d'abord  produite  se  serait  de  nouveau 
décomposée. 


(0  Annal,  de  Chim. ,  tom.  LXIX ,  pag.  8. 


Digitized  by  Google 


U   E      C   H   I   M    I   X.  l33 

Dans  les  cas  que  Ton  vient  d'exposer,  l'eau 
est  composée  par  l'influence  de  la  chaleur; 
mais  si  Ton  expose  l'acide  oximuriatique  à 
la  lumière ,  ou  si  on  le  fait  passer  à  travers 
un  tube  incandescent  avec  de  l'eau ,  celle-ci 
est  décomposée  et  son  oxigène  se  dégage. 
•  Jusqu'à  présent  on  n'a  fait  entrer  dans  les 
explications  des  phénomènes  la  composition 
et  la  décomposition  de  l'eau ,  que  sur  des 
indices  qui  attestaient  l'une  ou  l'autre  :  on 
reconnaît ,  par  exemple ,  qu'un  sulfure  sec 
décompose  de  l'eau,  lorsqu'on  le  dissout 
dans  ce  liquide,  parce  que  d'une  part  on 
retrouve  du  sulfite  qui  s'est  formé  ,  et  que 
d'un  autre  côté  ,  il  se  dégage  de  l'hydrogène 
sulfuré  ,  lorsqu'on  pousse  la  combinaison 
au  feu. 

,  Jusqu'à  présent  on  n'a  admis  la  désoxi- 
dation  d'un  métal ,  que  lorsqu'on  l'obtenait 
dans  l'état  métallique ,  ou  que  l'on  retrou- 
vait son  oxigène  dans  un  produit  ;  mais  si 
Ton  décompose  l'argcntane  par  la  dissolu- 
tion de  potasse ,  par  exemple ,  on  ne  peut 
obtenir  que  de  l'oxide  d  argent. 

Ici  on  ne  trouve  le  plus  petit  indice  de 
composition,  et  de  décomposition  d'eau; 
mais  on  les  suppose  selon  le  besoin  de  l'hy- 
pothèse ;  on  suppose  en  môme  tems  les 
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désoxidations  les  plus  difficiles  à  admettre, 
et  des  oxidations  qui  ne  soot  annoncées  par 
aucun  phénomène. 

Dans  l'ancienne  hypothèse  ,  le  gaz  oxi- 
muriatique  est  du  à  une  première  proportion 
d'oxigène;  il  passe  à  une  proportion  beau- 
coup plus  grande  pour  ibrtntr  l'acide  sur- 
oxigéué.  »   t  ' 

M.  Davy  a  d'abord  regardé  le  muriate 
suroxigéné  de  potasse,  comme  une  combi- 
naison de  potassium  ,  d'oxigène  et  de  chlo- 
rine,  ensuite  comme  une  combinaison  de 
chlorine  et  de  peroxide  de  potassium ,  quoi- 
que ,  lorsqu'il  a  voulu  combiner  le  peroxide 
de  potassium  avéfc  l'acide  murialique,  l'oxi- 
gène  se  soit  dégagé  (r). 

Enfin  il  est  parvenu  à  obtenir  dans  l'état 
de  gaz  ,  l'acide  suroxigéné  sur  lequel  il  a 
donné  des  observations  très- intéressantes  (a). 

M.  Davy  reconnaît  les  propriétés  acides 
dans  ce  gaz  ,  qu'il  nomme  euchlorine  ;  il  a 
trouvé  qu'il  se  décompose  à  une  légère 
chaleur  en  chlorine  et  en  gaz  oxigène  :  il 

m  • 

•           •                                                            •  • 
—   '  

(O  Annal,  de  Chini.  ,  tom.  LXXVIÎI ,  pag.  3a2  , 
et  tom.  LXXIX ,  pag.  a3. 

(a)  Bibliot.  briU  ,  tom.  XXXVII. 
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regarde  le  muriate  suroxigéné  de  polasse , 
comme  une  combinaison  de  peroxide  de 
potassium  et  d'euchlorine  ;  mais  nous  ne 
voyons  pas  sur  quoi  il  se  fonde,  pour  sup- 
poser un  peroxide  dans  cette  combinaison  j 
car  la  potasse  ne  se  trouve  en  peroxide  dans 
aucune  combinaison  saline  connue ,  et  lors- 
que M.  Davy  sépare  l'euchlorine  par  le 
moyen  d  un  acide  faible  ;  c'est  du  muriate 
de  polasse ,  et  non  du  muriate  de  peroxide 
de  potasse  qui  reste  en  dissolution. 

Pour  expliquer  la  formation  du  muriate 
suroxigéné  de  potasse  ,  M.  Davy  suppose  (i) 
que  l'oxigène  qui  va  former  leuchlorine,  en 
se  combinant  avec  une  partie  de  la  potasse , 
provient  d'une  autre  partie  de  la  polasse 
qui  se  réduit  en  potassium  ;  mais  cette  sup- 
position ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  ad- 
met lui-même  $  savoir,  que  c'est  la  potasse 
et  non  le  potassium  qui  se  trouve  dans  le 
munaie  de  potasse  en  dissolution  :  or,  c'est 
dans  le  sein  de  L'eau  que  se  forme  le  muriate 
suroxigéné  de  potasse. 

* 

A  part  l'état  de  la  potasse  dans  le  muriate 
suroxigéné  ,  leuchlorine  de  M.   Davy  est 


(1)  Annal,  de  Ctura. ,  tom.  LXXVIII ,  pag,  332. 
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précisément  l'aride  suroxigéné  que  les  chi- 
mistes avaient  admis  sans  pouvoir  jusqu'ici 
1  obtenir  dans  un  état  séparé.  Il  se  décom- 
pose en  oxigène  et  en  chlorine ,  ou  gaz 
oximuriatique.  La  question  de  la  nature  des 
rauriates  suroxigéués  revient  donc  à  çplle 
de  l'existence  de  l'oxigène  dans  le  chlorine 
ou  le  gaz  oximuriatique. 

M.  Davy  a  fait  plusieurs  expériences  pour 
prouver  que  la  quantité  précise  d'oxigènc 
qui  se  trouve  dans  les  oxides  est  chassée 
par  la  combinaison  du  gaz  oximuriatique, 
à  moins  qu'il  n'entre  dans  une  autre  com- 
binaison ,  et  il  demande  pourquoi  l'oxigène 
dégagé  est  toujours  en  même  quantité  que 
celui  contenu  dans  l'oxide  (i)  ? 

Si  l'acide  oximuriatique  contient  la  pro- 
portion doxigcne  qui  est  nécessaire  pour 
former  une  seule  combinaison  métallique  ; 
il  doit  par  là  même  en  posséder  la  propor- 
tion qu'exigent  toutes  les  autres ,  au  degré 
correspondant  doxidation .  et  par  consé- 
quent il  doit  se  dégager,  lorsque  les  com- 
binaisons se  forment ,  une  quantité  d'oxigène 
égale  à  celle  contenue  dans  les  oxides.  C'est 

 $ 

'  !  » 

(i)  Annal,  de  Chim. ,  tom.  LXXIX,  pag.  2*, 
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*ne  conséquence  nécessaire  d'un  principe 
établi  par  Richter  ,  mais  sur-toul  par  Gay- 
Lussac  dans  le  beau  Mémoire  qu'il  a  donné 
sur  le  rapport  qui  existe  entre  l'oxidation 
des  métaux  et  leur  capacité  de  saturation 
par  les  acides  (i). 

L'essentiel  des  théories  est  de  lier  les  faits 
de  manière  que  les  phénomènes  puissent  être 
expliqués  sans  obscurité  et  prévus  sans  in- 
certitude ;  ainsi  deux  hypothèses  opposées 
guident  l'esprit  d'une  manière  satisfaisante 
dans  l'explication  des  phénomènes  de  l'élec- 
tricité :  à  la  vérité  les  théories  acquièrent 
plus  d'autorité  et  plus  d'importance  ,  lors- 
qu'elles ne  sont  que  l'expression  de  faits 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  réalité. 

Le  vaste  système  des  connaissances  chi- 
miques embrasse  nécessairement  des  hypo- 
thèses qui  n'ont  qu'un  certain  degré  de  pro- 
babilité avec  les  théories  qui  repoussent  toute 
espèce  de  doute. 

L'acide  su!  fu  ri  que  est  un  résultat  indu- 
bitable de  la  combinaison  de  l'oxigène ,  du 
soufre  et  de  l'eau  ou  de  ses  principes , 
et  les  phénomènes  qui  dépendent  de  ses 


(i)  Mém.  d'Arc,  tom.  II. 

Tome  LXXX. 
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combinaisons  et  de  sa  décomposilion  pco- 
-  vent  recevoir  le  même  degré  de  certitude. 
Nous  ne  placerons  pas  au  même  rang  la 
composition  du  gaz  rauriatique  oxigéné  et 
les  combinaisons  qu'il  forme  ;  cependant 
toutes  les  suppositions  que  l'opinion  con- 
traire exige ,  comme  on  a  vu ,  nous  per- 
suadent quelle  n'est  pas  éloignée  des  théories 
certaines. 

Cette  hypothèse  eût-elle  beaucoup  moins 
ce  probabilité  ,  il  nous  paraît  qu'elle  devrait 
être  conservée  dans  le  système  général ,  pour 
éviter  toutes  les  incertitudes  qui  résultent  de 
la  dernière  hypothèse ,  sur  la  classification 
des  différentes  combinaisons  ,  sur  le  pas- 
sage inaperçu  d'une  espèce  de  combinaison 
à  une  autre ,  et  sur  leurs  analogies  dont  la 
chaîne  se  rompt  si  souvent. 

Cette  alliance  d'hypothèses  qui  n'ont  qu'un 
degré  de  probabilité  avec  des  théories  indu- 
bitables ,  n'a  aucun  inconvénient,  puisque 
le  tableau  des  connaissances  chimiques  exige 
des  développemens  qui  doivent  assigner  à 
chaque  objet  la  certitude  ou  la  probabilité 
qui  lui  appartiennent. 

La  nomenclature  doit  être  dans  le  tableau 
des  connaissances  chimiques  ,  en  rapport 
avec  la  classification  des  objets  ;  ainsi  nous 
croyons  qu'elle  doit  s'accorder  avec  l'hy- 
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potlièse  qu'il  convient  de  conserver  :  toute- 
fois  nous  ferons  quelques  observations  sur 
celle  que  propose  M.  Davy. 

Nous  conviendrons  avec  lui  que  lorsque 
la  science  exige  de  nouveaux  noms ,  il  est  à 
désirer  qu'on  les  rende  indépendans  de  toute 
théorie  spéculative,  en  les  dérivant  de  quel- 
que  propriété  simple  et  invariable  des  corps. 
Cependant  l'origine  a  peu  d'importance,  si, 
lorsqu'une  substance  a  reçu  un  nom  qui  se 
prête  aux  combinaisons  de  Ja  nomenclature, 
on  ne  fait  plus  attention   à  son  étymo- 
logie,  comme  on  se  sert  du  mot  cudio- 
mètre  ,  sans  se  rappeler  l'idée  fausse  que 
présente  son  étymologie.  . 

Le  nom  étant  donné ,  il  nous  parait  qu'il 
doit  toujours  être  désigné  dans  les  com- 
binaisons que  la  substance  forme  ,  et  que 
c'est  par  là  qu'une  nomenclature  métho- 
dique sert  à  la  combinaison  des  idées ,  à 
la  facilité  de  l'exposition  ,  à  la  clarté  de 
l'enseignement.  Quand  on  dirait  que  le  mu- 
riate  de  potasse  devient  du  potassane,  on 
aurait  quelque  peine  à  se  rappeler  que  le 
potassane  est  une  combinaison  de  chlorine. 

Nous  revenons  auMémoire  de  M.  Curaudau 
pour  conclure  qu'il  ne  mérite  pas  l'attention 
de  la  Classe. 
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MEMOIRE 

Sur  diverses  combinaisons  de  F  Or; 

Par  M.  Obbrkampf. 

L'or  a  élé  longtems  l'objet  des  recherches 
des  chimistes ,  et  cependant  c'est  encore  un 
des  métaux  dont  les  propriétés  sont  le  moins 
connues.  Bergmann  et  Lewis  sont  les  pre- 
miers qui  aient  répandu  quelque  jour  sut* 
son  histoire.  Depuis,  M.  Proust  et  derniè- 
rement M.  Vauquelin  ,  ont  donné  sur  ce 
sujet  de  nouvelles  observations  ;  mais  les 
travaux  de  ces  habiles  chimistes  laissent 
encore  plusieurs  points  à  éclaircir. 

En  effet ,  on  doute  encore ,  s'il  est  sus- 
ceptible de  se  combiner  avec  le  soufre. 

On  ignore  ,  s'il  forme  plusieurs  oxides  , 
la  manière  de  les  préparer  ,  la  quantité  d'oxi- 
gène  qui  entre  dans  leur  composition ,  enfin 
les  diverses  circonstances  qui  accompagnent 
les  précipitations  de  ce  métal. 

# 

> 
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Ce  sont  ces  différentes  questions  que  j'ai 
cherché  à  résoudre  ,  et  dont  l'examen  est 
le  principal  objet  du  Mémoire  que  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter  à  l'Institut. 

Ce  travail  est  loin  d'avoir  le  degré  de 
perfection  que  l'on  est  en  droit  d'exiger,  et 
je  ne  me  serais  pas  hasardé  à  le  présenter 
encore  ,  si  je  n'eusse  cru  qu'il  pouvait  offrir 
quclqu'inïérét  dans  un  moment  où  les  pré- 
parations d'or  paraissent  présenter  de  l'utilité 
pour  la  médecine. 

Dissolution  de  l'or. 

«  » 

Les  meilleurs  dissolvans  de  l'or  sont 

te 

comme  on  sait,  l'acide  *  nitro-muriatique  , 
et  l'acide  muriatique  oxigéné.  M.  Proust  a 
observé;  que  l'acide  muriatique  le  dissout 
aussi ,  en  le  traitant  à  chaud  pendant  quel- 
que tems  ;  sur-tout  si  l'or  est  bien  divisé  , 
tel  qu'on  l'obtient  en  le  précipitant  par  le 
sulfate  de  fer  au  minimum^  L'acide  nitreux 
ne  dissout  que  peu  de  ce  métal.  On  emploie 
en  général  l'acide  nitro-muriatique  ;  mais 
l'acide  muriatique  oxigéné  me  parait  préfé- 
rable ;  car  on  obtient  par  ce  moyen  une 
dissolution  plus  pure ,  et  l'on  est  sûr  d'avoir 
un  moins  grand  excès  d'acide.  C'est  aussi 
celui  que  j'ai  employé. 
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J'ai  remarqué  que  lorsqu'on  avait  exposé 
la  dissolution  a  la  chaleur  pour  la  rendre 
moins  acide,  sa  couleur  jaune  doré  passai! 
à  une  leînte  foncée  d'un  rouge  brunâtre ,  et 
quelle  conservait  celle  couleur  quoique  beau- 
coup moins  sensible  ,  lors  même  qu'elle 
élait  étendue  d'eau.   La  dissolution  nitro- 
murialique ,  telle  qu'on  la  fait  ordinairement, 
présente  les  mêmes  circonstances  ,  lorsqu'on 
chasse  l'excès  d'acide  en  évaporant  à  sicc^té. 
Ce  qui  prouverait  que  c'est  en  effet  à  cet 
excès  ,  qu'est  due  la  couleur  jaune  orangé 
des  dissolutions  d'or,  c'est  qu'en  les  saturant  , 
par  un  peu  de  potasse  ou  de  soude ,  on  les 
fait  passer  au  rouge  ,  comme  on  le  fait  par 
la  chaleur.  x 

Précipitation  de  Vor  par  Uhjdrogcne. 

Ayant  fait  passer  pendant  longtems  un 
courant  d'hydrogène ,  dans  une  dissolution 
étendue  de  muriate  d'or ,  la  liqueur  est  de- 
venue d'une  belle  couleur  rouge  pourpre  , 
semblable  à  celle  du  vin  ,  mais  sans  qu'il 
se  formât  aucun  précipité.  Je  l'ai  laissée 
trcs-longtems  dans  une  cloche  hermétique- 
ment fermée.  La  couleur  n'avait  pas  changé 
sensiblement.  Cependant  il  y  avait  au  fond 
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de  la  cloche!  un  précipité  extrêmement  léger 
qui  d  abord  paraissait  pourpre  ,  mais  qui 
mis  dans  l'eau  lui  donnait  la  couleur  bleue , 
particulière  à  l'or ,  à  l'état  métallique  ,  tenu 
en  suspension.  La  liqueur  soumise  ù  l'action 
de  la  chaleur  redevint  jaune.  11  se  forma  k 
la  surface  des  traces  métalliques ,  et  la  cap- 
sule prit  une  couleur  violette  ayant  tout  le 
brillant  métallique.  Cette  nuance  ne  disparut 
•  pas  par  l'action  de  l'acide  muriatique ,  mais 
un  peu  d'acide  nitro  -  muriatique  l'enleva 
aussitôt.  Cet  acide  avait  alors  tous  les  carac- 
tères d'une  dissolution  d'or. 

Précipitation  de  l'or  par  r hydrogène 

sulfuré. 

Lorsque  dans  une  dissolution  d'or ,  on 
fait  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sul- 
fure ,  elle  se  trouble  aussitôt ,  et  il  s'y  forme 
promptement  un  précipité  noir.  Ce  préci- 
pité est  parfaitement  homogène ,  et  ne  laiase 
apercevoir  aucune  particule  métallique. 
Plusieurs  auteurs  l'ont  considéré  comme  un 
simple  mélange  de  soufre  et  d'or.  Mais  je 
crois  qu'os  doit  le  regarder  comme 'une 
véritable  combinaison.  Car, 

« 
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i°.  Il  a  une  couleur  noire  que  ne  pourra 
jamais  produire  un  simple  mélange  d'or  et 
de  soufre.  / 

2°.  Agité  dans  Peau ,  le  dépôt  est  parfai- 
tement homogène  ;  ce  qui  n'arriverait  pas 
si  c  était  un  simple  mélange.  L'or  plus  pesant 
se  précipiterait  le  premier. 

Cependant ,  cette  combinaison  est  très- 
légère  ,  et  par  la  chaleur  le  soufre  s'en  sépare 
aisément.  2,968  grammes  de  ce  sulfure 
exposés  à  une  chaleur  rouge ,  ont  laisse 
3,386  grammes  d'or. 

D'où  il  suit,  que  100  parties  d*or  se  com- 
binent avec  24,39  de  soufre,  ou  que  100 
parties  de  sulfure  contiennent 

Or   80,59. 

Soufre  ig,6r. 

Sulfure  100,00. 

Cette  quantité  de  soufre  est  un  maximum; 
car  il  serait  possible ,  que  le  sulfure  cou- 
th£  encore  un  peu  d'eau,  quoique  séché 
arec  soin.  Cependant  elle  s'accorde  avec  les 
proportions  trouvées  par  Bucholz  ,  qui  sout 
environ. 

•   Or.  ..........  82. 

Soufre  18. 

Sulfure  •  .  .  .  iuo,oo. 
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Les  hydrosulfures  alcalins  versés  dans  le 
muriate  d'or  produisent  un  précipité  noir, 
parfaitement  semblable  à  celui  qui  provient 
de  l'hydrogène  sulfuré.  Mais  lorsqu'ils  sont 
plus  ou  moins  sulfures,  le  précipité  contient 
plus  ou  moins  de  soufre  en  excès ,  et  sa 
couleur  est  d'autant  moins  foncée. 

Si  l'on  verse  de  l'hydrosulfure  de  potasse 
sur  du  sulfure  d'or,  il  le  dissout  sans  laisser 
de  résidu,  et  se  colore  en  jaune  rougeâtre. 
En  aidant  par  la  chaleur ,  il  en  prend  une 
plus  grande  quantité.  Les  acides  ,  versés 
dans  cette  dissolution  ,  font  reparaître  le 
sulfure,  en  saturant  la  potasse  et  dégageant 
l'hydrogène  sulfuré. 

Traité  par  la  potasse,  le  sulfure  se  déco- 
lore ,  et  prend  une  couleur  jaune.  Une  por- 
tion est  dissoute ,  et  forme  une  dissolution 
d'une  couleur  un  peu  moins  foncée  que 
celle  dont  je  viens  de  parler,  mais  qui  avec 
les  acides  se  conduit  exactement  de  même. 
Le  résidu  jaune  ne  se  dissout  pas  dans  l'a- 
cide muriatique,  il  y  prend  seulement  une 
couleur  brune.  En  le  dissolvant  par  l'acide 
iiitro-muriatique ,  on  obtient  une  dissolution 
d'or. 

Ce  métal  seul  ,  même  très-divisé ,  ne  se 
dissout  pas  dans  les  bydrosulfures.  Mais  en 
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y  ajoutant  du  soufre ,  et  le  traitant  à  chaud 
pendant  quelque  te  m  s ,  la  dissolution  s'en 
opère  quoique  plus  difficilement  que  celle 
du  sulfure  d'or.  Ceci  semblerait  prouver  que 
les  hydrosulfures  alcalins  ne  dissolvent  l'or 
qu'autant  qu'il  est  à  l'état  de  sulfure ,  ou 
qu'eux-mêmes  sont  très- sulfurés. 

Précipitation  de  l'or  par  l'hydrogène 

phosphurê.  s  . 

L'action  de  l'hydrogène  phosphurê  sur  le 
muriaie  d'or  est  très-variable ,  et  l'on  peut 
en  obtenir  à  volonté  de  l'or  ou  du  phos- 
phurê. En  exposant  à  un  courant  de  ce  gaz 
une  dissolution  d'or  étendue  d'eau,  j'ai  ob- 
servé que  les  premières  portions  d'hydro- 
gène phosphurê  donnent  à  la  dissolution , 
une  couleur  brune  qui  passe  bientôt  à  un 
beau  pourpre  foncé.  En  arrêtant  l'opération 
à.  ce  point ,  il  se  forme  un  précipité  d'un 
jaune  brun  qui  est  de  l'or  à  l'état  métal- 
lique ,  et  le  liquide  devenu  jaune,  est  une 
dissolution  d'or  mêlée  d'acide  phosphorique. 
Une  seconde  portion  d'hydrogène  phos- 
phurê ,  qui  ne  suffirait  pas  pour  précipiter 
tout  le  métal ,  donnerait  encore  un  xésuhat 

semblable. 

•  - 

I  m 
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Mais ,  si  on  ne  laisse  pas  former  le  pré-  ç 
cipité ,  et  que  Ion  continue  à  faire  passer 
du  gaz  dans  la  liqueur,  la  couleur  devient 
noirâtre,  et  il  se  forme  un  précipité  noir 
qui  ne  paraît  contenir  aucune  particule  mé- 
tallique. 

En  traitant  ce  précipité  par  l'acide  nitro*- 
murialique  ,  on  obtient  une  dissolution  d'or  ■ 
et  de  l'acide  phosphorique.  Exposé  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur ,  il  s'enflamme  et  donne 
pour  résidu  de  l'or  ayant  l'apparence  mé- 
tallique ,  mais  retenant  probablement  un  peu 
de  phosphore. 

Lorsqu'il  s'est  formé ,  la  liqueur  est  com- 
plètement décolorée ,  et  ne  contient  plus 
que  de  l'acide  murialique  et  de  l'acide  phos- 
phorique. 

Ce  précipité  doit  être  considéré  comme 
un  véritable  phosphurc.  Car  , 

i°.  Il  a  une  couleur  que  l'on  ne  pourrait 
jamais  obtenir  par  des  mélanges  d'or  et  de 
phosphore. 

2°.  Lorsqu'on  l'agite  dans  leau  ,  le  pré- 
cipité est  toujours  homogène. 

5°.  Chauffé  dans  l'eau  à  une  température 
supérieure  à  celle  à  laquelle  fond  le  phos- 
phore ,  il  n'y  a  point  séparation  et  formation 
de  globules  de  cette  matière. 
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4°.  Enfin,  exposé  à  l'air  pendant  quelques 
jours,  il  ne  donne  point  de  fumées  blanches 
et  çe  paraît  pas  s'altérer. 

Pour  m'assurer  d'une  autre  manière  de 
ce  qui  se  passait  dans  cette  circonstance  , 
j  ai  versé  une  très-petite  quantité  de  muriate 
d  or  dans  de  l'eau  chargée  d'hydrogène  phos- 
phuré.  L'eau  a  pris  une  couleur  noirâtre 
semblable  à  celle  du  liquide  duquel  j'avais 
obtenu  du  phosphore.  Dans  du  muriate  d'or 
au  contraire ,  j'ai  versé  de  l'eau  d'hydrogène 
phosphuré,  en  laissant  un  excès  de  muriate 
d'or.  Le  liquide  prit  une  belle  couleur  pour- 
pre ,  comme  celui  dont  l'or  s'était  précipité 
à  l'état  métallique. 

Le  phosphure  d'or  a  ,  de  même  que  le 
phosphore  ,  la  propriété  de  précipiter  l'or 
de  ses  dissolutions  à  l'état  métallique. 

Il  résulte  de  ces  expériences ,  que  tant 
qu'il  reste  de  l'or  en  dissolution  ,  l'hydrogène 
phosphuré  ne  le  précipiterait  qu'à  l'état  mé- 
tallique ;  mais  que  dans  la  suite  de  l'opéra- 
tion ,  cet  or  en  suspension  agissant  sur 
l'hydrogène  phosphuré  ,  passe  à  1  état  de 
phosphure  ,  et  donne  un  précipité  entière- 
ment homogène. 
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Précipitation  de  l'or  par  les  alcalis. 

■ 

La  précipitation  des  dissolutions  d'or  par 
les  alcalis  présente  des  phénomènes  si  variés, 
suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  on 
l'opère ,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  les 
chimistes  n'aient  pas  fixé  leur  opinion  sur  les 
oxides  de  ce  métal. 

M.  Proust ,  dans  un  Mémoire  inséré  dans 
le  Journal  de  physique ,  dit  que  la  potasse 
précipite  de  la  dissolution  d'or  une  poudre 
qui  est  jaune  ,  violette  si  l'on  opère  au  milieu 
d'une  grande  quantité  d'eau,  mais  qui  parait 
noire  quand  elle  a  été  lavée.  L'excès  d'al- 
cali ,  la  saturation,  la  chaleur  de  l'ébullition, 
ne  suffisent  point  selon  lui  pour  se  rendre 
maître  de  cette  préparation.  Ce  précipité  , 
lavé  et  séché  par  la  plus  douce  chaleur, 
n'est  plus  qu'un  mélange  doxide  et  d'or 
réduit. 

Thomson  ,  en  citant  Bergmann ,  dit  aussi 
que  la  potasse  forme  dans  la  dissolution  d'or, 
un  précipité  de  couleur  brune- jaunâtre  , 
approchant  quelquefois  du  noir  ,  insipide 
et  insoluble  daus  l'eau. 

Enfin,  dans  le  travail  que  vient  de  publier 
M.  Vauquelin,  il  annonce  que  les  alcalis, 
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ni  le  carbonate  de  potasse ,  ne  forment  à 
froid  de  précipites  dans  la  dissolution  d'or  ; 
mais  qu'à  laide  de  la  chaleur,  il  s'en  pré- 
cipite des  flocons  d'une  matière  rougeâtre  9 
qu'il  regarde  comme  l'oxide  d'or  pur,  et  aux- 
quels il  attribue  la  propriété  d'être  solubles 
dans  l'eau,  et  d'avoir  une  saveur  stiptique 
métallique  très-sensible. 

J'ai  aussi  obtenu  par  les  alcalis ,  des  pré- 
cipités de  couleur  très -variable  ,  suivant 
différentes  circonstances  que  je  vais  indi- 
quer. 

Dans  la  première  expérience  que  j'ai  faite  , 
ayant  versé  le  muriate  d'or  dans  la  potasse 
de  manière  qu'il  y  eut  un  grand  excès  d'al- 
cali ,  il  s'est  produit  un  précipité  peu  con- 
sidérable d'un  gris  noirâtre.  Le  liquide  ex- 
posé à  une  chaleur  modérée  a  laissé  déposer 
un  précipité  semblable.  11  retenait  cependant 
encore  une  assez  grande  quantité  d'or  en 
dissolution. 

Dans  la  seconde ,  ayant  an  moins  grand 
excès  de  potasse  ,  il  s'est  d'abord  formé  un 
précipité  jaune  que  j'ai  séparé  du  liquide 
qui  était  trouble  et  noirâtre.  Ce  liquide 
abandonné  à  lui-même,  a  laissé  déposer  une 
poudre  noirâtre  semblable  à  celle  que  nous 
avons  vue  se  produire  dans  le  premier  cas. 
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Une  troisième  expérience  a  produit  un 

* 

précipité  jaune  orangé.  La  liqueur  parfai- 
tement claire  était  d'un  beau  jaune  tirant 
aussi  sur- le  rouge.  Elle  était  alcaline,  mais 
moins  que  les  deux  précédentes.  Exposée  à 
«ne  chaleur  modérée,  il  s'y  est  formé  un 
précipité  jaune  d'uofe  nuance  un  peu  plus 
rouge  que  l'autre. 

Dans  une  quatrième  expérience  ,  j'ai  versé 
de  la  potasse  bien  concentrée  dans  du  mu- 
riate  d'or,  en  ayant  soin  de  m'arrêter  au 
point  de  saturation ,  et  même  de  laisser  un 
léger  excès  de  muriate  d'or.  11  s'est  alors 
formé  un  précipité  jaune  que  j'ai  séparé.  En 
ajoutant  dans  la  liqueur  un  grand  excès  d'al- 
cali ,  j'ai  déterminé  la  formation  d'un  préci- 
pité d'un  brun  noii*. 

Enfiu ,  j'ai  produit  à  voTonté  les  précipités 
jaunes  ou  noirs  avec  les  mêmes  dissolutions. 
Lorsqu'il  n'y  a  pas  excès  d'alcali ,  ou  au 
moins  qu'il  n'est  que  très-léger ,  le  précipité 
formé  est  d'un  jaune  plus  ou  moins  orangé. 
Lorsque  la  potasse  est  en  grand  excès  au 
contraire ,  il  est  noir.  Dans  les  deux  cas  , 
le  liquide  parfaitement  clair,  soumis  à  la 
chaleur,  forme  encore  des  précipités,  jaune 
ou  noir  suivant  lés  circonstances. 
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Les  couleurs  variables  de  ces  précipités 
indiquant  qu'ils  ne  sont  pas  identiques ,  nous 
allons  rechercher  à  quoi  tiennent  ces  dif- 
férences. 

Présumant  par  analogie  qu'elles  pouvaient 
être  dues  à  de  l'acide  retenu  en  combinai- 
son ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  pré- 
parations métalliques  ,  j'ai  commencé  par 
les  laver  jusqu'à  ce  que  l'eau  n'indiquât  plus 
aucune  trace  d'acide  muriatique  ,  par  le 
nitrate  d'argent.  Je  les  ai  alors  traités  par 
de  la  potasse  parfaitement  pure ,  et  à  l'aide 
de  la  chaleur ,  j'ai  observé  que  les  précipités 
jaunes  prenaient  peu-à-peu  une  teinte  plus 
foncée ,  et  devenaient  enfin  d'un  brun  noir  f 
tandis  que  les  précipités  de  celte  couleur 
n'éprouvaient  aucun  changement.  En  satu- 
rant la  potasse  avec  un  excès  d'acide  nitri- 
que ,  et  y  versant  cfu  nitrate  d'argent ,  il  s'est 
formé  un  précipité  de  muriate  d'argent  , 
très-sensible  dans  les  alcalis  qui  avaient  servi 
à  traiter  les  précipités  jaunes  ;  au  lieu  que 
ceux  avec  lesquels  j'avais  traité  les  préci- 
pités noirs  n'ont  donné  aucun  indice  d'acide 
muriatique. 

Il  est  évident  par  ces  expériences ,  que  les 
précipités  formés  dans  la  dissolution  d'or 
par  la  potasse  doivent  leur  différence  do 
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couleur  au  plus  ou  moins  d'acide  qu'ils 
retiennent  en  combinaison.  Los  précipités 
jaunes  retenant  une  certaine  quantité  d'acide, 
doivent  donc  être  considérés  comme  de  vé- 
ritables  sels  avec  excès  d'oxide ,  et  Ton  con- 
çoit que  cet  excès  d'acide  peut  leur  donner 
la  solubilité  ét  la  saveur  stiptique  que  leur  a 
reconnue^  M.  Vauqueliu.  Mais  les  précipité* 
noirs  que  l'on  doit  regarder  comme  le  véri- 
table oxide  d'or ,  ne  m'ont  paru  avoir  aucune 
de  ces  propriétés. 

La  baryte ,  versée  en  excès  dans  une  dis- 
solution d'or  par  l'acide  muriatique  oxigéué, 
y  a  produit  un  précipité  d'un  jaune  riMe , 
yariable  cependant  dans  son  intensité,  sui- 
vant la  quantité  de  l'alcali ,  dans  lequel  j'ai 
encore  reconnu  la  présence  de  l'acide  mu- 
riatique. Mais  en  la  faisant  chauffer,  le  pré- 
cipité h  augmenté,  est  devenu  gris,  et  enfin 
d'an  brun  noir  comme  celui  que  j'avais  ob- 
tenu par  la  potasse.  A  ce  terme ,  il  ne  con- 
tenait plus  d'acide  muriatique.  La  liqueur 
contenait  encore  de  l'or  en  dissolution. 

La  soude,  la  stroritiane  et  la  chaux,  m'ont 
donné  des  résultats  tout-à-fait  analogues. 

En  prenant  des  dissolutions  faites  de  di- 
verse* manières,  soit  par  l'acide  nitro-muria- 

Tome  LXXX.  1 1 
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Uque ,  soit  par  l'acide  muriatique  oxîgcné , 
j'ai  toujours  obtenu  des  précipités  ,  à  la 
vérité  très-variables  en  quantité  ,  suivant  le 
plus  ou  moins  grand  execs  d'acide  ,  mais 
toujours  de  même  nature ,  lorsque  je  les 
avais  ramenés  à  la  couleur  noire  au  moyen 
des  alcalis.  Il  me  paraît  par  conséquent  dé- 
montré ,  que  dans  ces  diverses  circonstances, 
l'oxide  brun  noir  que  Ton  obtient  est  tou- 
jours identique ,  et  c'est  de  cet  oxide  qtie 
je  me  suis  occupé  de  déterminer  les  pro- 
portions. / 

De  Vovcidation  de  l'or. 

— .  » 

Je  me  suis  assuré  avant  que  d'analyser 
l'oxide  brun  noir  que  je  destinais  à  cette 
opération  ,  qu'il  se  dissolvait  dans  l'acide 
murialique  sans  résidu ,  et  qu'il  ne  renfer- 
mait par  conséquent  point  d'or  à  l'état  mé- 
tallique. Je  n'ai  pas^cherchc  à  le  dessécher 
complettement  (  ce  qui  sans  doute  eût  été 
difficile  sans  en  décomposer  uue  partie  )  , 
cette  précaution  étant  inutile  en  suivant  le 
procédé  que  je  vais  indiquer. 

0 

J'en  ai  mis  une  certaine  quantité  dans  un 
tube  de  verre  fermé  par  une  des  extrémités , 
et  dont  l'autre  recourbée  en  syphon  renversé* 


v  .  ■- 
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s'élevait  jusqu'au  haut  de  la  cloche  destinée 
à  recevoir  le  gaz  qui  devait  se  dégager, 
L'oxide  chauflé  graduellement  s'est  réduit 
tres-promptement ,  et  a  pris  aussitôt  la  cou- 
leur métallique  de  l'or,  sans  aucune  nuance 
intermédiaire ,  et  par  conséquent  sans  passer 
par  un  nouvel  état  d'oxidation.  L'appareil 
éianl  refroidi ,  j'ai  mesuré  le  volume  du  gaz 
renfermé  dans  la  cloche  en  ramenant  au 
même  niveau ,  et  j'ai  pris  la  température  de 
l'air  ambiant  et  la  hauteur  du  baromètre. 
Avec  ces  données  ,  il  a  été  facile  de  calculer 
%le  poids  du  gaz  oxigène  obtenu.  D'un  autre 
côté ,  j'ai  pris  celui  de  l'or  restant  dans  le 
tube  ,  et  en  les  comparant  tous  deux ,  j'en 
ai  déduit  que , 

100,00  parties  d'or  prennent  9,82  oxigène. 

D'après  une  seconde  expérience  9 
100,00  parties  d'or  prennent  10,21  oxigène. 

D'après  une  troisième  expérience  , 

•  1 

100,00  parties  d'or  prennent  10,60.  * 

D'où  il  résulte  en  prenant  la  moyenne  de 
ces  expériences  ,  que 

100^0  parties  d'or  prennent  10,01  oxigène  f 
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ou  que  1 00,00  parties  d'oxide  sont  composées 

de  ' 

Or.  .  .  .  90,90. 

Oxigène   9,10. 

100,00. 

* 

Ces  résultais  s'accordent  avec  celui  ob- 
tenu par  Bergmann  qui  avait  trouvé  que 

■ 

100,00  parties  d'or  prenaient  10,00  oxigèuej 

mais  ils  s'éloignent  de  ceux  des  autres  chi- 
mistes ;  en  effet  >  M.  Proust  avait  indiqué 
des  proportions  très-variables  ,  puisque  dans 
un«  opération  il  avait  trouvé  que 

100,00  parties  dor  prenaient  8,57  oxigène, 

et  dans  une  seconde, 

100,00  parties  d  or  prenaient  3i  ,00  oxigène. 

•  * 

Et  M.  Thomson  annonce,  dans  l'ap- 
pendict  placé  à  la  fin  de  son  Système  de 
Chimie ,  mais  sans  entrer  dans  aucun  détail  f 
que  100  parties  d'or  se  combinent  toujours 
avec  tt  d'oxigène ,  ou  avec  quelque  multiple 
de  ce  nombre. 

Ces  différences  peurçiU  provenir  de  l'état 
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de  pureté  très-variable  dans  lequel  on  aura- 
pris  le  précipité  d'or. 

Quoiqu'il  soit  très- probable  qu'il  existe 
un  autre  oxide  d'or  ayant  suivant  toute 
apparence  une  couleur  pourpre,  je  n'ai  ptt 
l'obtenir  par  aucun  moyen.  Les  expériences 
de  M.  Guyton  doivent  cependant  faire  croire 
que  cet  oxide  existe.  Il  rapporte  en  effet, 
(Annales  de  Chimie ,  tom.  LXIX  ,  pag.  261) 
qu'en  faisant  passer  une  décharge  électrique 
à  travers  un  fil  d'or  dans  un  récipient  oit 
Ton  avait  fait  le  vide  à-peu  près  complet, 
ce  métal  n'éprouva  aucune  altération  ,  mais 
fut  seulement  disséminé  en  petits  globules 
métalliques  avec  sa  eotileer  et  son  éclat 
ordinaires  sans  la  moindre  trace  d  oxide 
pourpré,  et  que  ce  n'était  que  lorsqu'il  res- 
tait de  l'air  dans  le  récipient ,  par  exemple 
rvs  »  qu'on  obtenait  un  oxide  pourpre.  Oà 
doit  conclure  de  celte  expérience  ,  que  cet 
oxide  doit  contenir  très-pe|i  d'oxigèno,  puis^- 
qu'en  supposant  qu'il  eût  absorbé  tout  l'oxi- 
gène  du  récipient ,  M.  Guyton  a  trouvé  qu'il 
ne  pouvait  avoir  augmenté  de  poids  que  de 
4  pour  100. 
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* 

Sels  triples  de  for. 

•  •  • 

* 

»  _ 

Je  ne  me  suis  occupé  dans  les  deux , 
paragraphes  précédens ,  que  de  l'oxide  d'or 
et  de  la  manière  de  l'obtenir  parfaitement 
pur.  Mais  la  précipitation  par  les  alcalis 
donne  lieu  à  des  résultats  très-différens  , 
suivant  l'excès  d'acide  de  la  dissolution.  En 
effet ,  en  employant  une  di$solution  aussi 
peu  acide  que  possible  ,  tous  les  alcalis  y 
forment  des  précipités  à  froid.  Cependant 
même  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  la  précipita- 
tion n'est  pas  complette.  Si  la  dissolution 
est  très-acide,  on  n'obtient  poiut  de  préci- 
pité à  froid  ,  et  il  ne  so  forme  à  chaud  qu'en 
petite  quantité. 

Ces  résultats  s'expliquent  facilement  par 
la  propriété  qu'ont  tous  les  alcalis  de  former 
avec  l'oxide  d'or  des  sels  triples  trcs-solubles. 
Pour  en  donuer  une  preuve  convaincante  f 
il  me  suffira  d'observer,  que  si  l'on  pivnd 
une  dissolution  peu  acide  ,  de  laquelle  ou 
pourrait  par  conséquent  précipiter  de  l'oxide 
à  froid  par  les  alcalis  ,  et  qu'on  y  ajoute  des 
quantités  suffisantes  de  mu  ri  a  les  de  potasse  , 
de  soude  ,  de  baryte ,  de  strontiane  ou  de 
chaux  ,  on  ny  obtient  plus  de  précipités  par 
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l'affusion  de  ces  bases.  L'ammoniaque  même, 
qui  comme  on  sait  précipite  très-facilement 
l'or  à  l'état  d'or  fulminant ,  n'en  forme  pas 
non  plus ,  lorsqu'à  une  dissolution  d'or  on 
a  ajouté  une  suffisante  quantité  de  muriate 
de  cet  alcali. 

Ces  sels  triples  très-solubles  sans  être  dé- 
liquescens ,  cristallisent  difficilement.  Il  m'a 
paru  que  la  forme  des  sels  alcalins  n'était 
pas  sensiblement  altérée  par  le  muriate  d'or 
qui  se  combine  avee  eux. 

Quoique  tous  les  alcalis  précipitent  l'oxide 
d'or ,  je  me  suis  assuré  qu'il  était  plus  avan- 
tageux de  se  servir  de  la  baryte  ,  le  précipité 
étant  plus  abondant. 

• 

Précipitation  de  For  par  le  muriate  d'étain 

au  minimum. 

vLes  précipités  formés  dans  la  dissolution 
d'or  par  Je  muriate  d'étain ,  différent  beau- 
coup suivant  les  circonstances.  Toutes  les 
fois  que  l'on  mêle  dans  quelque  proportion 
que  ce  soit ,  des  dissolutions  très- concen- 
trées de  muriate  d'or  et  de  muriate  d'étain 
au  minimum ,  le  précipité  formé  est  de  l'or 
à  l'état  métallique.  Seulement  lorsqu'on  met 
beaucoup  d  etain  relativement  à  l'or>  le  pré- 
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cipité  a  une  couleur  noirâtre.  Au  contraire 
toutes  les  fois  que  Ton  mêle  ces  mêmes  dis- 
solutious  étendues  d'eau ,  on  obtient  cons- 
tamment  des  précipités  pourpres  ,  quand 
Lien  même  ces  dissolutions  seraient  éten- 
dues de  beaucoup  d'acide.  La  nuance  de  ces 
précipités  est  très-variable,  mais  elle  tire 
d'autant  plus  sur  le  violet  que  la  quantité 
de  m uriiUe  d'étain  est  plus  considérable  rela- 
tivement a  celle  de  muriate  d'or  ;  circons- 
tance qui  détermine  aussi  dans  le  précipité 
une  plus  grande  proportion  d'oxide  d'étain. 
Ces  différentes  nuances  sont  rendues  encore 
plus  sensibles  par  leur  application  sur  la 
porcelaine.  Les  précipités  formés  lorsque  le 
muriate  d'or  est  en  excès ,  donnent  une 
nuance  plus  ou  ipoins  rose ,  et  ceux  ob- 
tenus ,  lorsqu'au,  contraire  le  muriate  d'étain 
domine ,  donnent  une  couleur  tirant  sur  le 
violet. 

J'ai  acquis  la  preuve  par  l'analyse  de  ces 
précipités,  qu'ils  sontdenauire  très-variable. 
M.  Proust  ci*,  traitant  pac  l'acide  nitro- 
mari  a  tique  très- faible  celui  qu'il  a  examiné, 

w 

m  a  conclu  qu'il  était  composé  de 

Oxide  d'étain  au  maximum.  .  76,00. 
Or  à  l'état  métallique.  .  .  ♦  .  34,00. 

100,00. 
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En  employant  le  même  moyen  d'ana- 
lyse ,  j'ai  trouvé  dans  le  précipité  très-violet 
que  j'avais  obtenu ,  en  mettant  un  excès  d* 
xnuriate  d'étain, 

* 

Oxide  d'étain.  «  .  .  .  *  .  .  60, 18. 

Or  59,82. 

100,00. 

et  dans  un  autre  d'une  belle  couleur  pourpre 
lait  avec  un  excès  de  muriate  d'or, 

* 

Oxide  d'étain  ao,58. 

Or   79,42. 

—— — . 
I0O,0O. 

l 

Il  résulte  des  expériences  que  je  viens  de 
rapporter  ,  que  les  précipités  d'or  pàr  le 
muriate  d'étain  sont  en'  général  de  nature 
très-variable ,  puisque ,  lorsque  les  dissolu- 
tions sont  très- concentrées ,  on  obtient  cons- 
tamment de  l'or  k  l'état  métallique ,  et  que 
lorsqu'elles  sont  étendues  d'eau ,  la  différence 
dans  leurs  proportions  ,  détermine  des  pré- 
cipités également  variables  dans  leur  compo- 
sition ,  et  dans  leurs  propriétés. 
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Pour  acquérir  une  connaissance  exacte 
de  ce  qui  se  passe  dans  ces  précipitations  , 
il  resterait  à  déterminer ,  dans  quel  état  l'or 
s'y  trouve.  Il  est  très-difficile  de  répondre 
à  cette  question,  mais  au  moins  tout  porte 
à  croire  que  s'il  n'est  pas  entièrement  à 
l'état  métallique ,  comme  le  pense  M.  Proust  » 
il  ne  doit  y  rester  qu'une  très-faible  propor- 
tion d'oxigène. 
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EXTRAIT 

D'un  Mémoire  sur  les  oxides  de  fer; 
Par  M.  Gay-Lussac. 

Lu  à  la  société  d'Àrcueil,  le  3  novembre  1811. 

M.  Gay-Lussac  après  avoir  fait  un  expose 
de  ce  qu'on  a  fait  sur  les  oxides  de  ferf 
et  avoir  montré  combien  il  règne  encore 
d'incertitude ,  tant  sur  leur  nombre  que  sur 
la  proportion  d'oxigène  qu'ils  renferment , 
expose  le  résultat  des  expériences  qu'il  a 
faites  sur  cet  objet. 

II  démontre  qu'il  y  a  trois  oxides  de  fer 
parfaitement  distincts  ,  comme  M.  Thenard 
l'avait  avancé ,  et  il  détermine  les  diverses 
circonstances  dans  lesquelles  chacun  de  ces 
oxides  se  forme. 

On  obtient  l'oxide  au  premier  degré  toutes 
les  fois  que  le  fer  décompose  l'eau  au  moyen 
d'un  acide,  sans  que  celui-ci  fournisse  de 
1  oxigene. 

Il  est  composé  de 

Fer  100,0. 

Oxigène   28, 3. 
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M.  Gay-Lussac  a  trouvé  celle  proportion 
en  dissolvant  le  fer  dans  les  acides  sulfu- 
rique  et  murtatique  faibles ,  cl  en  concluant 
l'oxigène  du  volume  du  gaz  hydrogène  ob- 
tenu. Cet  oiide  est  celui  que  MM.  Chencvîx 
et  Thenard  ont  fait  connaître ,  et  qu'ils  ont 
désigné  par  le  nom  d'oxide  blanc.  Les  dis- 
solutions dans  lesquelles  il  entre  ont  pour 
caractère  de  précipiter  en  blanc  par  les  al- 
calis ,  et  par  le  prussiate  triple  de  potasse. 

On  obtient  l'oxide  au  second  degré,  toutes 
les  fois  que  Ton  brûle  du  fer  dans  le  gaz 
oxigène ,  ou  dans  l'air  à  une  haute  tempe* 
rature ,  et  mieux  encore  toutes  les  fois  que 
l'eau  seule  est  décomposée  par  le  fer,  soit 
à  froid  ,  soit  à  une  chaleur  rouge.  11  est 
composé  de 

Fer.  .  ioo,o. 

Oxigène.   57,8. 

Cet  oxidc  est  gris-noir  quand  il  est  en  masse; 
mais  quand  on  le  précipite  de  ses  dissolu- 
tions il  paraît  brun  foncé ,  et  vert  quand  il 
est  très-divisé ,  et  qu'il  n'en  reste  que  quel- 
ques molécules  en  suspension.  Il  est  très- 
magnétique,  quoique  beaucoup  moins  que 
le  fer  ;  sa  densité  est  de  5,1072,  l'eau  étant 
à  180  centig. 
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Le  meilleur  procédé  pour  obtenir  cet 
oxide  pur ,  est  de  faire  passer  un  courant 
de  vapeur  d'eau  sur  du  fil  de  fer  très -fin  f 
jusqu'à  ce  qu'il  oe  se  dégage  plus  d'bjdro* 
gène. 

Le  troisième  oxidc  que  forme  le  fer ,  est 
l'oxide  rouge  connu  de  tous  les  chimistes; 
il  est  composé  d'après  les  expériences  de 
M.  Gajr -Lussac  de  .  . 

■ 

Fer  100,0. 

Oxigènc.  .  .  ♦   42>3t- 

U  la  obtenu  en  faisant  passer  de  l'acide 
nitrique  en  vapeurs  sur  du  fer  rouge. 

Ces  divers  oxides  de  fer  foraient  avec  les 
acides  ,  mais  particulièrement  avec  l'acide 
sulfuriquc,  des  sels  très-remarquables.  Le 
sulfate  d'oxide  noir  a  des  couleurs  très- 
variables  suivant  la  quantité  d'oxide  qu'il 
contient  ;  il  est  d'abord  jaune  citriu  ,  puis 
jaune  verdâtre,  jaune  brun ,  jaune  rougeâire, 
et  enfin  rouge  brun  foncé ,  lorsque  l'acide 
qu'on  suppose  étendu  de  deux  fois  son  vo- 
lume d'eau  ,  est  complètement  saturé.  Ce 
sulfate  donne  des  cristaux  verts ,  dont  la 
forme  est  celle  d'un  rhombe  terminé  par 
un  biseau  partant  de  la  plus  grande  dia- 
gonale du  rhombe ,  et  qui  sont  du  sulfate 
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de  fer  au  minimum;  de  sorte  qu'il  s'est  fait 
un  partage  d'oxigène  ,  et  qu'il  en  est  ré* 
suite  du  sulfate  au  minimum  qui  a  cristallisé, 
et  du  sulfate  au  maximum  qu'on  trouve 
dans  la  liqueur.  Il  se  dépose  souvent  avec 
les  cristaux  une  poudre  blanche  qui  est  uo 
sulfate  acide  contenant  peu  d  eau ,  parce  que 
les  cristaux  en  contiennent  beaucoup  :  çette 
circonstance  concourt  sans  doute  à  sa  for- 
mation. On  obtient  très-facilement  ce  sel  en 
traitant  l'Oxide  noir  par  l'acide  sulfurique 
concentré ,  ou  en  versant  un  peu  de  cet 
acide  dans  une  dissolution  de  sulfate  d'oxide 
noir  un  peu  rapprochée. 

Les  dissolutions  de  Foxide  noir  ont  pour 
caractères  : 

i°.  De  précipiter  en  brun  foncé  par  les 
alcalis  ; 

2°.  De  donner  avec  le  prussiate  triple  de 
potasse  un  beau  précipité  bleu  qui  serait 
peut-être  préféré  pour  la  peinture  ; 

5°.  De  donner  aussi  avec  la  dissolution 
de  noix  de  gale  un  précipité  bleu  tres-in- 
tense.  11  serait  aussi  possible  que  ces  dis- 
solutions da  fer  fussent  plus  avantageuses 
que  les  autres  pour  la  fabrication  de  l'encre, 
pour  la  couleur  noire  sur  laine  ou  sur  soie , 
et  pour  l'impression  des  toiles  peintes  -, 
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4°.  L'ammoniaque  dissout  l'oxide  noir 
précipité  de  ces  dissolutions ,  quoique  moins 
abondamment  que  l'oxide  blanc  ;  . 

5°.  Elles  absorbent  le  gaz  nitreux  et  de- 
viennent brunes  ,  mais  elles  en  prennent 
moins  que  les  dissolutions  de  l'oxide  blanc  ; 

6°.  L'alcool  n'y  t'ait  pas  de  précipité  dans 
l'instant,  mais  au  bout  de  quelques  heures  , 
il  détermine  un  partage  dans  la  liqueur  ;  il 
se  forme  des  cristaux  de  sulfate  au  minimum 
d'oxidation  ,  et  il  reste  une  dissolution  de 
sulfate  au  maximum; 

7°.  Les  précipités  qu'y  produisent  les  car- 
bonates saturés  et  concentrés ,  se  redissol- 
vent  facilement  dans  un  excès  de  ces  mêmes 
carbonates. 

L'oxide  rouge  de  fer  forme  avec  l'acide 
sulfurique  un  sel  blanc  ,  analogue  au  pré- 
cédent ,  et  qui  a  été  décrit  pour  la  première 
fois  par  M.  Bucholz.  On  l'obtient  facilement 
en  faisant  chauffer  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré avec  l'oxide  rouge  ,  ou  en  faisant 
bouillir  ce  même  acide  sur  la  limaille  de  fer, 
ou  enfin  en  en  versant  dans  une  dissolution 
un  peu  concentrée  de  sulfate  rouge.  Ce  sel 
peut  exister  avec  des  proportions  très-varia- 
bles d'acide.  Quand  il  en  contient  le  moins 
possible ,  en  conservant  cependant  sa  blan- 
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cheur ,  il  est  peu  soluble  dans  f  eau  froide  : 
«lie  le  décompose  même  peu-à-peu  en  lui 
enlevant  son  acide  et  un  peu  d'oxide,  et  il 
reste  de  l'oxide  jaune  rougeâtre  :  l'eau  chaude 
produit  beaucoup  plus  promptement  cetie 
décomposition.  Quand  le  sel  contient  plus 
d'acide,  l'eau  froide  et  l'eau  chaude  les  dis- 
solvent complettement» 

Il  est  très-remarquable  que  l'eau  produise 
des  oxides  différens,  lorsqu'elle  est  décom- 
posée seule  ou  par  le  moyen  des  acides. 
Ce  fait  prouve  la  grande  tendance  qu'ont  en 
général  les  acides  à  maintenir  les  métaux 
au  plus  bas  degré  d'oxidation,  et  par  con- 
séquent leur  plus  grande  affinité  pour  ces 
oxides. 

M.  Gny-Lussac  après  avoir  examiné  les 
diverses  circonstances  dans  lesquelles  le  fer 
s  oxide ,  et  même  ce  qui  se  passe  dans  le 
mélange  de  deux  sulfates ,  dont  l'un  est  att 
maximum  et  l'autre  au  minimurri  >  en  con- 
clut qu'il  n'y  a  que  trois  oxides  de  fer  bien 
distincts,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  dé 
recourir  à  un  plus  grand  nombre  pour  ex- 
pliquer les  couleurs  variées  que  présentent 
les  précipités  de  fer.  11  examine  ensuite  les 
changemens  que  la  nature  bien  déterminée 
des  trois  oxides  de  fer  peut  porter  dans  la 
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nomenclature  minéralogique ,  et  il  prouve 
que  les  espèces  qu'on  avait  désignées  par  le 
nom  doxidules ,  comme  les  oxides  de  Sucde 
et  ceux  de  la  vallée  d'Aoste ,  sont  identiques 
avec  To*ide  noir  contenant  57,8  d'oxigène 
par  quinlul  de  fer,  et  qu'ils  doivent  porter 
une  autre  dénomination.  Il  lui  a  paru  qu'il 
n'existe  dans  la  nature  dans  l'état  de  pureté 
que  deux  oxides  de  fer  ,  l'oxide  noir  et 
l'oxide  rotlge.  L'oxide  blanc  ite  s'y  trouve 
qu'en  combinaison  avec  l'acide  càrboniquë 
dans  les  fers  spathiques  blancs  ;  ceux  qtii 
sont  bruns  contiebftem  souVetit  beaucoup 
dè  fer  spMhique  blanc  ,  fet  il  paraît  que  c'est 
dans  l'état  de  fcë  dertiier  sel  qu'ils  ont  ëïé 
lors  de  fcur  formation, 

M.  Gay-Lussac  ne  s'est  pas  borné  à  exa- 
miner la  décomposition  de  l'eau  par  le  fer  , 
lorsqu'elle  est  seule  ou  mêlée  avec  un  acide. 
11  a  trouvé  que  l'étain  en  se  dissolvant  daus 
l'acide  muriatique  ,  et  en  décomposant  l'eau  9 
ne  prend  que  i3,5  d'oxigène  pàr  quintal 
-d'étain  ,  et  que ,  lorsqu'on  fait  passer  ùn  cou- 
rant de  vapeur  d'eau  sur  le  métal  ,  à  une 
température  rouge  ,  on  obtient  un  oxide 
blanc  ,  semblable  à  celui  que  Ton  forme 
avec  l'acide  nitrique  ,  et  qui  est  composé 

• 

Tome  LXXX.  i  a 


•  « 
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d'après  ses  expériences  de 

« 

Etaîn  100,0. 

;èiie   27,2. 

Le  zinc  ,  au  contraire  ,  ne  forme  jamai» 
qu'un  seul  oxide  composé  de 

m 

• 

.  Zinc.  .........  100,00. 

Oxigène   ^4>4- 

soit  qu'on  l'oxide  par  l'acide  nitrique  ,  soit 
qu'on  le  dissolve  dans  l'acide  muriatique  ou 
dans  l'acide  sulfurique.* 

Enfin  ,  puisqu'il  y-  a  trois  oxides  de  fer, 
>n  doit  obtenir  lorsqu'on  décompose  leurs 
dissolutions  par  les  hydrosulfures  alcalins , 
des  hydrosulfures  de  fer  contenant  des  quan- 
tités de  soufre  déterminées  par  la  quantité 
d'oxigène  combiné  avec  chaque  oxide ,  et 
par  conséquent  il  est  probable  qu'il  existe 
dans  la  nature  trois  espèces  de  sulfures  bien 
distinctes  ,  correspondantes  à  ces  hydro- 
sulfures (1). 


0 


(1)  Mém,  d'Àrcueil ,  tom,  II,  pag,  174  «t  17$. 
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ESSAI 

Sur  la  composition  de  F  acide  nitrique, 
déterminée  et  après  la  quantité  de 
base  dont  il  est  neutralisé  ; 

Par  M.  J.  Berzelius. 

>• 

J'ai  lâché  de  prouver  que  la  quantité 
d'oxigène  qui  se  trouve  dans  un  acide ,  doit 
être  une  multiplication  par  un  nombre  en- 
tier de  l'oxigène  contenu  dans  la  base  dont 
l'acide  est  saturé  -,  mais  je  ne  l'ai  pas  encore 
prouvé  à  l'égard  de  l'acide  nitrique. 

Une  des  plus  grandes  difficultés  qu'on 
éprouve  dans  l'analyse  des  nitrates ,  est  que 
l'eau  de  cristallisation  ne  peut  pas  être  tom- 
plettement  éloignée  par  le  feu  ,  parce  que 
l'acide  nitrique  se  décompose  en  même 
tems  ;  par  celte  raison  on  ne  saurait  rien 
conclure  de  la  quantité  du  nitrate  ,  qui  ne 
s'est  point  volatilisé  pendant  l'expérience. 
Cette  circonstance  m'a  longtems  empêché 
d'entreprendre  ces  analyses,  parce  que  j'ai 
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pour  principe  de  ne  rien  tenter,  dont  le 
résultat  me  paraisse  devenir  douteux.  Mais 
comme  il  me  devint  nécessaire  de  savoir, 
si  dans  les  substances  animales,  l'azote,  par 
rapport  à  la  modification  spéciale  de  ses  pre- 
priélés  électriques ,  pourrait  être  considéré 
comme  une  substance  élémentaire  ;  je  me 
décidai  à  tenter  de  surmonter  ces  obstacles, 
et  cela  me  réussit  au-delà  de  mes  espé 
rances. 

Pour  l'analyse  des  nitrates ,  je  choisis  ceui 
de  baryte  ,  de  plomb  et  d  ammoniaque. 

I.    Nitrate  de  bary  te. 

Pour  obtenir  ce  sel  dans  l'état  de  pureté 
parfaite,  je  le  chauffai  à  un  feu  très-vif; 
ensuite  je  le  fis  dissoudre  dans  de  l'eau ,  ti 
la  solution  étant  filtrée  ,  je  la  rendis  légè- 
rement acide  par  de  l'açide  nitrique,  et  je  la  fis 
évaporer  jusqu'à  la  déposition  des  cristaux. 

Je  fis  ensuite  chauffer  10  grammes  du 
nitrate  ainsi  préparé ,  dans  une  petite  cor- 
nue de  verre ,  à  laquelle  j'avais  adaplé  , 
comme  récipient,  un  tuyau  rempli  de  mu- 
riate  de  chaux.  À  la  première  action  de  la 
chaleur,  le  nitrate  de  baryte  décrépita  et 
tomba  en  poudre.  Là  chaleur  fut  augmentée 
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jusqu'à  ce  que  le  sel  se  fondit ,  et  com- 
mençât à  développer  du  gaz  oxigène.  La 
cornue  avait  perdu  o,o52  gramme  de  son 
poids ,  pendant  que  le  tuyau  rempli  de 
muriaie  de  chaux  avait  gagné  0,046  gramme. 

J'ai  tâché  de  prouver  que  l'eau  ,  qui  se 
dégage  d'un  sel  pendant  la  décrépitation  ,  ne 
peut  point  être  de  l'eau  de  cristallisation, 
mais  quelle  a  été  mécaniquement  renfer- 
mée dans  les  cristaux.  Cette  eau  peut  être 
éloignée  en  réduisant  le  sel  en  poudre,  et 
en  le  séchant  à  une  chaleur  très-modique. 
U  y  a  aussi  raison  de  supposer  ,  que  les 
cristaux  qui  décrépitent  ne  contiennent  point 
d'eau  de  cristallisation  ,  et  par  consé- 
quent le  nitrate  de  baryte  n'en  doit  point 
contenir. 

Je  réduisis  le  nitrate  en  poudre  très-fine  f 
et  je  le  séchai  à  la  température  de  l'eau 
bouillante  pendant  24  heures.  Je  fis  ensuite 
dissoudre  io  grammes  de  ce  nitrate  séché 
dans  de  l'eau,  si  j'y  versai  de  lacicta  sul- 
furique  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  formât  plus 
de  précipitation.  La  solution  évaporée  à  sec, 
et  U  masse  rougie  au  feu  produisît  8,867 
grammes  de  sulfate  de  baryte  ,  équivalens 
à  58,a5  grammes  de  baryte.  Ainsi  100  parties 
d  acide  nitrique  avaient  saturé  140  parties 
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"de  baryte ,  dans  laquelle  il  y  a  1 4i64  partiel 
d'oxigène. 

Je  fis  dissoudre  dans  de  l'eau  10  autres 
grammes  du  même  nitrate  séché  ,  et  je  pré- 
cipitai la  solution  par  du  sulfate  d'ammo- 
niaque. Le  sulfate  ainsi  produit,  après  être 
bien  lavé  et  rougi  au  feu ,  pesait  8,907 
grammes.  D'après  quoi  100  parties  de  ni- 
trate contiennent  58,46  parties  de  baryte, 
et  100  parties  d'acide  sont  saturées  par 
140,75  parties  de  baryte,  qui  contiennent 
14,73  parties  d'oxigène. 

II.    Nitrate  de  plomb. 

Des  phénomènes  pareils  à  ceux  dont  )* 
viens  de  parler,  paraissent  prouver  que  même 
le  nitrate  de  plomb  ne  .contient  point  d'eau 
de  cristallisation. 

30  grammes  de  ce  sel  (réduit  en  poudre 
très-fine  et  bien  séché  ) ,  brûlés  dans  un 
creuset  de  platine ,  jusqua  ce  que  l'oxidule 
de  plomb  commençât  à  se  fondre ,  laissèrent 
1 5,445  grammes  d'oxidule  de  plomb.  D'après 
cette  expérience,  100  parties  de  nitrate  de 
plomb  sont  composées  de  67,2225  parties 
de  base,  et  de  32,7775  parties  d'acide.  Cest- 
,100  parties  décide  nitrique  sont 
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neutralisées  par  aog,5  parties  d'oxidule  de 
plomb ,  qui  contiennent  14,6575  parties 
d'oxigène. 

Ces  analyses  paraissent  donc  prouver  que 
100  parties  d'acide  nitrique  saturent  une 
quantité  de  base  qui  contient  environ  14 
parties  f  d'oxigène.  Cet  acide  contient,  d'a- 
près les  analyses  de  MM.  Davy  et  Gay-Lussac, 
69,5  parties  d'oxigène  ;  or,  ces  6g, 5  ne  sont 
point  le  résultat  de  la  multiplication  de  147 
par  aucun  nombre  entier,  celle  faite  par  5 
étant  trop  grande  ,  et  celle  par  4  trop  petite. 
Mais  si  d'un  autre  côté,  nous  considérons 
l'acide  nitrique  comme  composé  d'ammo- 
nium et  d'oxigène  ,  il  contient  ,  d'après  le 
tableau  des  degrés  d'oxidation  de  l'ammo- 
nium que  j'ai  communiqué  ,  86,88  parties 
d'oxigène  et  i3,i2  parties  d'ammonium.  Or, 
14,6575x6  =  87,9 ,  c'est-à-dire  ,  que  l'acide 
nitrique  contient  six  fois  autant  d'oxigène  , 
que  la  base  dont  il  est  saturé.  L'acide  ni- 
trique a  de  commun  avec  l'acide  carbonique, 
celte  différence  d'un  pour  cent  entre  la  dé- 
termination de  la  composition  de  l'acide 
faite  d'après  la  quantité  de  base  qu'il  salure  , 
et  celle  faite  d'après  les  poids  des  gaz  qui 
entrent  dans  sa  composition.  Cela  prouve 
que  cte  n'est  pas  à  un  principe  erroné ,  mai* 
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à  une  petite  erreur  dans  les  nombres  sur 
lesquels  le  calcul  est  fondé  ,  qu'il  faut  attri- 
buer cette  différence. 

L'on  peut  me  faire  ici  l'objection  s  que  si 
même  l'eau ,  qui  par  la  décrépitation  se  sé- 
pare *des  nitrates  susmentionnés ,  n'est  point 
de  l'eau  de  cristallisation  ;  il  est  pourtant, 
très- vraisemblable ,  que  celle-ci  peut  rester 
jusqu'à  ce  que  l'acide  commence  à  se  dé- 
gager ,  conjointement  avec  lequel  l'eau  coro- 
'    mence  à  se  volatiliser ,  et  qu'alors  l'eau  se 
cache  ,  pour  ainsi  dire  ,  dans  l'acide.  Mal- 
gré que  les  phénomènes  de  la  décomposiliou 
de  ces  nitrates  dans  le  feu  paraissent  prouver 
tout  le  contraire  ,  supposons  pour  un  mo- 
ment que  celte  idée  soit  vraie.  Si  les  nitrates 
précités  ,  d'après  ce  que  j'ai  avancé  sur  la 
quantité  d'eau  de  cristallisation  qui  se  trouve 
dans  les  sels,  contiennent  une  quantité  d'eau, 
dont  l'oxigcne  est  égal  en  quantité  à  celui 
de  la  base,  l'acide  nitrique  qui  reste  après 
la  soustraçtion  de  l'eau,  contient  avec  peu 
de  différence  quatre  fois  autant  d'oxigene 
que  la  base,  l'acide  étant  considéré  comme 
ayant  l'azote  pour  radical ,  et  cinq  fois  au- 
tant y  l'acide  étant  considéré  comme  ayant 

ppur  radical  l'ammonium, 

» 
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III.    Nitrate  d'ammoniaque. 

i 

Ce  n'est  que  par  des  analyses  du  nitrate 
d'ammoniaque  que  iious  pouvons  obtenir  des 
éclaircissemens  sur  cette  matière  ,  tous  les 
sels  à  base  fixe  étant  sujets  aux  mêmes  ob- 
jections. Si  pous  considérons  le  nitrate  d'am- 
moniaque comme  composé  de  la  manière 
précitée,  100  parties  d'ammoniaque  doivent 
être  saturées  par  267  parties  de  l'acide  nitri- 
que ;  ou ,  d'après  les  volumes  des  gaz  qu'on 
a  considérés  comme  ses  principes  constitu- 
tifs 1  il  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

m 

Dans  l'acîde. 

Gaz  azote.  .  .  .  •  100  pouces  cubes. 
Gaz  oxigène. .  ♦  .  200  pouces  cubes. 

v    Dans  l'alcali. 

Gaz  azote  100  pouces  cubes. 

Gaz  hydrogène. .  .  3oo  pouces  cubes. 

L'on  voit  clairement  que  dans  ce  cas , 
l'acid«  ne  pourra  point  contenir  l'oxigène 
à  une  multiplication  de  celui  de  l'ammo- 
niaque, mais  seulement  à  une  multiplication 
de  l'oxigène  de  l'azote  qui  peut  être  pro- 
duit par  la  décomposition  de  l'alcali  ;  cette 
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composition  du  nitrate  d'ammoniaque  ,  si 
elle  avait  été  constatée  par  l'expérience ,  au- 
rait prouvé  indubitablement  que  l'hydro- 
gène ne  contient  point  doxigènej  mais  nous 
allons  voir  que  les  résultats  des  expériences 
que  je  vais  communiquer  prouveront  tout  le 
contraire. 

Dans  le  cas ,  que  ce  nitrate  fut  composé 
de  ladite  manière,  il  doit  produire  par  la 
décomposition  lente  ,  des  parties  égales  de 
gaz  azote  et  de  gaz  azote  oxidulé ,  parce 
que  3oo  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène 
absorbent  i5o  pouces  cubes  de  gaz  oxigène, 
et  les  5o  pouces  cubes  de  gaz  oxigène  qui 
restent,  ne  suffiraient  qu'à  oxiduler  1 00  pouces 
cubes  du  gaz  azote  ,  qui  produiront  le  même 
volume  f  c'est  à-dire  ,  100  pouces  cubes  du 
gaz  azote  oxidulé.  M  s'ensuit  que  la  moitié 
du  gaz,  qui  se  développe  durant  la  décom- 
position du  nitrate  de  l'ammoniaque  ,  doit 
être  du  gaz  azote.  Mais  nous  savons  par 

• 

expérience  ,  que  les  produits  gazéiformes  de 
cette  décomposition,  ne  contiennent  qu'une 
très-petite  quantité  de  gaz  azote  ,  quoique 
ce  gaz  n'y  manque  jamais.  11  est  donc  évi- 
dent que  le  nitrate  d'ammoniaque  ne  peut 
pas  être  composé  de  ladite  manière. 
Une  solution  de  nitrate  de  baryte  mêlée 
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avec  une  de  sulfate  d'ammoniaque,  conserve 
parfaitement  la  neutralité.  L'ammoniaque 
observe  par  conséquent,  relativement  à  l'a- 
cide nitrique,  les  mêmes  lois  de  saturation  , 
que  celles  qui  déterminent  sa  neutralité  avec 
les  autres  acides.  C'est-à-dire  la  quantité 
d'ammoniaque  qu'il  faut  pour  la  saturation 
de  100  parties  d'acide  nitrique  doit  con- 
tenir, tout  comme  la  baryte  et  l'oxidule  de 
plomb  14  parties  7  d'oxigène.  Ce  sel  doit 

donc  être  composé  de  la  manière  suivante  : 

♦ 

Acide  nitrique..  .  76,18  •  100,000  .  320. 
Ammoniaque.  .  .  23,82  .   3 1,266  .  100. 

t  • 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  jamais  pro- 
duire ce  sel  sans  de  l'eau  de  cristallisation. 
Cette  détermination  ne  saurait  donc  être 
constatée  qu'indirectement ,  en  calculant  la 
quantité  d'eau  de  cristallisation  contenue  dans 
ce  sel ,  d'après  les  règles  dont  j'ai  déjà  fait 
mention.  J'ai  trouvé  par  des  expériences 
directes,  que  la  quantité  d'eau  de  cristalli- 
sation qui  se  trouve  dans  le  muriate ,  et 
dans  l'oxalate  d'ammoniaque,  contient  une 
quantité  d'oxigène  égale  à  celle  de  l'ammo- 
niaque ,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  que 
ces  sels  contiennent  7  autant  d'eau,  que  leur 
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ammoniaque  peut  produire ,  quand  il  est 
décomposé  par  le  moyen  d'oxidation.  11  est 
donc  à  supposer  que  ce  sera  de  même  avec 
le  nitrate  d'ammoniaque.  Dans  ce  cas  ,  le 
sel  cristallisé  doit  être  composé  de  la  manière 
suivante  : 

Acide  nitrique  67,625. 

Ammoniaque.  ......  21,1 43. 

Eau  il, 23a. 

Afin  de  pouvoir  constater  ce  calcul,  je 
mêlai  dans  une  petite  cornue  5  grammes 
de  nitrate  d'ammoniaque,  cristallisé  et  bien 
sec ,  avec  10  grammes  de  chaux  nouvelle- 
ment brûlée.  J'adaptai  à  la  cornue  un  petit 
récipient  lubulé  ,  qui  contenait  un  peu  de 
chaux  pure.  Le  gaz  développé  fut  conduit 
par  un  tuyau  rempli  de  potasse  caustique 
en  petits  morceaux.  Je  chauflài  la  cornue 
dans  un  bain  de  sable  à  une  température 
assez  haute  pour  dégager  l'ammoniaque,  mais^ 
trop  basse  pour  décomposer  le  nitrate  de 
chaux  formé  durant  l'expérience.  Après 
12  heures  j'ôtai  la  cornue;  elle  avait  perdu 
1,1  gramme  de  son  poids.  Le  récipient  avec 
le  tuyau  rempli  de  potasse  caustique  avaient 
gagné  0,05$  gramme.  Us  avaient  un  peu 
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d'odeur  d'ammoniaque  ,  ce  qui  prouve  qu'ils 
avaient  retenu  avec  les  o,o5g  gramme  de 
l'eau  une  petite  portion  de  l'alcali.  La  perte 
de  1,041  gramme  de  l'ammoniaque  lait 
20,82  parties  d'ammoniaque  sur  100  parties 
du  ni  ira  ic  ,  ce  qui  rite  diffère  que  par  pJ.V;  , 
de  ce  qu'il  aurait  dû  être  d'après  le  calcul. 
Celte  différence  doit  être  attribuée  en  partie 
aux  imperfections  inévitables  de  l'expérience, 
et  peut-être  aussi  en  partie  à  une  petite  er- 
reur dans  les  nombres  Sur  lesquels  lé  calcul 
est  basé. 

En  voulant  évaporer  l'eau  de  cristallisa- 
tion retenue  par  le  nitrate  de  chaux  qui 
resu  dans  la  cornue,  j'y  adaptai  un  petit 
récipient  rempli  de  muriate  de  chaux  ;  mais 
l'aride  se  décomposa  en  même  tems  ,  et 
distilla  en  goùttefs  jaunes  et  fumantes.  Ainsi 
cette  dernière  ebepérience  ne  produisîtes  le 
résultat  que  j'avais  souhaité  ,  c'est-à-dire  , 
d'obtenir  l'eau  de  cristaHisalion  séparément 
dégagée. 

Comme  ces  expériences  paraissent  prou- 
▼er  que  c'est  ht  véritable  composition  du 
nitrate  d'ammoniaque ,  que  nous  venons  de 
déterminer  ci -dessus,  il  est  évident  que 
le  sel  ne  pôuiva  jamais  être  décomposé 
en  tau  ,  et  en  gae  azote  oxidulé  ,  sans 
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développer  en  même  tems  une  petite  quan- 
tité de  gaz  azote  ,  qui  sera  égale  à  7  de  l'azote 
de  l'acide ,  ou  à  £  de  celui  qui  peut  se  pro- 
duire de  l'ammoniaque.  Mais  ordinairement 
on  en  obtient  encore  plus  ,  parce  que  ce 
n'est  qu'à  une  température  déterminée  que 
celte  décomposition  se  fait  en  perfection. 
La  chaleur  augmentée  sur  ce  point  déve- 
loppe plus  de  gaz  azote,  et  forme  de  l'acide 
nitrique  libre  ,  dont  les  quantités  augmentent 
à  mesure  que  la  température  s'élève  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  détonation  par  laquelle  il 
ne  se  forme  pas  la  moindre  trace  de  gaz 
azote  oxidulé  survienne. 

Je  fis  chauffer  dans  une  petite  cornue 
5  grammes  de  nitrate  d'ammoniaque  à  la 
température  nécessaire  pour  produire  une 
décomposition  lente;  j'y  avais  adapté  un  petit 
récipient  ,  d'où  un  tuyau  rempli  de  mu- 
riate  de  chaux  donna  issue  aux  produits 
gazeux.  Le  récipient  avec  le  tuyau  avaient 
gagné  2,3  grammes  d'eau.  La  partie  de  l'eau 
qui  s'était  condensée  dans  le  récipient  était 
légèrement  acide  ,  et  contenait  du  nitrate 
d'ammoniaque ,  qui  après  l'évaporation  de 
l'eau  pesait  0,295  gramme.  L'eau  pure  ob- 
tenue dans  cette  opération  n'était  donc  que 
2  ,oo5  grammes.  Il  resta  dans  ta  cornue  encore 
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o,34  gramme  de  nitrate  non  décomposé, 
et  mêlé  avec  une  portion  d'acide  niirique , 
qui  lui  donna  un  goût  acide  très -décidé. 

En  négligeant  l'acide  développé  dans  cette 
expérience  ,  nous  trouvons  que  4>365  gram. 
de  nitrate  étaient  décomposés.  Ceux-ci 
avaient  produit  2,oo5  grammes  d'eau  ,  et 
par  conséquent  2,36  grammes  de  gaz ,  sortis 
par  Je  tuyau.  .  . 

Le  quart  de  cette  eau  doit ,  d'après  ce 
que  nous  venons  de  dire  ci-dessus ,  avoir 
clé  de  l'eau  de  cristallisation  ,  c'est-à-dire  , 
o,5  gramme  dans  4>365  grammes  de  ni- 
trate d'ammoniaque  :  cette  quantité  déter- 
minée d'après  le  calcul  (  11  ,a5a  parties 
d'eau  sur  100  parties  de  nitrate)!;  est  0,4705, 
et  la  quantité  de  gaz  qui  doit  se  dévelop- 
per de  4,365  grammes  du  nitrate ,  est  d'a- 
près ce  .même  calcul  2,4  grammes.  Or  la 
petite  différence  entre  le  calcul  et  l'expé- 
rience, se  dérive  de  l'acide  nitrique  libre, 
qui  en  diminuant  le  poids  des  produits  ga- 
zeux de  la  décomposition ,  augmente  celui 
du  nitrate  non  décomposé  ,  et  celui  de  l'eau 
obtenue  dans  l'expérience.  11  est  donc  clair* 
que  cette  expérience  constate  d'une  manière 
évidente  la  vérité  de  ce  que  j'ai  avancé  plus 
haut  sur  la  composition  de  ce  nitrate. 
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Voici  les  conséquences  que  je  crois  qrToa 
peut  tirer  de  ces  expériences. 

i°.  Vans  les  nitrates  ,  V acide  contient 
<six  fois  autant  d'oxigène  que  la  base  dont 
il  est  saturé;  et  comme  cela  ne  s'accorde 
point  avec  Vidée  ,  que  cet  acide  ait  l'azùtè 
pour  radical,  on  doit  le  considérer  comme 
composé  d'ammonium  et  d'oxigène.  Mais 
si  dans  l'acide  nitrique  l'azoté  (  qui  s'y 
trouve  dans  la  modification  électro-positive 
de  l'ammonium)  ne  peut  point  être  consi- 
déré comme  un  élément  ;  il  serait  incon- 
séquent de  le  considérer  comme  tel  dans 
les  substances  animales ,  dans  lesquelles 
l'ammonium  doit  se  trouver  dans  sa  modi- 
fication   électrique    originaire ,  puisqu'il 
produit  de  l'ammoniaque. 

2°.  Le  nitrate  d'ammoniaque  est  com- 
posé de  manière  que  l'acidè  nitrique  con- 
tient deux  jois  autant  d'oxigène  qu'il  faut 
pour  produire  de  l'eau  avec  Vhjdrogènb 
formé  par  la  décomposition  de  l'alcali.  Lè 
nitrate  cristallisé  contient  une  quantité 
d'eau  de  cristallisation,  dont  Voxigènè  est 
égal  en  quantité  à  celui  de  l'ammoniaque. 
L'azote  de  l'acide  est  à  celui  de  l'alcali 
5  ;  4 ,  et  l'ammonium  de  l'acide  est  à  celui 
de  l'alcali  5 : 6.  Dans  la  décomposition 
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tente,  le  nitrate  développe  \  de  la  quantité 
totale -d'azote  en  forme  de  gaz  azote  (i). 

Voilà  la  loi  générale  de  la  composition 
du  nitrate  d'ammoniaque.  Lorsque  les  dé- 
terminations numériques  de  la  composition 
des  substances  dont  il  est  formé  ,  ou  de 
celles  qui  par  la  décomposition  en  peuvent 
être  produites ,  s'accordent  jusque  dans  les 
derniers  nombres  décimaux  avec  cette  loi , 
c'est  alors  que  nous  pouvons  considérer  ces 
déterminations  numériques  ,  comme  parfai- 
tement justes  ;  jusqu'ici  elles  ne  sont  que 
des  approximations  qui  pourtant  sont  d'un 
prix  trcs-grand ,  parce  qu'elles  font  décou- 
vrir des  lois  de  la  nature ,  qui  à  leur  tour 
contribueront  à  les  rectifier. 

» 

Dans  le  nitrate  d'ammoniaque  nous  voyons 
que  l'ammonium  de  l'alcali  n'est  pas  une 
multiplication  de  celui  de  l'acide  par  un 


(1)  Il  faut  observer  que  les  principes  constitutifs 
de  l'eau  étant  ceux  qui  à  la  plus  petite  quantité, 
entrent  dans  la  composition  du  nitrate  d'ammoniaque 
cristallisé  ,  l'ammonium  de  l'acide  est  une  multipli- 
.  cation  par  7 ,  et  celui  de  l'alcali  par  9  de  l'ammonium 
de  l'eau  ;  ainsi  que  l'oxigène  de  l'acide  est  une  mul- 
tiplication par  18 ,  et  celui  de  l'alcali  par  3  d#  celui 
de  l'eau.  v 
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nombre  entier;  j'ai  déjà  parlé, de  pareilles 
exceptions  de  la  règle  ,  dans  les  corps  com- 
bustibles ,  par  exemple  l'arsenic  ,  le  fer ,  le 
soufre,  et  j'ai  lâché  d'en  indiquer  la  cause; 
mais  en  parlant  dans  la  suite  de  la  compo- 
sition des  substances  végétales,  j'aurai  oc- 
casion d'expliquer  cette  matière  un  peu  plus 
clairement. 

L'analyse  du  nitrate  d'ammoniaque  prouve 
d'une  manière  évidente  ,  que  l'hydrogène 
doit  contenir  de  l'oxigène;  et  ce  n'est  que 
par  cette  circonstance  que  dans  l'acide  ni- 
trique ,  considéré  comme  ayant  l'azote  pour 
radical ,  l'oxigène  n'est  point  une  multipli- 
cation par  un  nombre  entier  de  celui  de  la 
base,  et  particulièrement  de  celui  de  Pam- 
moniaque  dout  il  est  saturé.  Mais  celte 
analyse  paraît  aussi  prouver  que  la  quantité 
d'oxigèue,  qui  dans  mon  Traité  précédent  est 
supposée  dans  l'hydrogène  ,  est  prise  trop 
haute  ,  et  qu'elle  n'en  saurait  être  que  ±  ou 

Je  dois  aussi  remarquer  qu  on  ne  peut  pas 
encore  déterminer  quelle  est  la  plus  exacte 
série  de  déterminations ,  celle  faite  d'après 
les  volumes  des  gaz  et  d'après  leurs  poids , 
ou  celle  qui  est  calculée  d'après  les  analyses 
que  j'ai  faites  de  plusieurs  bases.  Mais  il 
faut  avouer  que  la  première  paraît  avoir  la 
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préférence;  car  en  supposant,  que  j'aie  pris 
ta  quantité  d'oxigène  dans  les  hases  un  peu 
trop  forte,  toutes  les  '  déterminations  s'ac- 
cordent mîeujfj'Tnflis  %i  au  contraire  ou  aug» 
meute  l'oxigcne  des  bases  ces  déterni i nations 
deviennent  plus  disçor4anles  ;  et  si  Von  sup- 
pose que  l'ammoniâque^toe  contienne  que  46 
parties  ^  d'oxigène  ,  au  lieu  de  (  la 

composition  de  l'eau  étant  11  |  d'hydrogène 
et  88  ^  d'oxigèrçe),  toutes  les  déterminations 
s'accordent  parfaitement  bipri  avec  la  règle. 


Nota.  (  Substituer  à  la  note  du  calùer  d*octobre  1 81 1  9 
k>m,  LXXX  y  pag.  35  ,  la  noté  suivante.  ) 

(1)  Les  cristaux  des  sets  avec  leur  eau  de  cristal- 
lisation, ont  comme  les  corps  inorganiques  ,  formés 
d'après  cette  régie.  On  trouve  mie  IVau  dé  cristalli- 
sation contient  ,  ou  une  quantité  1  oxigèue  égale  à 
celle  de  la  base  ,  ou  une  multiplication  par  1,  9,  3,  4 
jusqu'à  10  5  ou  une  division*  par  1  ,  c  ,  3,  4  jusqu'à  to. 
C'est  ainsi  que  dans  le  surcarbouate  de  s.oude ,  le  mu- 
riate  d'ammoniaque,  la  quantité  d'oxigène  de  l'eau  de 
cristallisation  est  égale  a  celle  de  là  base  ;  dans  le 
muriate  de  baryte,  et  les  sulfates  s u  ammoniaque  et 
de  chaux  ,  l'eau  de  cristallisation  contient  deux  fuis 
autant  d'oxigène  que  la  base  ;  dans  le  sulfate  d'oxidalè 
de  ter  ,  elle  contient  sept  fois  autant  d'oxigène  que 
l'oxide  de  ferj  et  enfin,  dans  le  carbonate  et  lephos- 

Ehate  de  natron,  elle  en  contient  dix  fois  autant  qne 
t  base.  J'aurai  occasion  par  la  suitc.de  communi- 
quer mes  expériences  sur  cet  objet  un  peu  plus  en 
détail.       -     /  {IVote  04  ïçditeur.  ) 


ANALYSE 

Du  Safran. 

Par  MM.  Bouillon  -  La g  h  an  g  e  et  Vockl. 

On  donne  le  nom  de  safran  à  des  fïla- 
mens  aplatis  qui  sont  les  stigmates  de  la 
fleur  d'une  plante  vivace  à  racine  bulbeuse. 
(-Crocus  sativus  ,  L. ,  de  la  triandrie  mono- 
gynie  ). 

Nous  ne  connaissons  point  d'analyse  exacte 
de  cette  substance. 

Hagen,  de  Kœnigsberg,  rapporte  seulement 
dans  son  Traité  de  pharmacie  ,  qu'on  peut 
extraire  la  couleur  du  safran  par  l'eau  et 
par  l'alcool ,  de  manière  que  les  fibres  res- 
tent blanches,  sans  odeur  et  sans  saveur, 
et  que  de  cinq  livres  de  safran  distillé  avec 
l'eau ,  on  obtient  environ  i  once  d'huile 
pesante  ,  d'un  jaune  doré  et  d'une  forte 
odeur  de  safran. 

,  D'après  Hernibstaedt,  la  matière  colorante 
du  safran  serait  de  l'extractif  pur. 
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L'auteur  le  plus  moderne  qui  parle  de 
l'analyse  du  safran  est  Doerfurt.  II  dit , 
(Manuel  de  pharmacie,  pag.  255  )  que  le 
safran  communique  ses  parties  exlraciives  f 
non-seulement  à  l'eau  et  à  l'alcool  ,  mais 
aussi  aux  huiles  ,  qu'il  donne  une  couleur 
jaune  de  succin  à  l'élher ,  et  que  comme 
l'infusion  alcoolique  du  safran  est  précipitée 
par  lether ,  il  ne  peut  y  avoir  ni  gomme  , 
ni  mucilage,  ni  résine;  il  paraît  plutôt  que 
le  safran  contient  beaucoup  de  principe 
savonneux. 

Tous  ces  faits  isolés  prouvent  suffisamment 
qu'on  était  éloigné  de  bien  comtoltre  celte 
substance. 

*  En  procédant  à  l'examen  du  safran ,  nous 
avons  cru  devoir  avant  tout  constater  si  la 
lumière  solaire  avait  quelqu'action  sur  cette 
matière. 

A  cet  effet ,  on  a  exposé  du  safran  aux 
plus  forts  rajrons  solaires,  dans  une  cloche 
remplie  d'air,  placée  sur  une  soucoupe  con- 
tenant du  mercure.  Au  bout  d'un  mois  , 
on  s'est  aperçu  que  la  partie  qui  était  sur  les 
bords  du  vase  était  d'un  blanc  éclatant. 

Ces  filaraens  blancs  n'avaient  ni  odeur, 
ni  saveur  ,  et  ne  communiquaient  aucune 
couleur  à  l'eau  et  a  l'alcool.  • 


IQO  A  W  N  À  L  X  S 

•  Voulant; bous  assurer  de  la  quantité  d'ena 
que  contenait  le  safran,  on  eu  a  fait  des- 
sécher 100  décigrammes  qui  se -sont  réduits 
à  90.  Ce  qui  donqe  io  pour  100  de  perte, 

La  distillation  du  safran  à  feu  nu  a  donné 
pour  produits  ;  i°.  une  liqueur  jaune  acide; 
3°.  une  hiu'Ie  de  la  nième  couleur  ,  qui 
bientôt  s'est  colorée  davantage;  5°.  du  gaz 
acide  carbonique  ,  et  du  gaz  hydrogène  car- 
boné. 

L'action  de  l'eau  a  conduit  à  des  résultats 
plus  satisfaisans.  En  général  ,  l'eau  froide 
acquiert  de  la  couleur  dès  le  moment  quelle 
est  en  coutact  avec  le  safran  ;  au  bout  de 
2.4  heures  la  couleur  est  plus  foncée,  pres- 
que rougeàtre  t  d  uuc  saveur  fade ,  et  eusuke 
légèremenUaruère.  Elle  jaunit  le  papier  teint 
par  le.  tournesol  ,  et  cette  couleur  n'est  point 
enlevée  par  le  lavage. 

Si  fou, vçr$e.  dans  cptte  liqueur  rappro- 
chée jusqu'à  consistance  de  sirop,  de  l'acide 
sulfuriquc  concentré,  elle  acquiert  uue  cou- 
leur J^run,e  noirâtre.  Alors  il  y  aeflerves- 
cence  ,  et  il  $e  développe  une  odeur  ana- 
logue à  celle  de  l'huile  de  safran.  Une  partie 
de  celte  huUe  vient  .même  nager  à  la  surface 
*  du  liquida,  ,mÇç  ipoypn  ,  peut  être  employé 
pour  démontrer  %la  présence  de  l'huile  dans 
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quelques  extraits  délayés  dans  l'eau,  tels  que 
dans  ceux  de  valériane ,  de  genièvre  ,  etc. 

L'acide  nitrique  en  petite  quantité  rend  le 
liquide  plus  foncé  en  couleur  ;  si  on  en 
ajoute  davantage  ,  il  devient  d'u»  jaune  très- 
clair. 

11  ne  faut  qu'une  très-petite  quantité  d'acide 
muriatique  oxigéné  pour  décolorer  entière- 
ment l'infusion  aqueuse  de  safran. 

L'eau  de  chaux  trouble  légèrement  celle 
teinture,  et  il  se  dépose  des  flocons  jau- 
nâtres. 

L'eau  de  baryte  y  forme  un  précipité 
rougeâire  très-abondaut  ,  soluble  dans  les 
acides  nitrique  et  muriatique  ,  et  en  partie 
dans  l'eau  distillée.  C'est  en  raison  de  cette 
solubilité  que  la  liqueur  surnageante,  mal- 
gré un  excès  de  baryte  ,  reste  un  peu  colorée. 

L'acétate  de  plomb  cristallisé  et  dissous 
dans  leau,  ne  forme  presquepas  de  précipité 
dans  la  teinture  aqueuse ,  ce  qui  prouve  que  la 
substance  en  solution  n'est  pas  analogue  à  la 
matière  extractive  et  colorante. 

L'acétate  de  plomb  cristallisé  et  bouilli 
préalablement  avec  de  la  litharge  ,  donne  au 
contraire  avec  la  liqueur  safranée  un  préci- 
pité jaune  très-abondaut. 


JQ3  A  n  H  A  L  E  S 

Le  nitrate  de  mercure  ainsi  que  le  mu- 
riate  d  etain  y  forment  un  précipité  rougeâtre. 
L'alcool  précipite  des  flocons  blancs  dam 
la  solution  aqueuse  concentrée.  Nous  indi- 
querons plus  bas  la  nature  de  ce  précipité. 

Avec  Féther  toute  la  teinture  aqueuse  se 
sépare  en  totalité  ,  car  Féther  qui  la  surnage 
n'est  pas  sensiblement  coloré. 

Quand  on  chauffe  l'infusion  de  safran  faîte 
à  froid  sans  la  porter  à  l'ébullition ,  il  s'en 
sépare  de  petits  filamens  blancs  qui  se  dé- 
posent. 

Ces  filamens  recueillis  et  lavés  se  sont 
dissous  dans  la  potasse  ,  et  se  sont  compor- 
tes ,  h  peu  de  chose  près  ,  comme  l'albu- 
mine. Toute  la  quantité  ne  se  sépare  pour- 
tant pas  de  l'infusion  ;  et  ce  qui  est  remar- 
quable ,  .c'est  que  lorsqu'on  fait  bouillir  la 
liqueur  ,  la  séparation  n'a  pas  lieu. 

La  quantité  approximative  de  ces  filamens 
est  de  7  pour  cent  du  safran  employé.  En 
continuant  révaporation  il  reste  une  masse 
rougeâtre  brillante  qui  attire  l'humidité  de 
l'air. 

On  a  traité  par  l'alcool  bouillant  la  masse 
provenant  de  révaporation  de  la  teinture 
aqueuse  ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  incolore  ;  il 
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resta  une  substance  gluante  qui  avait  retenu 
un  peu  de  la  matière  colorante ,  et  que  l'al- 
cool n'a  pu  séparer.  Cette  matière  sur  la- 
quelle l'alcool  n'agit  plus ,  se  dissout  dans 
très-peu  d'eau ,  et  présente  alors  une  liqueur 
mucilagineuse  que  l'alcool  précipite  et  que 
l'eau  redissout.  À  l'exception  de  la  couleur, 
celte  substance  présente  tous  les  caractères 
de  la  gomme. 

Pour  parvenir  à  priver  cette  rtiatière  de  sa 
partie  colorante ,  on  a  versé  dans  de  la  tein- 
ture aqueuse  de  safran ,  évaporée  en  consis- 
tance de  sirop,  de  l'alcool  d'une  pesanteur 
spécifique  de  0,798  (  /jo°  â  l'aréomètre  de 
Baume).  La  matière  précipitée  se  trouvai* 
ainsi  plus  divisée  ,  on  parvint  à  la  laver  avec 
l'alcool  de  manière  à  l'amener  à  un  état  moins 
brun.  Lorsqu'elle  fut  desséchée  on  obtint  une 
poudre  presque  blanche,  qui  n'attirait  plus 
l'humidité  de  l'air ,  et  qui  traitée  par  l'acide 
nitrique  donna  une  matière  blanche ,  inso- 
luble dans  l'eau,  qui  a  présenté  tous  les 
caractères  de  l'acide  muqueux. 

Quant  à  la  matière  colorante  dissoute 
dans  l'alcool ,  nous  en  parlerons  en  trai- 
tant de  l'action  de  ce  réactif. 

20  grammes  de  safran  ayant  été  épuisés 
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par  quinze  ébullîtions  ,  à  l'aide  de  l'eau  »  il 
resta  2  grammes  de  matière  presque  sans 
couleur,  doui  l'odeur  était  analogue  à  celle 
de  la  graisse  rance. 

II  résulte  donc  que  10  parties  de  safran 
contiennent  9  parties  de  matières  solubles 
dans  Icau  bouillante.  Mais  comme  dans  les 
pharmacies  on  11  épuise  jamais  le  safran  par 
des  cbullitions  réitérées,  nous  avons  obtenu 
de  91  grammes  de  safran ,  par  trois  ébulli- 
lions,  7 2  grammes  d'extrait. 

On  traita  ensuite  le  résidu  insoluble  dans 
l'eau  par  l'alcool  bouillant  à  40  degrés.  On 
filtra  la  liqueur  bouillante  ,  et  il  se  forma 
pendant  le  refroidissement  de  petites  pail-  , 
lettes  blanches  et  grasses  au  loucher.  La  li- 
queur alcoolique  était  aussi  précipitée  par 
l'eau.  On  obtint  par  ce  moyen  une  subs- 
tance analogue  à  la  cire.. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  cette 
matière  cireuse  ,  on  fit  l'expérience  de  la 
manière  suivante.  On  enferma  20  grammes  de 
safran  dans  un  linge  serré  ,  et  l'on  fit  bouillir 
avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  incolore. 
On  trouva  ,  après  la  dessication,  2  grammes 
de  résidu.  On  épuisa  la  matière  restante 
par  quatre  ébullitions  avec  Tal.cool  j  elle 
perdit  1  décigramme  de  son  poids.  On  éva- 
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pora  ensuite  l'fdcool,  et  l'on  oblint  1  déci- 
gramme  de  matière  cireuse  (1). 

La  distillation  de  100  grammes  de  safraa 
dans  nn  demi- litre  d'eau  a  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

On  retira  d'abord  à-peu-près  un  quart 
de  liquide  ,  et  l'on  arrêta  la  distillation. 
Cette  liqueur  était  un  peu  laiteuse ,  d'une 
odeur  aromatique,  analogue  à  celle  du 
safran.  Sa  saveur  étak  anrèrc  àcre  et  brû- 
lante :  elle  rougissait  faiblement  la  teinture 
de  tournesol. 

Dans  cette  opération  il  s'était  formé  deu* 


(1)  Comme  le  Safran  qui  nous  vient  d'Espagne, 
appelé  vulgairement  safran  d'orange,  est  quelquefois 
humecté  avec  de  l'huile,  on  puorrait  supposer  que  la 
matière  cireuse  dût  sa  formation  à  de  l'huile.  Nous 
observerons  que  nous  nous  sommes  servis  pour  nos 
expériences  de  safran  du  Gatinois ,  de  première  qua- 
lité ,  et  qu'il  est  très-facile  de  reconnaître  si  le  safran 
est  méié  d'un  peu  d'huile,  il  suffit  de  le  faire  bouillir 
dans  de  l'eau  ,  l'huiie  vient  alors  nager  à  la  surface. 

Nous  avons  en  outre  humecté  du  safran  avec  de 
l'huile,  et  après  l'avoir  bien  desséché,  on  l'a  traité 
par  l'eau;  ou  a  obtenu  de  l'huile  à  la  surface.  Le 
résidu  épuisé  par  Peau  donna  toujours  la  meme  quan- 
tité de  matière  cireuse ,  ce  qui  fait  -préaumer  l'exis- 
tence de  cetlc  matière  dans  le  safran. 
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sortes  d'huiles.;  Tune  sous  forme  concrète  r 
blanche  et  qui  nageait  sur  l'eau  ,  Fautre 
fluide  ,  jaune  ,  qui  était  au  fond.  Cette  huile 
avait  la  savëur  âcre  de  l'eau  distillée  ,  mais 
beaucoup  plus  marquée.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique différait  peu  de  l'eau  >  car  la  plus 
légère  agitation  la  ramenait  à  la  surface  , 
et  elle  ne  se  déposait  ensuite  que  très-len- 
tement. »  . 

Cette  huile  paraît  se  dissoudre  plus  faci- 
lement dans  l'eau  que  les  autres  huiles  vo- 
latiles ;  car  si  l'on  en  ajoute  à  une  petite 
quantité  d'eau  distillée  de  safran,  et  en 
quelque  sorte  saturée  d'huile  ,  elle  disparait 
entièrement  au  bout  de  quelques  jours  ,  et 
l'eau  devient  très-laiteuse. 

Comme  Phuile  qui  contient  le  saîran  exige 
une  température  très -élevée  pour  se  vola- 
tiliser (car  l'extrait  aqueux  de  safran  ,  ob- 
tenu par  de  longues  ébullitions  avec  l'eau, 
retient  toujours  beaucoup  d'huile  que  Ton 
peut  démontrer  en  ajoutant  de  l'acide  sul- 
furique  ) ,  nous  avons  distillé  le  safran  avec 
une  petite  quantité  d'eau  chargée  de  sel.  On 
a  obteuu  à  la  vérité,  par  plusieurs  coho- 
bations>une  plus  grande  quantité  d'huile; 
mais  le  résidu  était  encore  loin  d'en  être 
entièrement  privç. 
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Celte  difficulté  et  la  grande  dissolubilité 
de  cette  huile  dans  leau ,  ne  nous  permettent 
donc  pas  de  déterminer  Ja  quantité  d'huile 
volatile  contenue  dans  le  safran.  Cette  huile 
présente  en  outre  un  inconvénient  qui  s'op- 
pose à  sa  conservation.  Au  bout  de  quelque 
teras  l'huile  jaune  se  fige  et  prend  un  aspect 
blanc  cristallin,  comme  micacé,,  et  devient 
plus  légère  que  l'eau.  Nous  ne  doutons  pas 
que  la  matière  blanche  qui  surnrfge  l'eau 
distillée  du  safran  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  ne  soit  l'huile  de  safran  al- 
térée (1).  * 

Pour  déterminer  la  quantité  de  la  ma- 
tière gommeuse  ,  on  a  fait  bouillir  100 
décigramines  de  safran  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau  distillée;  on  évapora  jusqu'à 
consistance  sirupeuse  ,  et  on  lava  avec  l'al- 
cool jusqu'à  ce  qu'il  fût  incolore.  Cette  masse 
ainsi  lavée  fut  ensuite  desséchée  ,  et  l'on 


(1)  Cette  altération  prompte  n'appartient  pas  exclu- 
sivement à  l'huile  de  safran.  M.  Robert,  pharmacien 
chimiste  à  Rouen ,  a  remarqué  un  phénomène  sem- 
blable avec  l'huile  retirée  des  feuilles  du  prunus  lauro- 
cerasus.  Il  est  même  parvenu  à  sublimer  cette  huile 
concrète  à  une  douce  chaleur  7  et  à  lui  donner  l'as- 
pect de  l'acide  benzoïque. 
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obtint  une  poudre  grisâtre  dont  le  poids 
était  de  6  décigrammes  et  demi. 

Examen  de  la  matière  colorante  du  xafran. 

Pour  obtenir  U  matière  colorante  ,  on 
a  fait  macérer  du  safran  avec  do  l'alcool 
à  4°  degrés  ,  et  Pou  a  répété  huit  fois 
cette  infusion  avec  de  nouvel  alcool-  On 
mêla  ensuite  toutes  les  liqueurs  ,  et.  l'on 
fil  évaporer  dans  une  éluve  jusqu'à  dessi- 
cation.  11  resta  une  masse  jaune  rougeâtre 
qui  ,  tant  qu'elle  est  chaude  ,  est  brillante  9 
transparente  ,  et  que  Ton  peut  détacher  sous 
forme  d'écaillés,  comme  l'extrait  sec  de 
quinquina ,  dès  qu'elle  commence  à  se  re- 
froidir, car  elle  attire  l'humidité  de  l'air  et 
s  prend  une  consistance  visqueuse.  Cette  affi- 
nité pour  l'eau  n'est  pas  due  ,  comme  ou 
le  pouvait  penser ,  à  des  sels  déliquescens, 
elle  n'en  contient  point  ;  c'est  une  propriété 
de  cette  substance.  On  peut  procéder  à  la 
séparation  de  cètte  matière  d'une  manière 
plus  avantageuse  ,  en  faisant  une  infusion 
aqueuse  de  safran  à  froid  %  et  l'évpporaut 
jusqu'à  consistance  de  miel.  Alors  on  ôpui>e 
la  matière  par  l'alcool  à  4°  degrés  ,  on  filtra 
et  on  évapore  jusqu'à  siccilc.  100  parties 
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de  safran  ont  donné  65  parties  de  celte 
substance.  Par  ce  dernier  thoyen  on  éviterait 
la  dissolution  de  la  matière  cireuse  qui  pour- 
rait avoir  lieu  dans  Je  premier  cas  à  laide 
de  l'alcool.  . 

Une  dissolution  alcoolique  et  très-con- 
centrée de  cette  matière  colorante  n'est  pornt 
précipitée  par  l'eau  ,  ce  qui  prouve  qu'elle 
ne  contient  pas  de  résine.  * 

Son  odeur  est  suave  ,  analogue  au  miel , 
et  sa  saveur  est  amère  ,  piquante  comme 
celle  du  safran  ,  mais  à  un  plus  haut  degr#; 
nous  pensons  que  c'est  à  elle  seule  que  le 
safran  doit  sa  couleur. 

• 

Sa  dissolution  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool 
exposée  pendant  quelque  teras  dans  au 
flacon  bien  bouché  aux  rayons  solaires  » 
perd  entièrement  sa  couleur  :  le  liquida 
devient  diaphane  comme  de  l'eau.  La  tein- 
ture de  safrah  des  pharmacies  peut  subir 
les  mêmes  métamorphoses.  Nous  avons 
remarqué  qu'un  flacon  rempli  de  laudanum 
liquidum  Sjdenhami  avait  perdu  la  couleur 
jaune  du  safran  au  bout  de  quelques  années, 
sans  avoir  été  continuellement  frappé  par  le** 
rayons  solaires  ;  et  sans  la  certitude  que 
nous  avions ,  on  aurait  supposé  que  le  safran 
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avait  été  omis  dans  la  confection  de  co 
médicament. 

Si  Ton  distille  la  matière  colorante  dans 
une  cornue  à  l'appareil  pneumato-  chimi- 
que ,  on  obtient  une  eau  acide  ,  et  une 
tuile  d'un  jaune  citrin  ;  à  celle-ci  succède 
bientôt  une  autre  plus  colorée  ,  presque 
brune  ,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique et  du  gaz  hydrogène  carboné.  L'eau 
acide  traitée  par  la  chaux  a  laissé  dégager 
un  peu  d'ammoniaque.  Nous  observerons 
qjue  la  matière  colorante  qui  ne  donne  que 
de  traces  faibles  d'ammoniaque  forme  de 
l'acide  prussique  ,  quand  on  calcine  son 
charbon  avec  de  la  potasse  ;  ce  qui  prouve 
qu'elle  contient  véritablement  une  petite 
quantité  d'azote  ,  comme  partie  consti- 
tuante. 

Une  autre  partie  de  charbon  fut  incinérée.  •  • 
Il  contenait  du  carbonate  ,  du  sulfate  et 
du  muriate  de  potasse  ,  du* carbonate  de 
chaux  et  de  magnésie ,  et  un  petî  de  fer.  * 

L'action  des  acides  sulfurique  et  nitrique 
•  sur  cette  matière  colorante  est  remarquble. 

Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  com- 
muniquent à  sa  dissolution  étendue  sur  les  ' 
parois  du  verre  une  couleur  bleu  d'indigo 
qui  passe  ensuite  au  lilas.  La  même  nuance 
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bleue  se  manifeste  avec  la  teinture  alcoolique 
du  safran  et  le  laudanum.  L'acide  sulfurique 
pourrait  donc  servir  en  quelque  sorte  de 
réactif  pour  s'assurer  si  la  couleur  jaune 
du  laudanum  est  due  réellement  au  safran. 

L'acide  nitrique  donne  une  couleur  vert 
pré  ;  toutes  ces  nuances  disparaissent  par 
l'addition  d'un  peu  d'eau  ,  ou  bien  elles 
acquièrent  d  aun  es  c  ouleurs  avec  une  plus 
grande  quantité  d'acide. 

L'acide  muriatique  oxigéné  fait  passer 
promptemenl  au  blanc  la  matière  colorante. 

Avec  le  sulfate  de  fer  vert  elle  forme  un 
précipite*  d'un  brun  foncé. 

L'éthcr  rectifié  n'agit  que  très-faiblement 
sur  elle  ;  à  peine  se  colore- t-il  en  jaune  am- 
bré après  une  digestion  de  vingt-quatre  heure* 
à  une  douce  chaleur. 

Il  contient  si  peu  de  matière  en  solution, 
que  l'acétate  de  plomb  avec  excès  d'oxide 
n'y  fait  aucun  précipité.  On  obtient  par  sou 
évaporation  à  siccilé  une  très-pelile  quan- 
tité de  matière  jaune  ,  amèrc ,  qui  attire 
l'humidité  de  l'air. 

Nous  avons  cherché  inutilement  à  épuiser 
le  safran  par  l'cther  ;  malgré  une  longue 
agitation,  l'éther  reste  à  la  surface  avec  une 
légère  teinte  jaune» 
Tome  LXXX.  1 4 
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Voulant  aussi  connaître  si  la  matière  colo- 
rante était  soluble  dans  les  corps  gras  ,  on 
Ta  fait  digérer  avec  de  l'huile  d  olive  et  des 
graisses.  Ces  substances  sont  toujours  restées 
incolores.  Le  safran  lui-même  ne  leur  a 
communiqué  aucune  couleur. 

Même  résultat  a  eu  lieu  avec  l'huile  de  téré- 
benthine ,  malgré  que  Ton  ait  employé  l'ébul- 
litiou.  L'agitation  de  cette  huile  volatile  avec 
la  solution  aqueuse  et  la  teinture  alcoolique 
de  la  matière  colorante  n'a  pas  produit  plus 
d'effet.  Nous  avons  cependant  remarqué  que 
l'huile  de  térébenthine  longtems  en  contact 
avec  le  safran  ,  décomposait  le  principe 
colorant.  Les  filamens  deviennent  blancs , 
mais  Thuile  n'acquiert  aucune  couleur. 

11  résulte  de  toutes  les  eipériences  pré- 
cédentes : 

i°.  Que  la  matière  colorante  du  safran  est 
totalement  détruite  par  les  rayons  solaires. 

2°.  Que  cette  matière  peut  être  considérée 
comme  une  substance,  sut  generis >  non- 
seulement  en  raison  de  sa  couleur  9  dont 
une  très-petite  quantité  suffit  pour  colorer 
lin  grand  volume  d'eau  ,  mais  encore  par 
cette  propriété  de  donner  des  nuances  bleues 
et  vertes  par  les  acides  sulfurique  et  nitrique. 
La  richesse  de  cette  matière  eu  couleur 
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faune,  son  anéantissement  par  les  rayons  so- 
laires ,  les  différentes  nuances  bleues  et  vertes 
qu'elle  acquiert  par  les  acides  minéraux,  et 
par  le  sulfute  de  fer  j  nous  ont  engagés  à 
l'appeler,  d  après  l'avis  de  M.  Haûy,  poly- 
chrome, de  deux  mots  grecs,  woXvr,  plusieurs; 
et  %fox ,  couleur. 

-  3°.  Que  l'eau  et  l'alcool  sont  ses  vrais 
dissolvans. 

4°.  Qu'elle  n'est  qu'infiniment  peu  soluble 
dans  l'éther,  et  nullement  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles ,  ni  dans  la  graisse. 

5°.  Qu'elle  sature  la  chaux,  la  potasse  et 
la  baryte  ,  formant  avec  ces  bases  des  com- 
posés solubles  et  insolubles. 

6°.  Qu'elle  se  fixe  sur  les  étoffes  en  leur 
communiquant  une  couleur  jaune. 

7°.  Qu'elle  peut  être  détruite  en  totalité 
par  l'acide  muriatique  oxigéné. 

8°.  Qu'elle  retient  avec  force  une  partie 
d'huile  volatile  ,  dont  on  peut  reconnaître 
la  présence  par  l'acide  sulfurique. 

9°.  Que  la  vertu  narcotique  que  l'on  a 
attribuée  au  safran  doit  plutôt  lui  appartenir 
qu'à  la  gomme,  puisque  la  matière  colorante 
existe  seule  avre  l'huile  volatile  dans  la  tein- 
ture alcoolique ,  et  constitue  le  principe  le 
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plus  abondant  dans  l'extrait  et  dans  tous  les 
médîcamens  dont  le  safran  fait  partie. 

io°.  Que  l'huile  volatile  retirée  du  safran 
est  pesante ,  d'un  jaune  doré  ,  et  susceptible 
de  se  solidifier ,  et  de  s'altérer  au  bout  de 
quelque  tems. 

n°.  Que  le  safran  contient  une  matière 
grasse  solide  ,  analogue  à  la  cire. 

i  2°.  Que  l'acide  sulfurique  peut  servir  de 
réactif  pour  reconnaître  le  safran  dans  les 
niédicamens  ,  ou  dans  des  liqueurs. 

i5°.  Enfin  que  100  grammes  de  safran 
sont  composés  de 

Eau   .  10. 

Gomme  6,5o. 

Albumine  0,5o. 

Polychroïte  65,o. 

Matière  cireuse.  ♦  o,5o. 

Débris  du  végétal  10. 

volatile... Quantité  indéterminable. 
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Sur  la  précipitation  des  Métaux  par 
Vkydrogène  sulfuré ± 

Par  M.  Gay-Lussac. 

•   

Lu  à  la  société  d'Àrcueil ,  le  3  novembre  i8iu 

Les  chimistes  pensent  généralement  que 
les  métaux  qui. ont  beaucoup  d'affinité  pour 
l'oxigène  ,  et  qui  décomposent  l'eau ,  comme 
le  manganèse  ,  le  fer  ,  le  zinc  ,  l'urane  ,  le 
nickel ,  le  cobalt ,  etc.  ,  ne  sont  point  pré- 
cipités de  leurs  dissolutions  par  l'hydrogène 
sulfuré  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  le  concours 
de  doubles  affinités.  Je  vais  prouver  que 
cette*  opiniou  n'est  point  fondée  ,  et  que 
l'hydrogène  sulfuré  seul  précipite  tous  les 
métaux  dans  des  circonstances  convenables. 

Ce  gaz  ,  abstraction  faite  de  sa  nature 
particulière  ,  jouit  de  toutes  les  propriétés 
des  acides.  Comme  eux  il  rougit  la  teinture 
de  tournesol  et  sature  les  bases  ;  mais  sa 
constitution  le  rapproche  davantage  dea 
acides  gazeux ,  et  l'éloigné  au  contraire  beau- 
coup de  ceux  qui  ayant  moins  de  volatilité* 
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exercent  dans  les  combinaisons  une  aciion 
beaucoup  plus  grande.  C'est  ainsi  que  le 
carbonate  de  plomb  est  décomposé  par  les 
acides  nitrique  et  muriatiquc ,  et  que  réci- 
proquement l'acide  carbonique  ne  précipite 
point  le  plomb  de  ses  combinaisons  avec 
ces  mêmes  acides.  Cependant  il  ne  serait 
point  exact  d'en  conclure  ,  que  l'acide  car- 
bonique ne  précipite  point  le  plomb  dans 
aucune  circonstance  ;  on  sait  au  contraire 
qu'il  décompose  en  partie  l'acétate  ,  dont 
l'acide  est  beaucoup  plus  faible  que  les  acides 
minéraux. 

En  comparant ,  sous  ce  rapport ,  l'hydro- 
gène sulfuré  à  l'acide  carbonique  ,  j'ai  cher- 
ché s'il  ne  décomposerait  point  les  combi- 
naisons du  manganèse,  du  fer,  etc.,  avec 
des  acides  faibles.  J'ai  donc  préparé  des 
acétates  ,  des  tartrates  et  des  oxalates  de  ces 
métaux  ,  et  en  y  versant  de  l'hydrogène  sul- 
furé ,  j'ai  obtenu  constamment  des  précipités 
semblables  à  ceux  que  produisent  les  hydro- 
sulfures. J'observerai  néanmoins  que  la  pré- 
cipitation n'a  pas  été  complette  ,  et  on  devait 
s'y  attendre. 

En  employant  des  dissolvans  plus  faibles 
encore  que  les  acides  végétaux ,  on  obtient 
alors  une  précipitation  complette  du  métal 
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par  l'hydrogène  sulfure.  Ainsi  les  ammo- 
niures  de  fer,  de  nickel,  etc.  sont  entièrement 
décomposés  par  ce  gaz.  C'est  un  moyen  de 
séparer  les  métaux  solubles  dans  les  alcalis 
des  substances  qui  s'y  dissolvent  aussi ,  et 
qui  ne  sont  point  précipitées  par  l'hydro- 
gène sulfuré.  On  peut  également  l'employer 
avec  avantage  pour  obtenir  des  hydrosul- 
furcs  métalliques  purs  ;  car  les  hydrosulfures 
alcalins  dont  on  se  sert  ordinairement  pour 
cet  objet  ,  sont  presque  toujours  plus  ou 
moins  sulfurés ,  et  ils  donnent  par  consé- 
quent des  précipités  qui  le  sont  aussi  ,  à 
moins  que  l'on  n'emploie  un  excès  d'hydro- 
sulfure  pour  dissoudre  le  soufre. 

On  détermine  encore  la  décomposition 
des  sels  métalliques  ,  qui  n'aurait  pas  lieu 
par  l'hydrogène  sulfuré  seul ,  en  y  ajoutant 
de  l'acétate  de  potasse.  Ce  fait  est  remar- 
quable en  ce  que,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  d» 
décomposition  apparente  par  les  doubles  af- 
finités, elle  a  réellement  lieu  dans  le  liquide; 
car  autrement  l'hydrogène  sulfuré  ne  pro- 
duirait point  de  précipitation. 

En  résumé  ,  l'hydrogène  sulfuré  formant 
avec  tous  les  métaux  des  combinaisons  in- 
solubles ,  qui  sont  des  sulfures  ou  des  hy- 
drosulfures, il  les  précipitera  constamment 
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lorsqu'ils  seront  tenus  en  dissolution  par  des 
agens  plus  faibles  que  la  plupart  des  acides 
minéraux. 

En  dissolvant  ainsi  les  oxides  métalliques 
dans  la  potasse  ou  dans  l'ammoniaque  ,  je 
suis  parvenu  en  mêlant  ces  dissolutions  deux 
à  deux  ,  ou  en  ajoutant  a  chacune  de  leau 
de  baryte ,  de  strontiane  ou  de  chaux ,  à 
former  des  combinaisons  qu'on  n'obtiendrait 
point  en  prenant  des  dissolvans  beaucoup 
plus  forls  ,  dont  l'action  sur  les  oxides  rem- 
porterait sur  l'affinité  mutuelle  de  ces  mêmes 
oxides.  J'en  ferai  le  sujet  d'une  note  particu- 
lière. 
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'Nouveau  principe  immédiat  cristal-* 
lisé,  auquel  la  Coque  du  Levant  doit 
ses  qualités  vénéneuses  ; 

Par  M.  P.-F.-G.  Boullay. 

On  a  donné  le  nom  de  cocculus  offici- 
narum  >  coccutf  îndici  ,  clc.  ,  au  fruit  du 
menispermum  cocculus ,  arbre  à  fleurs  poly- 
pétales  ,  de  la  dioécie  dodécandrie  ,  origi- 
naire des  Indes  orientales.  Ce  fruit  sphérique, 
noirâtre ,  rugueux  à  sa  surface  ,  est  composé 
d'un  péricarpe  ligneux  ,  servant  d'enveloppe 
à  une  semence  d'apparence  émulsive. 

Ou  sait  que  ces  semences  sont  sur-tout 
usitées  pour  détruire  la  vermine  ,  et  que  par 
un  coupable  abus,  on  les  emploie  quelque- 
fois pour  se  procurer  une  pêche  abondante. 
Mais  outre  la  destruction  d'une  grande  quan- 
tité de  poisson  qui  en  résulte,  cette  subs- 
tance lui  communique  ses  qualités  véné- 
neuses ,  et  en  fait  un  véritable  poison  pour 
l'homme  ou  les  animaux  cjui  en  feraient  leur 
pourriture. 
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Sur  rînvitation  de  M.  le  professeur  Chaus- 
sier  f  j'ai  analysé  les  graines  du  menisper- 
mum  cocculus y  dans  l'intention  de  découvrir 
la  nature  de  leur  principe  vénéneux  ,  je  suis 
parvenu  à  l'obtenir  pur  et  isolé;  possédant 
à  un  très-haut  degré,  les  mauvaises  qualités 
de  la  graine  entière  :  tandis  qu'une  huile 
concrète ,  une  matière  albumineuse  et  une 
partie  colorante  qui  l'accompagnent ,  peu- 
vent être  pris  intérieurement  sans  aucun 
danger  (i). 

Pour  retirer  le  principe  vénéneux  de  la 
coque  du  Levant ,  et  l'isoler ,  on  fait  bouillir 
ces  semences  mondées  de  leur  péricarpe 
dans  une  suffisante  quantité  d'eau  ;  la  décoc- 
tion filtrée  est  précipitée  par  l'acétate  de 
plomb,  filtrée  de  nouveau  et  évaporée  avec 
précaution ,  en  consistance  d'extrait.  L'espèce 
d'extrait  ainsi  obtenu  est  dissous  dans  de 
l'alcool  à  4o°  degrés ,  et  la  liqueur  évaporée 
de  nouveau  ;  on  répète  cette  opération  jus- 
qu'à ce  que  le  résidu  de  l'évaporation  soit 


(1)  Je  publierai  incessamment  l'analyse  détaillée  de 
la  semence  du  menispermum  cocculus ;  je  vais  mul- 
tiplier mes  expériences  ,  afin  de  bien  connaître  le 
principe  nouveau  et  intéressant  qui  fait  l'objet  de 
telle  notice. 
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soluble  en  totalité  ,  dans  l'alcool  et  dans 
Peau.  Dans  cet  état ,  ce  résidu  contient  la 
matière  vénéneuse! ,  unie  à  une  partie  colo- 
rante jaune.  On  agite  une  très-petite  quantité 
d'eau  à  la  surface  de  ce  produit.  L'eau  s'em- 
pare de  la  partie  colorante  très-soluble,  et 
détermine  la  séparation  d'une,  foule  de  petits 
cristaux  qui  gagnent  le  fond  du  vase.  Il  faut 
les  laver  par  de  nouvelle  eau ,  et  les  purifier 
par  l'alcool. 

Les  caractères  spécifiques  de  cette  nouvelle 
substance  sont  : 

i°.  Une  blancheur  parfaite,  et  l'apparence 
d'un  sel.  Elle  cristallise  en  prismes  quadran- 
gulaires. 

2°.  Une  épouvantable  amertume  (i). 

5°.  Cent  parties  d'eau  bouillante  en  dis- 
solvent quatre  parties  ,  la  moitié  se  sépare 
et  se  cristallise  par  le  refroidissement.  Cette 
solution  aqueuse  n'altère  ni  le  papier  de 
tournesol  ,  ni  la  teinture  de  violettes.  De 
tous  les  réactifs  usités  aucun  n'agit  sur  elle. 

4°.  L'alcool  a  o,8io  de  pesanteur  spéci- 
fique ,  dissout  un  tiers  de  son  poids  du 


(i)  Cette  saveur  est  telle  que  le  célèbre  professeur 
Chaussier  l'a  comparée  à  celle  de  Yupas  tieuté. 
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principe  vénéneux  cristallisé  t  un  peu  d'eau 
précipite  la  solution  alcoolique  ,  une  plus 
grande  quantité  d'eau  fait  disparaître  le 
précipite. 

5°.  L'éther  sulfurique  ,  à  0,700  ,  n'eu 
dissout  que  0,4.  Lorsque  1  ether  est  moins 
rectifié,  il  son  charge  en  plus  grande  quan- 
tité. 

6°.  L'huile  d'olives  et  l'huile  d'amandes 
douces  ne  dissolvent  pas ,  même  à  chaud , 
cette  matière  amère  ,  l'huile  volatile  de  téré- 
benthine est  également  sans  action  sensible. 

70.  L'acide  sulfurique  affaibli  n'agit  pas 
sur  elle  ->  l'acide  sulfurique  concentré  la  dis- 
sout en  prenant  une  teinte  jaune  ;  à  chaud 
il  la  charbone  et  la  détruit. 

8°.  L'acide  nitrique  la  dissout  à  froid  sans 
dégagement  de  gaz  nitreux  ,  la  dissolution 
est  d'un  jaune-verdàtre.  A  laide  de  la  cha- 
leur ,  cet  acide  la  transforme  en  acide  oxa- 
lique. L'opération  exige  iGà  18  parties  d'acide 
nitrique. 

9°.  Les  acides  muriatique,  oximuriatique 
et  sulfureux  n'ont  pas  d'action  sur  la  ma- 
tière amère. 

io°.  L'acide  acétique  la  dissout  avec  fa- 
cilité. Le  carbonate  de  potasse  neutre  la 
précipite  sans  qu'elle  ait  subi  d!altération. 
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ï  i°.  La  potasse  et  la  soude  pures  étendues 
de  10  parties  d'eau  ,  ainsi  que  l'ammo- 
niaque liquide  en  opèrent  très-bien  la  dis- 
solution. 

La  potasse  fondue  ,  avec  laquelle  on 
la  broie  ,  lui  fait  prendre  une  couleur  jaune, 
sans  en  dégager  de  vapeurs  d  alcali  volatil. 

ï5°.  Celte  subbtance  brûle  sur  les  char- 
bons ardens  ,  sans  se  fondre  ,  sans  s'en- 
flammer, en  répandant  une  fumée  blanche 
abondante  et  une  odeur  de  résine. 

i4°.  On  ne  trouve  aucunes  traces  d'am- 
moniaque dans  les  produits  de  sa  distillation 
à  feu  nu.  Il  se  forme  peu  d'eau  et  de  gaz 
relativement  à  la  quantité  de  charbon  bril- 
lant très-léger  et  d'huile  pyrogénée  ,  jaune- 
brunâtre,  piquante  au  nez  et  très-acide,  qui 
passe  dans  le  récipient. 

La  substance  cristallisée  ,  dont  je  viens  de 
rapporter  les  principales  propriétés ,  ne  me 
paraît  pas  avoir  d'analogue  parmi  celles  que  la 
chimie  est  parvenue  a  extraire  ou  à  former  : 
et  s'il  se  trouve  quelques  principes  immédiats 
des  végétaux  .  dont  les  propriétés  lui  soient 
Communes  ,  elle  s'en  éloigne  par  d'autres 
Caractères  essentiels  et  particuliers- , 

Sa  faculté  de  cristalliser,  son  insupportable 
amertume,  sa  grande  solubilité  dans  l'alcool, 
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dans  l'acide  acétique  ,  et  son  insolubilité  dans 
les  huiles  sont  sur-tout  remarquables. 

Ou  a  donne  le  nom  d'orner  ou  de  principe 
amer  à  des  substauces  qui  paraissent  pos- 
séder cette  saveur  à  un  très-haut  degré. 
Ainsi ,  par  exemple,  on  dit  Yamer  de\Veher> 
Yamer  de  Braconnât.  On  pourrait  à  juste 
litre  ,  et  môme  de  préférence,  solliciter  cette 
qualification  spéciale  en  faveur  de  Yamer 
vénéneux  cristallisé.  Cepeudant  il  a  peu  de 
ressemblance  avec  une  foule  d'autres  ma- 
tières également  très-amères  ,  et  dans  les- 
quelles il  est  très-probable  qu'on  ne  le  trou- 
vera pas.  Je  serais  donc  disposé  à  croire ,  que 
l'amertume  ne  devrait  pas  être  un  caractère 
principal»  mais  accessoire,  puisque  cette  pro- 
priété est  le  partage  des  corps  les  plus  opposés 
par  leur  figure  et  leurs  propriétés  chimiques. 

En  attendant  que  l'amer  vénéneux  ait  pris 
la  place  qui  lui  est  due  ,  j'ai  tâché  de 
lui  composer  un  nom  qui  puisse  servir  à 
le  distinguer,  j'ai  cherché  à  exprimer  à-la- 
fois  sa  saveur  et  sa  qualité  vénéneuse  \  l'ex- 
pression de  picrotoacine  que  je  soumets  au 
jugement  des  savans,  m'a  paru  propre  à 
remplir  le  but  que  je  m'étais  proposé. 
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ANALYSE 

* 

De  Véçorce  de  Tulipier  (liriodendrum 

tulipifera ,  L.  )  ; 

Par  M.  Tkommsdorff. 

Extrait  par  M.  Vogel  (i). 

Un  grand  nombre  de  substances  ont  été 
proposées  comme  surrogat  du  quinquina. 
Humboldt  rapporte  que  l'écorce  du  tulipier 
est  employée  avec  succès  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Hildebrandt,  à  Vienne ,  a  fait 
usage  de  cette  écorce  dans  la  fièvre  tierce  , 
et  sur  six  expériences,  cinq  ont  entièrement 
rempli  le  but,  et  soutenu  la  comparaison 
avec  le  quinquina. 

La  patrie  du  tulipier  est  l'Amérique  sep- 
tentrionale ;  mais  il  existe  à  Schœnbrunn  , 
près  Vienne  ,  neuf  arbres  qui  ont  5o  ans , 


(1)  Fqy.  Journal  da  pharmacie  de  TrommsdorfTf , 
tpm.  XYIU. 
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et  dont  cinq  sont  de  la  hauteur  des  plus 
beaux  chênes.  On  trouve  aussi  dans  les  jar- 
dins impériaux  ,  à  Vienne  ,  180,000  jeunes 
arbres  provenant  de  graines ,  et  plus  de 
200,000  individus  dans  les  terres  du  prince 
de  Lichtensiein  ,  ce  qui  fait  espérer  que  l'on 
pourrait  avoir  des  forets  considérables  en 
,  Autriche  dans  a5  ans  d'ici. 

Lecorce  fraîche  des  jeunes  branches  a 
une  odeur  très-fine  balsamique,  odeur  qui 
ne  se  perd  pas  entièrement  par  la  dessica- 
tion.  L'écorce  est  lisse,  d'un  brun-rougeâtref 
tenace.  Sa  saveur  est  toute  particulière ,  uu 
peu  aigre ,  amère ,  sans  être  sensiblement 
astriogente. 

La  décoction  de  Técorce  desséchée  est 
d'un  jaune  orangé.  Au  bout  de  24  heures , 
elle  se  trouble  légèrement  au  contact  de  l'air. 
Elle  rougit  le  papier  et  la  teinture  de  tour- 
nesol ;  le  suliate  de  fer  produit  un  préci- 
pité vert  dans  la  décoction  ,  tandis  que  le 
tartrate  de  potasse  et  d'antimoine  ,  la  tein- 
ture de  noix  de  galle  et  la  gélatiue  riy  pro- 
duisent aucun  changement. 

Après  avoir  épuisé  1  ecorce ,  soit  par  l'eau, 
soit  par  J'alcool  ,  l'auteur  conclut  de  ses 
expériences  ,  que  deux  onces  de  cette  écorco 
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sont  composées  de 


gros.  grailla. 

Extractif  amer.  .  .  •  2 
Principe  gommeux  .  4 
Substance  résineuse .  8 

Fibre  ligneuse.  .  .  .  1  1 

Total.  ....  2  onces. 

L'odeur  aromatique  de  l'écorce  annonce- 
rait quelle  contient  une  petite  quantité  d'huile 
volatile. 


•  »  » 


j    .  IV.' 


f  •  4 
i 


•t 


Tome  LX XX.  i5 


1 


2l8  A  N  N  A  LES 


'    ANNONCE.  I 

D'un  travail  sur  la  densité  des  vapeurt 

de  divers  liquides* 

Par  M.  Gay-Lussac. 

M.  Gay-Lussac  a  lu  à  l'Institut ,  dans  la 
séance  du  35  novembre  1811  ,  une  note  sur 
la  densité  des  vapeurs  de  l'eau  ,  de  l'alcool, 
de  1  ether  sulfurique  et  du  soufre  hydro- 
géné liquide  ,  et  sur  l'appareil  aussi  simple  | 
qu'exact  qu'il  a  employé.  En  supposant  le  | 
baromètre  à  0,76  mètre,  et  à  la  température 
du  maximum  de  densité  de  l'eau  ,  et  en 
élevant  la  température  des  vapeurs  jusqu'à 
celle  de  l'eau  bouillante ,  il  a  trouvé  : 

i°.  Qu'un  gramme  d'eau  en  passant  à 
l'état  de  fluide  élastique,  occupe  un  espace 
1698  fois  plus  grand;  d'où  il  suit  que  la 
densité  de  la  vapeur  est  à  celle  de  l'air  à- 
peu-près  comme  10  est  à  16; 

2°.  Qu'un  gramme  d'alcool  ayant  pour 
densité  o,8i52  à  la  température  de  9°,  et 


,  1 
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bouillant  à  79°,7  ,  a  produit  0,708  Ht.  de 
vapeur,  et  par  conséquent  que  sa  densité 
est  environ  i,5  fois  plus  grande  que  celle 
de  l'air; 

3°.  Qu'un  gramme  d'éther  sulfurique  , 
ayant  pour  densité  o,7365  a  la  tempéra- 
ture de  90,  et  bouillant  h  57°,8  ,  a  produit 
un  volume  de  vapeur  égal  à  0,44?  lit.,  et 
que  sa  densité  est  à  celle  de  l'air,  comme 
3,35  est  à  1  ; 

4°.  Qu'un  gramme  de  soufre  hydrogéné 
liquide,  bouillant  à  /p°,  a  produit  0,397  Kl- 
de  vapeur,  dont  la  densilé  est  par  consé- 
quent à  celle  de  l'air  comme  2,67  est  à  1  ; 

5°.  Que  la  densité  des  vapeurs  n'est  en 
rapport ,  ni  avec  la  volatilité  des  liquides 
qui  les  produisent ,  ni  avec  leur  pesanteur 
spécifique  ; 

6°.  Que  l'alcool  en  passant  du  point  de 
son  ébullilion  a  l'état  de  fluide  élastique ,  ab- 
sorbe une  quantité  de  calorique  égale  à  o,436 
de  celle  que  prend  l'eau  dans  les  mêmes 
circonstances  ;  et  l'essence  de  térébenthine  * 
une  quantité  seulement  égale  à  0,226. 

M.  Gay-Lussac  a  promis  un  travail  très- 
complet  sur  la  densilé  des  vapeurs,  et  sur 
plusieurs  autres  de  leurs  propriétés. 
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ANNONCES. 

DU  TYPHUS  CONTAGIEUX,  suivi  de  quelques 
considérations  sur  les  moyens  d'arrêter  ou  éteindre 
la  peste  de  guerre  et  autres  maladies  contagieuses  ; 
par  J.  Val  de  Hildedrawdt  f  professeur  de  mé- 
decine  pratique  a  l'université  de  Vienne.  — Traduit 
par  J.  Ch.  Gasc  ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Paris  ,  médecin  des  armées  (1). 

On  ne  s'attend  pas  à  trouver  ici  l'extrait  de  ce 
traité  |  nous  nous  bornerons  à  indiquer  à  ceux  de 
nos  lecteurs  que  le  sujet  peut  intéresser,  l'analyse 
que  M.  le  docteur  Chaumeton  en  a  donnée  dans  le 
dernier  cahier  de  la  Bibliothèque  médicale  ;  mais  en 
même  tems  nous  saisirons  l'occasion  d'ajouter  de 
nouveaux  témoignages  aux  nombreuses  observations 
que  nous  avons  déjà  publiées  pour  fixer  les  opinions 
sur  les  vrais  moyens  préservatifs  de  la  contagion  t 
la  manière  de  les  employer ,  et  les  cas  pu  leur  appli- 
cation peut  inspirer  le  plus  de  confiance. 

«  Les  règles  que  prescrit  le  docteur  Hildebrandt, 
pour  arrêter  la  propagation  du  typhus  parmi  les  in- 
dividus rassemblés,  sont  très-sages  ,  mais  universelle^ 


(i)  Un  vol.  îb-8*.,  Parii,  1811  ,  chez  Crocharé. 
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ment  connues.  Il  insiste  principalement  snr  la  sépa- 
ration ,  l'isolement  des  personnes  infectées.  Il  rend 
un  juste  hommage  au  savant  Guyton-Morveau  ;  mais 
il  pense  que  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  peut 
agir  défavorablement  sur  les  poumons  des  malades. 
Je  puis  certifier  que  ces  vapeurs  dégagées  avec  la 
circonspection  nécessaire  sont  parfaitement  innocentes, 
et  je  les  ai  constamment  trouvées  préférables  aux 
fumigations  nitriques  de  Carmicbael  Smith.  »  Tel  est 
le  langage  d'un  médecin  qui  a  passé  plus  de  quinze 
années  au  sein  des  hôpitaux ,  souvent  désolés  par 
des  épidémies  et  des  contagions  meurtrières. 

On  a  quelquefois  mis  en  question  ,  si  les  fumiga- 
tions désinfectantes  étaient  également  efficaces  dans 
les  maladies  dont  l'invasion  ne  pouvait  être  attribuée 
à  un  levain  contagieux  spécifique  (i).  M.  Chaumeton 
en  donne  la  solution  en  ces  termes: 

«  Dans  ses  considérations  sur  le  typhus  originaire , 
le  docteur  Hildebrandt  attribue  le  développement 
de  cette  maladie  à  l'action  délétère  des  exhalaisons 
animales.  C'est  en  effet  parmi  les  individus  renfermés, 
entassés  dans  des  lieux  étroits,  que  se  déclarent  les 
fièvres  nosocomiales  ,  carcérales  ,  navales ,  qui  d'abord 
sporadiques ,  deviennent  bientôt  contagieuses  ,  et  ré- 
pandent au  loin  la  désolation  et  la  mort.  Tous  les 
bons  observateurs  sont  d'accord  sur  ce  point  de  doc- 
trine avec  M.  Hildebrandt.  » 


(i)  Traité  des  moyens  de  désinfecter  l'air  ,  de  prévenir  la 
contagion ,  etc.  ,  n°».   164  et  suit. 
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Les  expériences  de  MM.  Dupuytren  et  Thenard, 
avaient  déjà  fait  connaître  l'effet  de  l'acide  muria- 
tique  oxigéné  sur  les  gaz  pernicieux         la  théorie 
de  ces  phénomènes  a  été  clairement  développée  dans 
les  savantes  Recherchée  physico-chimiques  de  MM. 
Gay-Lussac  et  Thenard ,  où  après  avoir  déterminé 
les  circonstances  dans  lesquelles  le  gaz  acide  muria- 
tique  oxigéné  pouvait  être  décomposé ,  ils  ajoutent  : 
«  c'est  ainsi  qu'il  agit  sur  les  miasmes  putrides  qui 
«  existent  quelquefois  dans  l'air;  il  leur  enlève  une 
«  portion  de  l'hydrogène  qu'ils  contiennent ,  et  dès- 
<(  lors  les  convertit  en  composés  qui  ne  sont  plui 
41  nuisibles  (2).  » 


(1)  Bibliothèque  médicale)  tom.  IX  ,  pag.  iq  et  suit. 
(1)  Tom  II  ,  pag.  149. 
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V Ecole  de  Pharmacie  de  Paris  a  jait  la 
distribution  des  Prix  obtenus  au  concours 
de  1 8 1 1  ,  dans  V ordre  suivant. 

CHIMIE. 

(  H  n'a  été  décerné  que  deux  seconds  prix.  ) 

Deuxième  prix.    M.  Paul  Trcmblot  Lacroix,  de Necy, 

département  de  l'Orne. 

Deuxième  prix.    M.  Guillaume -Marmouget  -Lacoste 

de  Labarthe,  deNesles,  départe- 
ment des  hautes  Pyrénées. 

Accessit   M.  Landesque. 

PHARMACIE. 

Premier  prix..    M.  Lacroix,  ci-dessus  nommé. 
Deuxième  prix.    M.  Lacoste,  Jd. 
Accessit.  ....    M.  Caz.enave. 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  MÉDICAMENS. 

Premier  prix.  .    M.  Lacroix ,  Jd. 

Deuxième  prix  •  •• 

BOTANIQUE. 

Premier  prix.  .    M.  Hubert-Félix  Soycr ,  de  Nancy  t 

département  de  la  Meurthe. 

Deuxième  prix  •  
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AVIS. 

M.  Assier  -  Péricat  ,  ingénieur  pour  les 
instrumens  de  physique  en  verre  ,  demeu- 
rant rue  des  Prêtres  St.-Germain-l'Auxer- 
rois  ,  n°.  14  >  place  de  l'Ecole,  près  le 
Pont-Neuf,  continue  de  fabriquer  tous  les 
appareils  de  physique  et  de  chimie  ,  tels 
que  baromètres  ,  thermomètres  ,  hydro- 
mètres et  aréomètres  ;  le  gravimètre  de  M. 
Guy ton-Morveau  ;  le  thermoscope  de  M.  de 
Rumfort  ;  le  tube  de  sûreté  de  M.  Weltber; 
l'aréomètre  pour  les  salpêtres  de  M.  Ritifault; 
les  pèse-monnaies ,  les  alcalilypes  ,  berthol- 
limètres  ,  nouveaux  thermomètres  à  air, 
baromètres  à  robinet ,  etc. 

M.  Assier-Péricat,  élève  de  son  père  ,  et 
successeur  de  Bétally ,  est  connu  par  sou 
application  à  donner  à  ses  instrumens  le 
degré  de  précision  qui  en  fait  le  mérite , 
et  qui  lui  a  mérite  la  confiance  de  ceux  qui 
en  fout  usage. 
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3i  Décembre  1811. 


SUITE 

Du  Mémoire  sur  les  proportions 

» 

déterminées,  dans  lesquelles  se 
trouvent  combinés  les  élémens  de 
la  nature  inorganique  ; 

Par  M.  J.  Bekzelius. 

Traduit  par  M.  Vogel(i). 

Cette  partie  de  mon  Mémoire  est  consacrée 

(1)  On  n'avait  que  la  traduction  de  la  première 
partie  de  l'ouvrage  de  M.  Berzelius ,  lorsque  l'on  est 
passé  à  l'impression  de  la  suite  qui  a  été  envoyée  par 
l'auteur  (  Ann.  de  chimie,  août  1811  ):  on  a  traduit 
la  seconde  partie  sur  l'édition  allemande  qui  est  dan'f 
le  Journal  de  M.  Gilbert  (Ann.  der  physik  ,mai  i8n). 
On  doit  supposer  que  cette  seconde  partie  a  précédé 
la  suite  qui  a  été  commencée  en  août. 

(  Noie  de  l'éditeur.  ) 
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à  l'analyse  des  alcalis  ,  l'ayant  fondée  sur  lej 
nouvelles  lois  de  l'affinité  que  j'ai  énoncées 
dans  la  première  moitié  de  mon  travail  et 
que  j'ai  démontrées  ensuite  par  une  série 
d'expériences.  Cependant ,  avant  de  passer  à 
l'objet  principal  ,  à  l'analyse  des  alcalis  ,  je 
dois  dire  quelque  chose  du  mode  que  j'ai 
employé  pour  obtenir  la  base  métallique  de 
la  potasse  et  de  la  soude.  Que  le  lecteur  prenne 
ces  digressions  pour  une  suite  de  mes  expé- 
riences électro-chimiques  sur  la  décomposi- 
tion des  terres  et  des  alcalis  que  j'ai  publiées 
dans  les  Ekonomiska  Annuler  de  mai  et 
juin  1808  (et  dans  les  Annales  de  Phy  sique 
de  Gilbert ,  tom.  VI ,  pag.  *47  )• 

En  considérant  l'époque  de  mes  recherches, 
les  alcalis  doivent  être  les  premières  dans  la 
série  de  mes  analyses  ;  c'est  ce  qui  m'a  engagé 
à  faire  les  expériences  décrites  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  Mémoire.  Je  voulais  cal- 
culer la  quantité  d'oxigène  dans  l'ammo- 
niaque ,  d'après  ces  lois  ;  à  cet  effet ,  j'exa- 
minai les  degrés  d'oxidation  du  plomb  ,  du 
cuivre  et  du  fer  ,  ce  qui  m'a  conduit  à  obser- 
ver les  duplications  dans  les  proportions  de 
l'oxigène.  Je  passai  ensuite  aux  analyses  des 
sulfures  métalliques  ,  de  l'acide  sulfurique, 
du  sulfate  de  baryte  et  du  muriate  d'argent. 
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Ce  n'est  qu'après  avoir  terminé  l'examen  de 
ces  derniers  sels  ,  que  je  vis  la  confirmation 
de  mes  idées ,  que  j'avais  tantôt  abandon- 
nées et  tantôt  adoptées  ,  selon  les  circons- 
tances (1). 

De  la  potasse. 

A.  Séparation  du  potassium  (  kalium  ) ,  au 
\moyen  de  la  pile  électrique. 

Dans  ces  expériences  ,  je  me  suis  servi 
d'une  pile  composée  de  vingt  -  six  paires  de 
disques  de  zinc  et  de  cuivre  soudées  ensemble, 
dont  chacune  avait  10  pouces  de  côté,  et  par 
conséquent  100  pouces  carrés  de  surface. 
Entre  les  disques  ,  il  y  avait  des  rondelles  de 
carton  ,  imbibées  d'une  solution  concentrée 
de  muriate  de  soude. 

L'appareil  dont  je  me  suis  servi  pendant 
quelque  lems,  fut  un  tube  de  verre  soudé  à  la 
lampe,  à  Tune  de  ses  extrémités  autour  d'un  fil 
de  platine  qui  plongeait  un  peu.  J'y  versai  assez 
de  mercure,  de  manière  qu'il  y  en  eut  au-delà 


(0  Voy.  les  lettres  de  M.  Berzelius  dans  les  Annal, 
de  physique ,  de  Gilbert ,  tora.  V;  pag.  vfi  ,  «t  VU , 
pag.  an* 


aa8  À  if  k  a  l  11 

du  fil  ;  j'ajoutai  une  solution  saturée  de  po- 
tasse caustique  ,  et  de  plus  ,  quelques  cris- 
taux de  potasse.  J'ai  conduit  le  fil  de  platinr 
du  pôle  positif  de  la  pile  dans  la  lessive  alca- 
line ,  et  j'ai  rais  en  communication  le  fil  de 
platine  soudé  dans  le  verre  avec  le  pôle  néga- 
tif; pendant  que  la  pile  agissait  puissamment 
(  ce  qui  a  lieu  ordinairement  les  deux  pre- 
miers jours)  ,  la  potasse  et  l'eau  se  décom- 
posèrent simultanément;  mais  lorsque  l'éner- 
gie commença  à  diminuer  ,  la  potasse  seule 
se  décomposa.  Comme  dans  cet  appareil , 
l'affinité  du  potassium  pour  l'oxigène  paroi 
la  plus  faible,  je  croyais  que  la  décomposi- 
tion qui  avait  lieu  en  même  tems  ,  tenait  seu- 
lement à  une  trop  grande  intensité  de  la  dé- 
charge ,  et  je  cherchais  la  cause  de  c«tte  inten- 
sité dans  la  petite  dimension  des  surfaces  à 
décharger  ,  en  proportion  avec  la  surface 
des  disques  et  avec  la  quantité  d'électricité 
répartie.  J'espérais  qu'une  extension  de  la  dé- 
charge sur  une  surface  plus  grande  ,  dimi- 
nuerait l'intensité  ,  qu'elle  préviendrait  h 
décomposiliou  de  l'eau,  ainsi  que  la  perte  àt 
l'électricité  qui  en  résulte  ,  et  qu'elle  produi- 
rait plus  de  potassium  ,  parce  que  la  somme 
de  l'électricité  agirait  uniquement  sur  la  po- 
tasse. D'après  ces  idées  ,  je  changeai  l  appa- 
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reil  y  je  mis  du  mercure  à  une  ligne  de  hau- 
teur dans  une  capsule  de  verre  à  fond  plat  et 
de  deux  pouces  de  diamètre  ;  je  versai  des- 
sus la  dissolution  de  la  potasse  ,  en  condui- 
sant un  fil  de  fer  du  pôle  négatif  dans  le  nier- 
cure  ,  et  un  fil  de  platine  tourne  en  spirale  , 
et  en  communiquant  avec  le  pôle  positif  de 
la  pile,  dans  la  solution  de  potasse  jusqu'à 
une  ligne  de  la  surface  du  mercure.  Les 
contours  du  fil  de  platiné*  étaient  tous  sur 
le  même  plan ,  et  on  les  mit  en  parallèle 
avec  la  surface  du  mercure  autant  que  pos- 
sible. Un  disque  de  platine  aurait  été  moins 
convenable,  vu  que  son  côté  inférieur  se 
couvre  constamment   de   bulles    de  gaz 
oxigène  qui  ne  s'échappent  pas.  Dans  cet 
appareil ,  la  décomposition  de  la  potasse 
s'opérait  très  -  rapidement  ,  et  au  bout  de 
vingt-quatre  heures ,  les  80  grammes  de 
mercure  employés  avaient  pris  une  si  grande 
quantité  de  potassium  ,  que  ce  métal  n'était 
plus  fluide.  Il  saute  ,  pour  ainsi  dire  ,  aux 
yeux  ,  que  par  un  plus  grand  nombre  de 
disques  métalliques ,  on  peut  tellement  aug- 
menter l'intensité  de  la  charge  ,  que  la  sur- 
face la  plus  considérable  serait  trop  faible 
pour  la  décomposition  de  la  potasse  seule. 
Comme  pendant  l'action  de  la  pile  sur  lac 
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dissolution  alcaline  concentrée  ,  l'affinité  du 
potassium  pour  l'oxigène  parait  la  plus  faible 
si  le  mercure  forme  le  conducteur  «négatif , 
la  potasse  doit  être  décomposée  seule,  quand 
même  la  force  de  la  pile  serait  infiniment 
petite.  Ceci  semble  d'abord  un  paradoxe  ;  si 
cependant  la  potasse  peut  préserver  l'eau  dans 
une  dissolution  concentrée  en  raison  de  son 
affinité  pour  elle  contre  l'action  d'une  pile 
plus  forte  ,  la  même  chose  doit  avoir  lien  à 
une  intensité  moindre  de  la  puissance  dé- 
composante. Pour  examiner  ceci ,  je  montai 
une  pile  de  vingt  paire»  de  disques  de  zinc  et 
de  cuivre  d'un  demi-pouce  de  diamètre ,  sé- 
parées par  des  morceaux  de  drap  imbibés 
d'une  solution  de  muriate  de  soude.  Lorsque 
j'exposai  à  l'action  de  cette  pile  une  dissolu- 
tion concentrée  de  potasse  caustique  ,  au  fil 
positif,  il  se  dégagea  seulement  du  gaz  oxi- 
gène ,  et  en  petite  quantité  ,  tandis  qu'on  ne 
remarqua  aucun  dégagement  de  gaz  à  la  sur- 
face du  mercure.  Après  un  intervalle  de  six 
heures  ,  un  globule  de  mercure  qu'on  enle- 
vait ,  donna  des  traces  sensibles  de  potas- 
sium ,  et  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  le 
mercure  était  tellement  combiné  avec  lui, 
qu'il  occasionna  un  dégagement  de  gaz  dan* 
l'eau  pure ,  qui  dura  plusieurs  heures. 
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Ce  que  je  viens  de  dire  concerne  plutôt  les 
propriétés  physiques  de  la  pile  ,  que  la  dé- 
composition des  alcalis  ;  mais  il  fallait  l'in- 
diquer pour  avertir  les  chimistes  qui  peuvent 
disposer  d'une  pile  à  disques  considérables , 
qu'une  trop  petite  surface  des  conducteurs 
décomposans  peut  les  empêcher  d'atteindre 
le  maximum  de  l'effet  dans  une  dissolution, 
concentrée  d'alcali  caustique.  Dans  la  dé- 
composition des  terres  alcalines  ,  les  choses 
se  passent  tout  autrement ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt.  Plus  les  surfaces  des  disques 
sont  grandes  ,  plus  la  surface  décomposante 
doit  acquérir  d'extension.  Il  est  vrai  que  dans 
cette  dernière  çhaque  point  a  une  intensité 
moindre  de  l'action  électro-chimique,  que 
dans  une  surface  plus  petite  ;  mais  la  somme  de 
la  décomposition  qui  a  lieu  dans  tous  les 
points  ,  y  est  proportionnellement  bien  plus 
grande.  Il  existe  cependant  un  maximum 

m 

d'extension  de  la  surface  décomposante  pour 
chaque  grandeur  des  disques ,  qui  ne  sera 
pas  surpassé  par  la  quantité  de  la  décompo- 
sition. Lorsque  les  deux  surfaces  ne  sont  pas 
parallèles ,  l'intensité  de  la  décharge  augmente 
dans  les  points  qui  s'approchent  le  plus,  tan- 
dis que  la  somme  de  la  décomposition  dimi- 
nue. Quand  la  batterie  agit  puissamment ,  il 
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se  forme  au  conducteur  négatif ,  vis-à-vis  de 
ces  points  ,  une  ramification  de  potassium 
qui  n'atteint  le  pôle  positif  que  lorsque  l'ac- 
tion de  la  batterie  et  le  dégagement  de 
gaz  au  fil  positif  sout  diminués.  Aussitôt 
que  la  ramification  du  potassium  touche  au 
pôle  positif,  elle  décharge  la  pile  sans  qu'il 
y  ait  quelque  décomposition  dans  la  les- 
sive ,  jusqu'à  ce  que  le  potassium  se  soit 
oxidé  de  nouveau  et  ait  repassé  à  l'état  de 
potasse. 

Dans  toutes  ces  expériences  ,  le  mercure 
joue  un  rôle  très  -  remarquable.  Son  affinité 
pour  le  potassium  a  une  si  grande  part  à  la 
décomposition  ,  que  dans  les  mêmes  circons- 
tances ,  je  n'ai  jamais  réussi  à  séparer  les 
parties  constituantes  de  la  posasse  sans  le 
secours  de  ce  métal.  J'ai  appris  avec  étonne- 
ment  que  daus  la  batterie  de  Davy ,  qui  était 
'  presque  trente  fois  plus  forte  que  la  mienne, 
les  terres  alcalines  ne  cédaient  leurs  bases 
qu'au  moment  où  il  mettait  du  mercure  en 
contact.  Je  tais  conduit  à  ce  mode  d'opérer,  par 
l'espérance  quele  mercure  réunirait  les  petites 
particules  métalliques  qui  partent  du  conduc- 
teur négatif,  cl  qui  sontdispersées  parledégage- 
mentdugaz.  Quelquetemsaprès,  je  m'aperçus 
que  le  mercure  agissait  concurremment  par 
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son  affinité  même;  je  le  démontrerai  plus 
bas  par  une  expérience  directe.  Lorsque  Ton 
met  le  fil  négatif  hors  de  contact  avec  le  mer- 
cure ,  la  décomposition  de  la  potasse  cesse 
sur-le-champ  ,  et  le  fil  dégage  maintenant , 
pendant qu'il  reste  plongé  dans  la  dissolution 
alcaline,  du  gaz  hydrogène ,  sans  qu'on  aper- 
çoive la  moindre  trace  de  potassium  déposé. 
L'affinité  de  l'hydrogène  pour  l'oxigène  paraît 
donc  ici  la  plus  faible ,  parce  que  l'action 
décomposante  de  l'électricité  dans  la  liqueur 
n'est  plus  augmentée  par  l'affinité  du  mer- 
cure pour  le  potassium. 

Lorsque  le  mercure  ne  contient  que  777  de 
potassium  ,  il  reste  fluide;  la  portion  qui  s'y 
combine  de  plus  ,  cristallise  et  nage  à  la  sur- 
lace. Quand  l'action  de  la  pile  est  puissante , 
il  se  forme  de  petits  cristaux  confus  ,  par  fois 
aciculaires ,  qui  végètent  ordinairement  vers 
le  pôle  positif;  si  l'on  néglige  de  plonger  la 
ramification  dans  le  reste  du  mercure  >  il  se 
dégage  du  gaz  hydrogène ,  et  la  décomposi- 
tion de  la  potasse  commence  à  diminuer. 
Lorsque  l'intensité  de  la  pile  diminue  ,  1^ 
cristallisation  devient  plus  régulière  ;  il  se 
forme  quelquefois  de  gros  cubes  creux  en 
entonnoirs  carrés  ,  parfaitement  analogues 
aux  cristaux  de  muriate  de  soude.  Ces  cris- 
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taux  ,  desséchés  sur  du  papier  à  filtrer  el  ex- 
posés dans  un  vaisseau  clos  ,  à  une  tempéra- 
ture de  5o°  du  thermomètre  de  Celsius  ,  se 
fondent  et  après  le  refroidissement ,  ils  se 
concrètent  en  une  croule  cristalline  compo- 
sée de  petits  cubes  solides ,  comme  cela  a 
lieu  dans  une  prompte  évaporation  de  mu- 
riate  de  soude.  Cette  masse  traitée  par  Peau  , 
perd  0,0127  de  son  poids  ;  elle  contient  donc 
un  peu  plus  qu'un  quart  pour  cent  de  potas- 
sium. 

Lorsque  Ton  distiUc  un  amalgame  de  po- 
tassium au  moyen  de  la  flamme  à  l'esprit-de- 
vin  ,  dans  un  petit  appareil  rempli  de  gaz  hy- 
drogène desséché  ,  il  passe  dabord  du  mer- 
cure pur  ;  quand  le  potassium  et  le  mercura 
commencent  à  devenir  égaux  en  volume , 
une  partie  du  potassium  passe  aussi ,  vers  la 
fin  y  à  une  chaleur  rouge  foncé  ,  il  ne  passe 
plus  rien  ;  on  trouve  un  résidu  de  métal 
fondu  qui  s'attache  tellement  aux  parois  du 
verre ,  qu'il  faut  casser  la  cornue  pour  lavoir. 
Dans  la  voûte  de  la  cornue  ,  on  trouve  quel- 
ques globules  semblables  à  un  amalgame  de 
plomb  ou  de  zinc.  Le  résidu ,  dans  la  cor- 
nue ,  a  un  faible  éclat  métallique  ,  est  dJune 
couleur  grise  ,  tirant  un  peu  sur  le  rouge;  à 
l'air ,  il  devient  d'un  brun  foncé  ou  noir.  Ce 
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»*est  pas  du  potassium  pur  (car  celui-ci  est  i 
déjà  fusible  comme  du  mercure  à  une  basse 
température),  mais  il  a  la  plus  grande  res- 
semblance avec  Toxidule  de  potassium  que 
Davy  a  obtenu  en  faisant  fondre  ensemble  da 
la  potasse  sèche  avec  du  potassium.  Ce  corps, 
projeté  dans  l'eau ,  va  au  fond  et  dégage  du 
gaz  hydrogène  avec  une  grande  violence  ;  il 
ne  reste  qu'un  globule  de  mercure  qui  occupe 
un  vingtième  de  son  volume.  Lorsque  Ton 
chauffe  ce  résidu  à  la  bougie  ,  il  se  convertit 
avec  boursouflement ,  en  une  masse  saline , 
mais  il  ne  s'enflamme  point.  Je  me  suis  pro- 
posé trois  questions  relatives  à  ce  corps  , 
auxquelles  je  ne  saurais  pas  répondre  :  i  °  est-  1 
il  une  combinaison  d'oxidnle  de  potassium 
avec  du  mercure  ,  par  conséquent  1  union 
d'un  métal  avec  un  principe  oxidé  ?  2°.  Une 
petite  quantité  de  mercure  est  -  elle  capable 
de  masquer  jusqua  ce  degré  les  propriétés 
du  potassium  ?  3°.  Ou  bien  tous  les  deux 
principes  se  trouvent-ils  dans  un  état  oxi- 
dulé  ?  J'avais  conservé  une  partie  de  cette 
masse  pendant  un  mois  ,  dans  un  petit 
flacon  bouché  ;  au  bout  de  ce  tems ,  je  la 
trouvai  enveloppée  d'une  croûte  gercée ,  d'un 
brun  grisâtre ,  dont  l'intérieur  renfermait  un 
noyau  d'amalgame  de  potassium ,  qui  con- 
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tenait  autant  de  mercure  qu'il  était  parfaite-  j 
ment  fluide.   L'enveloppe  grisâtre  enlevée  | 
et  projetée  dans  l'eau  ,  occasionna  un  déga- 
gement de  gaz  très-vif.  Arrosée  d'une  seule  | 
goutte  d'eau,  le  gaz  hydrogène  se  dégagea  j 
avec  une  grande  violence  ,  avec  chaleur  et 
fumée.    L'eau  contenait  de  la  potasse  et 
laissa  de  l'oxide  jaune  de  mercure.  Cette 
enveloppe  contenait  donc  une  combinaison 
de  potassium  avec  du  mercure  ,  dans  un 
état  dont  je  ne  saurais  me  faire  une  juste 
idée.  Au  milieu  du  viol  ent  dégagement  de 
gaz  hydrogène  ,  le  mercure  se  montrait  au 
plus  haut  degré  d'oxidation.  Peut-on  expli- 
quer céci  par   une  polarité  électro  -  chi- 
mique dan$  le  liquide  ?  C'est  douteux  ;  car 
l'action  est  entièrement  la  même  sur  le  verre, 
comme  sur  le  platine  ou  sur  le  bois. 

Comme  à  une  chaleur  plus  grande  que 
celle  que  j'ai  employée  pour  distiller  l'amal- 
v  game  de  potassium  ,  le  verre  est  détruit  et 
percé,  d'après  Davy  ,  je  renonçai  à  l'espoir 
de  me  procurer  le  potassium  pur  au  moyen 
de  ma  batterie  électrique. 

Une  expérience  qui  n'a  point  réussi  3 
celle  deséparer  la  base  de  Pammouiaquc  d'une 
solution  bouillante  du  muriate  d'ammo- 
niaque par  un  alliage  très-fusible  de  bismuth, 
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de  zinc  et  d'étain  (  selon  Rose  ou  d'Àrcct  )  , 
me  donna  l'idée  d'essayer  le  même  moyeu 
pour  former  le  potassium  ;  j'avais  espéré  que 
si  le  potassium  se  combinait  avec  l'alliage  , 
il  serait  plus  facile  de  l'en  séparer  par  la 
distillation  ,  que  de  sa  combinaison  avec  le 
mercure  ;  mais  cet  espoir  ne  se  réalisa  pas. 
Dans  cette  expérience  ,  je  me  suis  servi  d'un 
tube  de  verre  ,  dont  l'une  des  extrémités 
était  soudée  autour  d'un  fil  de  platine;  je  plaçai 
l'alliage  sur  ce  fil,  et  je  versaf  dessus  la  disso- 
lution concentrée  de  potasse  ;  je  fis  fondre 
l'alliage  ,  que  je  lins  en  fusion  pendant  l'ex- 
périence ,  par  le  moyen  d'une  lampe.  La 
batterie  agissait  puissamment  ;  un  vif  déga- 
gement de  gaz  eut  lieu  de  l'alliage  métallique 
et  du  fil  positif  ;  la  lessive  parvint  successi- 
vement à  se  saturer  davantage  ,  et  elle  com- 
mença à  se  dessécher  au  bout  de  quelques 
heures  ;  je  versai  alors  précipitamment  le 
métal  qui  était  fusible  ,  sur  une  Capsule  sèche 
et  froide  ,  oii  il  se  concréta  sur-le-champ.  Je 
lavai  la  surface  pour  lui  enlever  la  potasse 
qui  adhérait,  et  j'en  détachai  quelques  échan- 
tillons de  métal  pur.  Ces  morceaux  appli- 
qués sur  du  papier  de  tournesol  humido 
rougi  par  la  vapeur  du  vinaigre  ,  ne  lui  ren- 
dirent pas  sa  couleur  bleue;  projetés  dan* 
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l'eau  bouillante .  ils  se  fondirent  sans  qu'il  se 
dégageât  quelque  gaz  ,   et  l'eau  ne  devint 
nullement  alcaline.  Dans  ces  expériences, 
la  potasse  n'était  donc  pas  décomposée.  Je 
ne  sais  si  Ton  doit  attribuer  ceci  à  Ja  tempé- 
rature ou  bien  au  défaut  de  l'affinité  de  l'al- 
liage pour  le  potassium.    Je  soupçonnai 
d'abord  la  température  ;  et  pour  m'en  assu- 
rer ,  j'introduisis  dans  le  même  appareil  une 
lessive  de  potasse  avec  du  mercure  ,  que  j'ex- 
posai au  feu  de  la  même  lampe.  Le  mercure 
donna  d'abord  beaucoup  de  gaz ,  qui  di- 
xninua  cependant  à  mesure  que  la  lessive 
s'approcha  d'une  plus  grande  concentration 
par  la  chaleur  ;  après  la  décantation  ,  je  trou- 
vai le  mercure  fortement  chargé  de  potas- 
sium. La  température  élevée  n'avait  donc 
pas  empêché  ,  dans  celte  expérience  ,  la  dé- 
composition de  la  potasse  ;  elle  avait  plutôt 
ramené  la  lessive  de  potasse  à  l'état  dans 
lequel  elle  se  trouve  à  la  température 
ordinaire  de  l'air  >  quand  elle  n'est  pas  si 
concentrée.  Cette  expérience  fournil  donc 
une  preuve  positive  que  le  mercure  ,  dans  la 
décomposition  de  la  potasse  ,   n'agit  pas 
non  -  seulement  par  l'accumulation  de  la 
base  ,  mais  aussi  par  une  affinité  ,  ce  qui 
manque  k  l'alliage  fusible  de  Rose. 
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B.  Expérience  pour  déterminer  les  principes 

de  la  potasse. 

Il  serait  inutile  de  vouloir  ajouter  quelque 
chose  à  l'excellent  Mémoire  de  Davy  sur  les 
propriétés  du  potassium  et  du  sodium  ,  lors 
même  qu'on  pourrait  se  procurer  ces  bases 
aussi  bien  que  lui  sans  le  secours  du  mercure. 
Ses  expériences  tendant  à  déterminer  les  pro- 
portions du  potassium  et  du  sodium,  mérite- 
raient cependant  un  examen  ;  'elles  ont  été 
faites  avec  des  quantités  trop  petites,  et  1* 
poids  des  bases  brûlées  est  déterminé  d  une 
manière  indirecte  :  de  petites  fautes  peuvent 
donc  donner  naissance  à  des  erreurs  sen- 
sibles. 

J'ai  cherché  à  procéder  à  l'analyse  des  al- 
calis ,  pour  obtenir  un  résultat  encore  plus 
certain  ,  malgré  les  difficultés  auxquelles  est 
sujet  le  mode  que  j'ai  employé.  Je  fis  oxider, 
dans  l'eau ,  une  quantité  pesée  d'amalgame 
de  potassium  ;  je  saturai  ensuite  la  potasse 
obtenue  par  l'acide  muriatique  ,  et  je  fis 
fondre  le  sel.  Par  la  perte  du  poids  qu'éprouve 
le  mercure ,  je  trouvai  le  poids  du  potas- 
sium, et  par  l'analyse  dumuriate,  je  déter- 
minai la  quantité  de  la  potasse  obtenue.  Les 
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expériences  ne  s'accordaient  d'abord  pas  dans 
leurs  résultats  ;  et  pour  en  saisir  la  cause  ,  je 
fus  obligé  de  répéter  la  même  expérience 
vingt  à  trente  fois.  La  trop  petite  quantité 
de  potassium  contenue  dans  l'amalgame  en 
fut  la  première  cause  ;  car  souvent  je  pris  60 
grammes  et  plus  pour  pouvoir  travailler  avec 
un  tiers  de  gramme  de  potassium.  Lorsque 
les  poids  plus  grands  sont  incertains  seulement 
de  o,oooi  ^  on  arrive  facilement,  en  les  chan- 
geant debnssin  après  avoir  extrait  lepotassium, 
à  un  résultat  d'un  milligramme  de  différence, 
ce  qui  est  déjà  considérable.  Pour  cela  ,  je 
pris  toujours ,  dans  la  pesée  de  l'amalgame  , 
dt  petits  poids  qui  ne  surpassaient  que  peu 
le  potassium  que  je  pouvais  attendre  ,  pour 
n'avoir  pas  besoin  de  les  changer.  La  diffé- 
rence de  siccité  de  l'amalgame ,  lorsqu'on  le 
pèse  avant  ou  après  l'expérience ,  peut  être 
une  deuxième  cause  d'erreur.   Je  renfer- 
mai donc  l'amalgame  obtenu  ,  dans  un  petit 
vase  qui  en  était  rempli  à  quatre  cinquièmes; 
je  le  laissai  pendant  quelque  tems  sur  un  bain 
de  sable  chaud  pour  décomposer  l'eau  adhé- 
rente ,  par  le  potassium  ;  je  versai  alors  la 
masse  brillante  dans  un  petit  verre  que  je 
remplissais  jusqu'au  cou  et  je  pesai.  Lorsque 
le  potassium  était  enlevé  ,  je  fis  dessécher  le 
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Jnercure  à  une  forte  chaleur  pour  volatiliser 
les  dernières  parties  d'eau.  11  faut  peser 
l'amalgame  dans  un  vase  desséché  $  sans 
cela  il  augmente  de  poids  pendant  la  pesée , 
il  se  forme  des  gouttes  de  potasse  à  la  sur- 
face. L'action  du  dissolvant  peut  occasionner 
enfin  une  troisième  erreur.  Lorsque  Poxida- 
tion  du  mercure  s'opère  dans  l'eau  pure ,  le 
gaz  hydrogène  qui  se  dégage  est  sans  odeur  ; 
mais  par  l'addition  de  l'acide  muriatique  ,  le 
gaz  hydrogène  avait  acquis  une  forte  odeur , 
semblable  à  celle  que  l'on  remarque  pendant 
la  dissolution  du  zinc  dans  cet  acide.  Il  faut 
donc  supposer  que  le  gaz  hydrogène  con- 
tienne quelque  chose  en  dissolution ,  et  cela  < 
ne  pouvait  être  que  du  potassium  ;  aussi , 
l'expérience  faite  avec  l'acide  muriatique  ,  la 
quantité  de  potassium  fut  toujours  moindre. 
Le  résultat  est  le  même  quand  on  fait  dis- 
soudre un  amalgame  avec  la  base  d'une  terre 
dans  l'acide  muriatique  étendu  ,  quand 
même  on  ajouterait  du  muriate  d'ammo- 
niaque en  place  d'acide  :  cette  addition  est 
au  reste  nécessaire  pour  tenir  la  terre  en 
dissolution. 

Les  nombreuses  expériences  que  j'ai  entre- 
prises sur  les  proportions  des  élémens  de  la  po- 
tasse, me  donnèrent  d'aboed  alternativement 
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la  quantité  doxigène  de  16  à  20  pour  100. 
Je  me  permettrai  de  décrire  seulement  celles 
que  j'ai  observées  avec  le  plus  grand  soin  et 
dout  les  résultats  ont  assez  de  concordance. 
Elles  donnent  plus  d'oxigène  que  n'en  a  trouvé 
Davjr;  cependant  la  plupart  des  circonstances 
qui  pouvaient  occasionner  des  erreurs ,  de- 
vaient plutôt  tendre  à  me  faire  trouvermoins 
doxigène.  i°.  J'ai  réuni  plusieurs  portions 
d'amalgame  que  je  pesai  séparément  avant  et 
après  l'extraction  du  potassium;  j'ai  saturé  la 
potasse  obtenue  par  l'acide  muriatique;  l'excès 
d'acide  étant  évaporé  ,  j'ai  desséché  et  fondu 
le  sel  dans  un  creuset  d'or  (pesant  trois 
grammes  environ  ) ,  et  après  le  refroidisse- 
ment ,  j'ai  pesé  le  creuset.  Le  potassium 
réuni  ,  a  pesé  0,4575  grammes,  et  le  mu- 
riate  de  potasse  fondu,  0,8675  grammes. 
Comme  le  muriatc  de  potasse  contient  64,19 
d'alcali  ,    les  0,8675  grammes  de  muriate 
correspondent  à  o,5568  grammes  de  potasse 
pure.  D'après  celte  expérience  ,  la  pptasse 
serait  donc  composée  de  82,166  de  potas- 
sium et  de  17,834  doxigène  (1). 


(0  Quelques  chimistes  ont  objecté  à  cette  méthode 
«juc  le  tel  iontiu  pouvait  coûte  air  de  l'eau.  Mais  sans 
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20.Lesdifférentespcséespourraientavoiroc- 
casionné  des  inexactitudes,  qui  seraient  d'une 
influence  sensible  sur  la  somme.  Je  répétai 
pour  cela  la  même  expérience  avec  une  seule 
portion  d'amalgame,  qui  pesait  30,0775  gr. 
clic  donna  0,1275  gramme  de  potassium 
par  le  traitement  avec  l'eau  ,  lequel  étant 
saturé  d'acide  muriatique  évaporé  et  fondu, 
donna  o,25  gramme  de  muriate  de  potasse  , 
qui  contiennent  0,160  gramme  de  potasse 
pure  -9  la  potasse  était  donc  composée  de 
80  parties  de  potassium  et  de  20  parties 
d'oxigène. 

5°.  Comme  la  différence  entre  les  résultats 
était  trop  grande ,  je  répétai  l'expérience 
avec  une  plus  grande  quantité  d'amalgame, 
qui  pesait  67,003  grammes  ;  il  donna  à  l'eau 
o,52  de  potassium  ,  laissa  0,608  de  muriate 
de  potasse  fondu ,  qui  contient  0,59027  de 
potasse  pure.  D'après  celte  expérience,  100 


faire  mention  du  calcul ,  qui  donne  presque  11  même 
quantité  de  potasse  (  Voy>  mon  Traité  de  chimie  , 
tom.  1er. ,  pag.  599  ),  il  est  reconnu  que  les  muriates 
de  potasse  et  de  soude  fondus  n'altèrent  point  le 
charbon,  le  phosphore  ou  le  fer;  ce  qui  devrait  avoir 
lieu  ,  si  les  sels  contenaient  de  l'eau  propre  à  oxigéner 
ces  corps  combustibles,  (Berzelius.) 
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parties  de  potasse  seraient  donc  composées 
de  82  de  potassium  et  de  18  d'oxigène. 

Si  nous  examinons  ce  résultat  d'après  les 
lois  que  j'ai  développées  dans  la  première 
partie  de  ce  Mémoire  3  nous  le  trouvons 
confor  me  à  très-peu  de  chose  près.  Le 
sulfate  de  potasse  est  composé  ,  d'après 
l'expérience  de  Bucholz  (i),  de  45>34  d'a- 
cide, de  55,66  dépotasse,  de  1,0  dfeao; 
ou  bien  100  parties  d'acide  sulfurique  sont 
saturées  par  11 8, 35  parties  de  potasse.  Si 
maintenant  100  parties  d'acide  sulfurique 
supposent,  dans  les  1 18,55  parties  de  potasse, 
20,29  parties  d'oxigène ,  d'après  les  analyses 
mentionnées  plus  haut,  il  s'ensuit  que  100  par- 
ties de  potasse  doivent  être  composées  de 
17,1 52  parties  d'oxigène  et  de  82,848  de 
potassium. 

* 

De  5  grammes  de  muriate  de  potasse 
fondus  et  redissous  dans  l'eau  ,  j'obtins ,  par 
le  nitrate  d'argent,  9,575  gr.  de  muriale 
d'argenî  fondu.  Rose  a  obtenu ,  de  100  graius 
de  muriale  de  potasse,  191  gr.  *  de  muriate 
d'argent  :  ce  qui  s'accorde  exactement  avec 


(1)  Voy.  Joum.  de  chimie  de  Schœr:r,  loin.  X 
pag.  5/J.  -  • 
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mon  expérience.  D'après  cela ,  le  muriate  de 
potasse  est  composé  de 

Acide  muriatique.  .   35,8i...  100 

Potasse  64, 19.  .  179 

100,00.  .  279 

Si  maintenant  100  parties  d'acide  muria- 
tique supposaient  dans  les  179  de  potasse, 
3o,49  d'oxigène  ,  il  s'ensuivrait  que  ioo 
parties  de  potasse  contiendraient  17,03  d'oxi- 
gène  et  82,97  de  potassium. 

La  différence  entre  le  résultat  calculé  et 
celui  trouvé  par  l'expérience  ,  n'équivaut  pas 
entièrement  à  %un  centième;  j'ai  donc  eu 
raison  d'envisager  le  résultat  du  calcul  comme 
le  plus  exact.  D'après  cela  ,  la  potasse  serait 
composée  de 

Potassinm.  .  .  .83,97.  .  .100,000 
Oxigène  17,03.  .  .  20, 5^5 

100,00.  •  .120,52s 

I 

De  la  soude. 

Les  bases  dé  la  potasse  et  de  la  soude 
diffèrent  peu  dans  leurs  propriétés  ,  d'après 
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les  belles  recherches  de  Davy  :  il  faut  donc 
qu'elles  se  comportent,  au  total ,  à-peu-près 
de  la  même  manière  quand  elles  sont  recueil- 
lies dans  le  mercure ,  au  moyen  de  la  pile 
électrique.  Les  différences  les  plus  saillantes 
que  je  leur  ai  remarquées  sont  :  i°.  la  soude 
caustique  se  décompose  moins  rapidement 
que  la  potasse,  parce  que  la  lessive  de  la 
soude  ne  se  laisse  pas  aussi  bien  concentrer  f 
en  cristallisant  plutôt  ;  2°.  l'amalgame  de 
sodium  ne  se  concrète  pas  en  cristaux ,  et 
l'aspect  du  mercure  est  peu  altéré  avant  qu'il 
ne  soit  fortement  chargé  :  alors,  le  sodium 
forme  des  végétations  d'un  éclat  d'argent , 
qui  prennent ,  lorsque  la  proportion  du  so- 
dium augmente  v  une  couleur  d'un  gris  de 
plomb,  et  acquièrent  la  forme  de  choux-fleur, 
précisément  comme  la  base  de  l'ammo- 
niaque, qui  se  forme  ù  un  fil  de  fer  amalgamé 
à  l'extrémité.  Sa  surface  s'humecte  plus 
promptement  ù  l'air  que  celle  de  l'amalgame 
du  potassium,  et  a  peine  a-t-on  enlevé  la 
lessive  de  soude  produite  qu'il  s'en  forme 
déjà  une  autre.  Ceci  rend  l'analyse  de  la 
soude  encore  plus  difficile  ;  car  à  peine  a-t- 
on placé  l'amalgame  dans  le  vaisseau  qui 
sert  pour  le  peser,  que  l'humidité  qui  se  forme 
augmente  déjà  soq  poids.  Quoique  mes  ex- 
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périences  sur  la  soude  soient  faites  avec  le 
même  soin  ,  et  appuyées  sur  les  mêmes  sup- 
positions ,  les  résultats  s'accordent  encore 
moins  que  celles  sur  la  potasse. 

• 

i°.  De  28  grammes  d'amalgame  ,  j'obtins 
par  la  digestion  avec  de  l'eau  et  un  peu 
d'acide  muriatique  (  qui  ne  donne  pas  , 
comme  avec  la  potasse,  Un  gaz  hydrogène 
odorant),  0,1 536  gramme  de  sodium.  Le 
sodium  fournit  o,3C5  gramme  de  muriale 
de  soude  fondu ,  qui  indique  0,198  gramme 
de  soude  sans  eau  :  ce  serait  pour  100  par- 
ties de  soude,  70  de  sodium  et  3o  d'oxigène. 

20.  07  grammes  d'amalgame  ont  donné 
0,175  gramme  de  sodium  ,  qui  ont  été  con- 
vertis en  0,46  gramme  de  muriale  de  soude 
fondu,  qui  contiennent  0,2496  gramme  de 
soude  pure.  D'après  cette  expérience  ,  la 
soude  serait  composée  de  70,11  de  sodium 
et  de  29,89  d'oxigèuc. 

3°.  De  76  grammes  d'amalgame ,  j'ai  ob- 
tenu 0,439  gramme  de  sodium  j  cette  base 
a  été  convertie  en  1,118  gramme  de  muriate 
de  soude  fondu  ,  qui  représentent  0,6066 
gramme  de  soude  pure  ;  ce  qui  donnerait 
la  soude  Composée  de  72,37  de  sodium  et 
de  27,63  d'oxigèno. 
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Gomme  la  dernière  expérience  a  été  faite 
avec  une  masse  considérable,  et  en  même  teins 
avec  tout  le  soin  dont  ces  sortes  d'analyses  sont 
susceptibles  ,  je  présume  que  son  résultat 
s'approche  le  plus  de  la  vérité.  Quelques 
autres  expériences  faites  en  petit  m'ont  donne 
la  quantité  d'oxigène  depuis  27  jusqu'à  56 
pour  100.  Il  me  paraît  inutile  de  les  citer, 
pitree  qu'elles  ne  sont  pas  concluantes.  Je 
trouvais  toujours  pour  résultat  une  quantité 
d'oxigène  plus  grande  quand  j'employais  de 
petites  quantités  de  sodium. 

Si  nous  calculons  les  élémens  delà  soude, 
comme  nous  lavons  fait  pour  la  potasse  ,  la 
.   concordance  est  semblable. 

M.  Bucbolfc  a  obtenu  de  1000  grains  de 
.  Sulfate  de  soude  cristallisé,  698  grains  de 
sulfate  de  baryte  ,  et  il  compte  dans  ce  sel 
S68  grains  d'eau  de  cristallisation.  Il  faudrait 
donc  que  100  parties  d'acide  sulfuriqne  se 
fussent  saturées  par  82,09  parties  de  soude 
privée  d'eau.  Par  différens  calculs  p»ur  les 
sels  ,  en  me  servant  do  ce  dernier,  je  me  suis 
cependant  assuré  qu'il  y  avait  ici  quelqu 'er- 
reur qui  provient  sans  doute  de  la  dessieation 
du  sel  et  de  l'eau  de  cristallisation  du  sulfate 
de  soude ,  qui  ne  peut  pas  être  détermiaée 
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dans  un  sel  cfïleuri  avec  une  exactitude 
suffisante. 

Je  fis  donc  dissoudre  dans  Peau  5  grammes 
de  sulfate  de  soude  rougi  et  je  précipitai  le 
liquide  par  du  nitrate  de  baryte  ;  le  préci- 
pité ,  après  avoir  été  rougi ,  pesa  8,2  gram- 
mes ,  ce  qui  correspond  à  3,78g  grammes 
d'acide  sulfurique.  Dans  une  deuxième  expé- 
rience, j'obtins  ,  de  la  même  quantité,  8,16 
grammes  de  sulfate  de  baryte  rougi ,  ce  qui 
aurait  dû  donner  ,  d'après  l'expérience  de 
Bucholz  ,  8,135.  A  la  vérité,  la  différence 
n'est  pas  grande ,  mais  elle  suffit  pour  occa- 
sionner des  variétés  dans  les  résultats  du  cal- 
cul. Le  sulfate  de  soude  serait  donc  com- 
posé ,  d'après  cette  expérience  ,  de 

Acide  sulfurique  .  .  55,76  .  100,00 
Soude  44,24  .  79,34 

100,00  .  179,54 

Cinq  grammes  de  muriate  de  soude  rougi 
redissous  dans  l'eau  et  précipités  par  le  ni- 
trate  d'argent ,  ont  donné  12,23  grammes  de 
muriate  d'argent  fondu.  Rose  a  obtenu,  de 
Ja  même  quantité ,  12,175  grammes.  Aux 
13,23  grammes  de  muriate  d'argent,  cor- 
respondent 3,287  grammes  d'acide  muria- 
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tique.  Le  muriate  de  soude  serait  donc  com- 
posé de 

■ 

Acide  muriatique  .  45,4  •  100,000 
Soude  54,26  .  118,627 

100,00  .  218,627 

On  peut  calculer  l'analyse  de  ces  deux  sels, 
de  la  manière  suivante.  D'après  ces  expé- 
riences, 100  parties  d'acide  muriatique  sont 
saturées  par  179  parties  de  potasse  et  de 
même  par  118,627  parties  de  soude;  100 
parties  d'acide  sulfurique,  au  contraire,  de- 
mandent pour  leur  saturation  ,  1 18,55  par- 
tics  de  potasse  ,  ainsi  que  79,54  parties  de 
soude;  mais  1791 1 18,  63=^i  18,  35;78,43. 
Le  résultat  du  calcul  est  donc  assez  d'accord 
avec  celui  de  l'expérience  ;  il  prouve  aussi 
qu'il  y  a  quelqu'erreur  dans  les  quatre  expé- 
riences, ce  qui  occasionne  une  différence. 

Dans  79,54  parties  de  soude  ,  100  parties 
d'acide  sulfurique  supposèrent  20,29  parties 
d'oxigène;  100  parties  de  soude  sont  donc 
composées  de  25,56  parties  d'oxigène  et  de 
74,44  de  sodium.  Dans  118,627  parties  àf 
soude  ,  100  parties  d'acide  muriatique  sup- 
posèrent 3o,49  d'oxigène  ;  et  d'après  ceci ,  la 
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soude  cpnsisterait  en  25,71  d'oxigène  et 
en  74*29  de  sodium. 

Ces  expériences  ne  s'accordent  pas  si  bien 
que  celles  pour  la  potasse  ;  mais  on  peut  en 
conclure  qu'elles  s'approchent  au  moins  en 
quelque  sorte  de  la  vérité.  Comme  je  ne  vois 
pas  de  raison  de  donner  de  préférence  à  l'un 
ou  à  l'autre  des  résultats  obtenus  ,  je  serais 
disposé  à  adopter  les  élémens  de  la  soude  en 
nombres  ronds  ,  savoir  : 

Sodium  74>29  •  ïoo^oo 

Oxigène   25,7 1  .  54,61 

100,00  .  1 54,6i  (1) 


(1)  Dans  ses  premières  expériences  M.  Davy  dé- 
termine Poxigène  dans  la  potasse  de  \  ,  et  dans  la 
soude  de  9  ,  ce  qui  ferait  14  dans  la  première  ,  et  22 
par  100  dans  la  dernière.  Il  m'écrit  à  ce  sujet  , 
dans  une  de  ses  lettres  :  J'ai  examiné  les  principes 
de  la  soude  et  de  la  potasse ,  dans  une  proportion 
assez  grande,  et  j'ai  trouvé  que  si  l'on  emploie  des 
métaux  purs ,  la  potasse  contiendra  à-peu-prés  of  1 5 
et  la  soude  0,25  à  27  d*  oxigène.  Son  résultat ,  sur- 
tout celui  concernant  la  soud«  ,  s'accorde  assez  bien 
avec  le  mien.  (  iferzelius,  ) 
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Il  est  inutile  de  rapporter  toutes  les  expé- 
riences infructueuses  que  j'ai  faites  à-peu- 
près  de  la  même  manière  que  Davy  f  pour 
isoler  la  base  de  l'ammoniaque.  11  est  impos- 
sible de  dessécher  un  amalgame  de  base 
d'ammoniaque  qui  se  forme  dans  un  liquide; 
pour  cette  raison  ,  j'ai  cherché  à  produire 
l'amalgame  par  l'action  de  corps  secs.  A  cet 
effet  ,  j'introduisis  dans  une  cornue  tubulée, 
munie  d'un  récipient ,  un  mélange  d'amal- 
game de  potassium  bien  sec  avec  du  muriate 
d'ammoniaque  en  poudre  fine  ,  également 
desséché.  Les  deux  vases  étaient  préalable- 
ment remplis  de  gaz  hydrogène  qui  avait 
traversé  un  long  tube  contenant  du  muriate 
de  chaux  fondu.  Au  bout  de  quelque  tems  , 
le  muriate  d'ammoniaque  commença  à  se 
décomposer  ;  et  après  une  heure  et  demie , 
la  cornue  s'est  remplie  d'un  amalgame  de 
consistance  butireuse.  Lorsque  je  voulus  dis- 
tiller la  masse  ,  l'amalgame  s'enfonça  jus- 
qu'au mercure  ,  et  en  ouvrant  l'appareil ,  il 
en  sortit  du  gaz  ammoniac  et  du  gaz  hy- 
drogène avec  une  légère  explosion.  Le  col 
de  la  cornue  était  rempli  de  gouttes  d'eau. 
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Ce  résultat  s'explique  assez  facilement  quand 
on  sait  que  le  muriate  d'ammoniaque  con- 
tient 0,19  d'eau  de  cristallisation.  Le  potas- 
sium s'oxide  aux  dépens  de  l'eau  et  de  l'am- 
moniaque du  muriate ,  ou  la  dernière  se 
réduit  ;  elle  repasse  ensuite  à  l'état  d'ammo- 
niaque aux  dépens  de  l'eau  et  d'une  autre 
partie  de  muriate  d'ammoniaque  ;  de  sorte 
que ,  l'action  des  principes  achevée  ,  il  n'y 
a  que  l'oxigène  de  l'eau  de  disparu  qui  a  servi 
à  la  formation  de  la  potasse ,  décomposant 
le  muriate  d'ammoniaque  comme  sel. 

Pour  enlever  à  l'amalgame  le  muriate 
d'ammoniaque  qui  le  décompose  ,  je  soufflai 
aux  extrémités  d'un  tube  de  verre  ,  deux 
boules  ,  dont  l'une  se  terminait  par  un  long 
tube  capillaire  ouvert  -,  j'ai  introduit  par  la 
pointe  ,  dans  cet  appareil,  à  une  tempéra- 
ture de  o°  au-dessus  du  mercure  qui  avait 
bouilli ,  du  gaz  hydrogène  desséché  ;  je  l'ai 
fermé  ensuite  à  la  lampe  et  avec  un  bouchon 
de  liège.  Je  l'avais  ajusté  préalablement  à  un 
flacon  contenant  une  grande  quantité  d'amal- 
game d'ammoniaque  que  j'avais  retiré  du 
xnuriate  d'ammoniaque  par  le  moyen  de 
l'amalgame  de  potassium.  J'ai  ouvert  le  fla- 
con ,  cassé  rapidement  la  pointe  et  ajusté  le 
bouchon  dans  le  cul  du  flacon  ,  de  manière 
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que  l'extrémité  du  tube  plongeât  dans  l'araal- 
game  ;  alors  j'ai  chauffé  une  des  boules  pour 
faire  passer  le  gaz  hydrogène  dans  le  flacon. 
Apres  le  refroidissement  de  la  boule  ,  l'amal- 
game commença  à  pénétrer  dans  le  tube  ;  il 
était  cependant  d'une  consistance  telle ,  qu'il 
restait  à  moitié  chemin  dans  le  tube.  Par  la 
chaleur  ,  il  devint  à  la  vérité  plus  fluide , 
mais  il  était  aussi  repoussé.  Après  des  expé- 
riences réitérées ,  j'ai  enfin  réussi  à  faire  arri- 
ver dans  la  boule  la  masse  de  la  consistance 
d'une  bouillie  ;  mais  elle  se  couvrit  bientôt 
d'une  poussière  saline  ,  de  manière  que  je 
devais  me  contenter  de  la  petite  quantité 
d'amalgame  que  j'avais  pu  recueillir.  Après 
avoir  fermé  à  la  lampe  le  tube  au-dessus  du 
flacon  ,  j'essayai  de  distiller  l'amalgame  in- 
troduit d  une  boule  dans  l'autre.  La  poussière 
de  sel  quittait  aussi  entrée  ,  se  trouvait  sur 
la  surface  métallique  comme  un  enduit  gris 
farineux.  J'échauffai  d'abord  la  masse  à  une 
simple  lampe  à  huîle  ,  ce  qui  décomposa 
davantage  la  poudre  saline  et  fit  gonfler 
l'amalgame  du  double  de  son  poids.  La 
poudre  saline  entrait  en  mouvement ,  et  se 
convertit  en  une  poussière  blanche  de  rau- 
riate  de  potasse  ;  l'amalgame  était  presqu'en- 
lièrement  figé ,  et  pendant  uue  heure  duc- 
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tîon  de  la  lampe ,  oii  la  température  passait 
*oo°  centig.  ,  il  n'éprouvait  aucuu  autre 
changement.  Lorsque  j'échauffai  la  boule  par 
une  lampe  à  alcool ,  la  masse  se  noircit  et  se 
couvrit  d'une  croûte  foncée  ,  tandis  que  le 
mercure  revint  à  son  volume  primitif.  Par 
une  chaleur  continue ,  la  croûte  disparut  et 
le  mercure  distilla  à  deux  tiers  de  son  vo- 
lume ;  le  produit  n'était  -pas  entièrement  si 
fluide  que  du  mercure  pur  ;  la  différence 
était  cependant  très-faible.  En  ouvrant  après 
le  refroidissement  Fappareil  sous  l'eau  ,  le 
mercure  en  sortait  ,  l'eau  y  entrait  rapide- 
ment, et  occupait  un  peu  plus  que  deux  tiers 
de  la  boule ,  preuve  qu'il  se  trouva  encore 
du  gaz  ammoniac  dans  l'appareil  qui  n'était 
pas  changé  par  l'amalgame  qui  resta  dans  la 
cornue.  Le  mercure  sorti  donna  quelques 
signes  de  dégagement  de  gaz ,  que  je  ne  sau- 
rais attribuer  à  la  base  d'ammoniaque -dis- 
tillée ,  parce  que  celte  base  ,  lorsque  le  mer- 
cure s'affaissait ,  s'était  certainement  oxidée 
aux  dépens  de  leau  du  muriate  d'ammo- 
niaque. L'amalgame  ,  dans  la  boule  de  la 
cornue,  était  cristallisé  ;  il  ne  donna  pas  de 
Tapeurs  blanches  à  un  bouchon  imbibé 
d'acide  muriatique  :  la  base  de  l'ammoniaque 


256  A.  K  H  A  L  E  3 

était  donc  entièrement  détruite  dans  cette 
expérience. 

Ce  résultat  m'a  appris  qu'on  ne  peut  pas 
parvenir,  par  le  moyen  de  l'amalgame  de 
l'ammoniaque  ,  à  obtenir  pure  la  base  de 
l'ammoniaque.  Je  fis  donc  diverses  expé- 
riences pour  répondre  à  la  question  intéres- 
sante :  si  la  base  peut  exister  seule  ,  et  sous 
quelle  forme  ?  Jusqu'à  présent  je  n'ai  point 
obtenu  de  résultats  satisfais  au  s. 

Dans  la  description  de  mes  recherches  élec- 
tro-chimiques qui  me  sont  communes  avec 
le  docteur  Pontin ,  j'ai  dit  que  la  base  de 
l'ammoniaque  combinée  avec  une  petite 
quantité  de  mercure  ,  donnait  un  amalgame 
floconneux  ,  d'un  gris  de  plomb  9  qui  nageait 
sur  l'eau.  On  peut  produire  cet  amalgame 
sans  l'action  du  fluide  électrique ,  en  mêlant 
dans  un  flacon  fort  et  bien  fermé  ,  le  résidu 
de  la  distillation  d'amalgame  de  potassium 
avec  une  solution  concentrée  de  muriaie 
d'ammoniaque.  La  décomposition  commence 
sur-le-champ  ,  et  l'amalgamé  formé  se  gonfle 
à  i5o  jusqu'à  300  du  volume  de  mercure  qui 
reste  après  la  parfaite  oxidation  des  deux 
bases.  11  se  dégage  d'abord  un  peu  de  gaz  ; 
ce  dégagement  devient  cependant  insensible 
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par  «ne  pression  augmentée  de  l'air  dans  le 
flacon  ;  l'amalgame  riage  alors  sur  le  liquide  > 
«eu  forme  d'une  masse  poreuse  arrondie,  qui 
végète  en  tous  sens.  Lorsque  Ton  ouvre  le 
vaisseau  ,  le  gaz  hydrogène  est  poussé  au 
dehors  avec  explosion  ,  et  l'amalgame  nou- 
vellement formé  commence  à  se  décomposer 
avec  un  violent  sifflement.  En  faisant  l'expé- 
rience dans  un  vase  ouvert ,  la  base  de  l'am- 
moniaque s'oxide  presqu'au  moment  de  sa 
formation. 

Quelques  essais  d'unir  Pamalgame  de  la 
base  de  l'ammoniaque  avec  du  phosphore  ou 
du  soufre  ,  ne  m'out  pas  donné  de  résultats 
décisifs.  Si ,  par  exemple  ,  je  secouai  l'amal- 
game de  potassium  avec  de  l'hydrosulfure 
d'ammoniaque ,  je  n'obtins  rien  que  de  l'hy- 
drosulfure  de  potasse  et  l'amalgame  ordi- 
naire butireux.  Le  sulfure  de  potasse  n'avait 
pas  d'action  sensible  sur  l'amalgame  d'am- 
moniaque ,  quoique  le  mercure  seul  se  fût 
noirci.  Lorsque  l'amalgame  secoué  avec  le 
sulfure  de  potasse  et  lavé  ensuite  par  l'eau, 
fut  mis  dans  une  dissolution  de  plomb  ,  il 
donnâmes  traces  sensibles  d'une  petite  quan- 
tité de  soufre  ,  qui  n'avait  cependant  pas 
changé  ses  caractères  extérieurs. 

11  est  tout-a-fait  impossible  de  déterminer 
Tome  LXXX.  jS 
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la  quantité  d'oxigène  dans  cet  alcali,  par  des 
expériences  immédiates  avec  J'amalgame  de 
la  base  de  l'ammoniaque.  Par  la  suite  ,  \t 
rapporterai  quelques  autres  expériences  qui 
ont  pour  but  de  déterminer  Toxigène.  L'en-, 
semble  de  nos  connaissances  de  la  base  de 
l'ammoniaque  ,  de  ce  corps  problématique , 
et  cependant  très-intéressant  à  tous  égards  , 
consiste  donc  à-peu-près  en  ce  que  nous 
sommes  assurés  de  son  existence  ,  sous 
certaines  circonstances. 

•  * 

La  suite  au  numéro  prochain. 
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EXPÉRIENCES 

è 

Pour  déterminer  la  quantité  de  soufre 
que  quelques  métaux  peuvent  absor- 
ber par  la  voie  sèche  (i)  ;  * 

* 

■ 

Par  M.  VÂUQtteuir. 

Plusieurs  chimistes  $e  sortt  occupés  à 
diverses  époques  de  la  détermination  des 
quantités  de  soufre  qui  pouvaient  s'unir  au* 
métaux  par  la  fusion  ;  mats  quand  on  com- 
pare les  résultats  que  chacun  d'eux  a  obtenus, 
on  trouve  une  si  grande  différence  qu'il  est 
impossible  de  les  employer  avec  sûreté  pour 
servir  de  base  aux  Calculs  qu'on  a  souvent 
besoin  de  faire  dans  certains  travaux. 

Ces  différences  ont  sans  doute  eu  pour 
cause  la  manière  dont  les  chimistes  qui  se 
sont  livres  à  ce  travail  ont  opéré  ,  et  le 
degré  de  chaleur  auquel  il  auront  soumis 
leurs  mélanges.  En  effet,  si  Ton  expose  subi- 


(1)  Extrait  des  Àonalcs  du  Muséum,  ç#.  année. 
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tement  à  un  feu  très -vif  un  mélange  de 
soufre,  et  d'un  métal  peu  fusible,  sur- tout 
s'il  n'est  pas  extrêmement  divisé ,  il  est  évi- 
dent que  la  plus  grande  partie  du  soufre 
pourra  s'échapper  avant  que  la  combinaison 
ait  pu  se  faire  ,  et  qu'il  en  résultera  nécessai- 
rement un  mélange  de  métal  sulfuré  ,  et  de 
*métal  non  sulfuré. 

D'une  autre  part ,  il  peut  arriver  aussi , 
principalement  avec  les  métaux  très-fusibles, 
qu'à  défaut  d'une  chaleur  suffisante  ,  il  reste 
avec  le  métal  sulfuré  ,  une  certaine  quantité 
de  soufre  simplement  interposé  entre  les 
parties  de  la  combinaison. 

Indépendamment  de  ces  causes  d'irrégu- 
larité ,  il  ne  paraît  pas  douteux  que  le  même 
.métal  ne  puisse  se  combiner  à  différentes 
quantités  de  soufre  suivant  les  degrés  de 
chaleur  auxquels  il  se  trouve  exposé  ;  et  c'esi 
sûrement  là  la  source  la  plus  commune  des 
différences  qui  existent  entre  les  résultats  des 
chimistes  à  cet  égard.  « 

J'ai  dans  toutes  mes  opérations  employé 
Constamment ,  du  moins  autant  qu'il  m'a  été 
possible ,  le  degré  de  chaleur  nécessaire  pour 
fondre  les  combinaisons  ,  et  les  tenir  assez 
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longtems  en  fusioa  pour  que  le  soufre  sura- 
bondant s'en  séparât.  Il  est  inutile  d'avertir 
que  dans  toutes  ces  expériences  le  contact 
de  l'air  a  été  soigneusement  écarté  ,  en 
opérant  dans  des  cornues  ,  et  quelquefois 
dans  des  creusets  lorsque  le  cas  l'exigeait. 

Chaque  combinaison  d'un  métal  avec  le 
soufre  a  été  faite  trois  à  quatre  fois  »  et  lors- 
qu'une d'elles  ,  par  son  résultat ,  s'éloignait 
trop  des  autres,  je  ne  l'employais  point  pour 
en  tirer  la  moyenne  :  celles  dont  j'ai  fait 
usage  n'ont  jamais  différé  entre  elles  de  plus 
de  deux  centièmes. 

* 

Pour  opérer  plus  facilement  ces  combi- 
naisons ,  j'ai  eu  soin  de  diviser  les  métaux 
autant  qu'il  m'a  été  possible,  et  de  les  mêler 
avec  trois  fois  autant  de  fleurs  de  soufre 
que  je  présumais  qu'il  en  pouvait  entrer  en 
combinaison  ;  non  «seulement  je  mêlais  le 
soufre  avec  le  métal ,  mais  j'eu  mettais  des- 
sous et  dessus  le  mélange.  Quant  aux  métaux 
dont  les  sulfures  sont  difficiles  à  fondre  , 
tels  que  ceux  de  fer  et  de  cuivre  ,  par 
exemple ,  je  les  ai  refondus  jusqu'à  trois  fois , 
après  les  avoir  pulvérisés ,  avec  de  nouvelles 
quantités  de  soufre. 

Je  me  iélicite  que  les  résultats  desquels 
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les  miens  se  rapprochent ,  eu  général ,  le 
plus  ,  appartiennent  à  M:  Proust ,  dont  on 
connaît  l'exactitude;  je  n'en  diffère  seulement 
que  pour  le  fer  ,  et  je  tâcherai  d'en  (aire 
connaître  la  raison. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  travail  » 
en  confirmant  celui  de  M.  Proust ,  peut  être 
très-utile  aux  chimistes  et  sur-tout  aux  mé- 
tallurgistes dont  les  travaux  .s^xercent  le 
plus  souvent  sur  les  métaux  à  Pétat  de  sulfure. 
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■ 

notes  sur  les  sulfures  dont  je 
viens  de  parler. 

I 

Sulfure  de  manganèse. 

» 

Voici  comment  j'ai  opéré  pour  obtenir  ce 
ïilfure. 

J'ai  pris  7  grammes  35  centièmes  de  car- 
bonate de  niangauèse  sec  et  une  quantité 
égale  de  fleurs  de  soufre  que  j'ai  mêlés  en- 
semble ,  et  que  j'ai  fait  chauffer  dans  un 
creuset  au  feu  d'un  fourneau  ordinaire. 

Après  avoir  chauffé  ce  mélange  pendant 
près  d'une  heure,  j'ai  retiré  le  creuset  du 
feu,  et  j'y  ai  trouvé  une  matière  spongieuse, 
de  couleur  verdâtre  ,  pesant  5  grammes 
6  dixièmes. 

Ce  sulfure  ressemblait  parfaitement  au 
sulfure  de  manganèse  naturel  ;  il  répandait 
abondamment  du  gaz  hydrogène  sulfuré  par 
l'acide  nitrique  affaibli. 

8  grammes  de  carbonate  de  manganèse 
calcinés  fortement  dans  un  creuset  ,  ont 

• 

laissé  4  grammes  8  dixièmes  d'un  oxide  vert 
grisâtre  qui  ne  se  dissolvait  cependant  pas 
en  totalité  dans  l'acide  nitrique  faible. 
Si  au  lieu  de  7  grammes  25  centièmes 
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de  carbonate  de  manganèse  que  nous  avons 
employés  pour  les  combiner  au  soufre  ,  nous 
en  eussions  pris  8  grammes,  leur  perte  pro- 
portionnelle aurait  été  d  un  gramme  82  cen* 
lièmes.  Or,  comme  il  n'est  pas  douteux  que 
le  manganèse  en  se  combinant  au  soufre 
éprouve  une  perte  au  moins  aussi  grande 
en  eau  et  en  acide  carbonique  *  que  quand 
il  est  exposé  seul  au  feu  f  il  résulte  que  la 
différence  des  perles  vient  de  la  quantité  de 
soufre  qui  s'est  combinée  au  métal.  La  perle 
des  8  grammes  de  carbonate  de  manganèse 
chauffé  fortement  étant  d'un  gramme  82 
centièmes,  il  est  évident  qu'il  y.  est  resté  un 
gramme  58  centièmes  de  soufre  en  combi- 
naison.  11  suit  de  là  que  100  parties  de 
manganèse  prennent  34  parties  de  soufre  , 
et  que  100  parties  de  sulfure  en  ponliennent 
fnviron  25.  Je  suppose  que  le  manganèse 
s'y  trouve  ici  au  minimum  d  oxidation  ,  et 
tel  qu'il  est  daus  le  carbonate ,  car  sa  cou- 
leur est  verte  comme  celle  de  Toxide  au 
minimum;  s'il  était  métallique  il  contiendrait 
plus  de  soufre  que  je  n'en  annonce. 

Sulfure  de  cuivre. 

Le  sulfure  de  cuivre  ,  proparé  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  a  été  réduit  en  poudre, 
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» 

et  calcine  ,  pendant  quelque  tems  ,  à  une 
chaleur  rouge  dans  un  têt  à  rôtir.  Par  celle 
opération  le  sulfure  s'est  fondu,  et  s'est  at- 
taché fortement  aux, parois  du  vdfce  ,  niais  il 
n'a  exhale  aùcune  vapeur  sulfureuse  ,  et  a 
pris  une  couleur  grise  verdâtre. 

Après  cette  calcination  il  a  été  rais  en 
poudre  et  bouilli  avec  de  l'eau  qui  n'a  dis- 
sous qu'une  très -petite  quantité  de  sulfate 
de  cuivre ,  mais  il  a  été  dissous  en  grande 
quantité  par  l'acide  nitrique  faible,  sans  dé- 
gagement sensible  de  gaz  nitreux,  et  le  ré- 
sidu de  celte  dissolution  était  une  matière 
pulvérulente  d'un  beau  rouge  ,  que  j'ai  re- 
connue pour  du  cuivre  métallique. 

Le  nitrate  de  baryte  précipitait  abondam- 
ment celte  dissolution  nitrique  ;  l'acide  sul- 
furique  faible  dissolvait  également  celle 
substance  ,é  à  l'exception  du  cuivre  méul- 
liquc  ,  sans  production  de  gaz  sulfureux;  il 
eu  a  élé  de  môme  de  l'acide  muriatique  ,  et 
le  résidu  qu'il  laisse  était  formé  d'un  peu 
de  sulfure  non  brûlé  ,  et  de  cuivre  métal- 
lique. Celle  dernière  dissolution  était  pré- 
cipitée abondamment  aussi  par  les  sels 
bary  tiques. 

11  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire,  qu: 
le  sulfate  de  cuivre  calcine  se  convertit  eu 
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sulfate  avec  excès  iToxidc  ,  tandis  qu'une 
portion  de  cuivre  métallique  est  mise  à  nu; 
ce  qui  est  prouvé  i°.  parce  que  les  acides 
sulfurique,  nitrique  et  muriatique  très-faibles, 
Tout  dissous  sans  dégagement  de  gaz  sul- 
fureux ,  de  gaz  nilreux  ni  hydrogène  sul- 
furé ;  20.  parce  que  les  deux  dernières  dis- 
solutions ont  été  précipitées  par  les  sels  de 
baryte  ,  et  que  le  précipité  ne  s'est  dissous 
dans  aucun  acide  ;  3°.  parce  que  l'eau  a 
dissous  elle-même  une  portion  ,  très  petite  à 
la  vérité  ,  de  ce  sulfate,  qu'on  y  a  démontré 
par  les  réactifs  ;  4°-  parce  que  le  résidu 
rouge  de  la  dissolution  du  sulfate  dans  les 
trois  acides  mentionnés  ci- dessus,  s'est  dis- 
sous dans  l'acide  nitrique  concentré  avec 
dégagement  île  gaz  nilreux,  et  sar  dissolution 
a  précipité  le  prussiate  dé  potasse  en  rouge  , 
et  a  coloré  l'ammoniaque  en  bleu. 

On  ne  s'est  pas  rendu  compte  jusqu'à 
présent  de  la  formation  du  sulfate  de  cuivre 
avec  excès  d'oxide  qu'on  a  trouvé  au  Mexique, 
et  qui  a  été  analysé  par  M.  Proust  ;  t  mais 
si  les  faits  que  je  viens  d'exposer  ne  démon- 
trent pas  d'une  manière  directe  que  le  sul- 
fate de  cuivre  avec  excès  d'oxide  qu'on 
trouve  dans  la  nature  ,  est  produit  par  la 
décomposition  du  sulfure  de  cuivre  ,  ils 
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prouvent  du  moins  qu'il  peut  se  former  ainsi, 
et  il  me  semble  que  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances ,  c'est  l'hypothèse  la  plus 
naturelle  que  Ton  puisse  faire. 

Il  est  vrai,  autant  que  je  puis  me  le  rap- 
peler ,  qu'on  ne  trouve  pas  de  cuive  métal- 
lique dans  le  sulfate  natif  avec  excès  d'oxide, 
mais  cela  n'affaiblit  en  rien  notre  hypothèse, 
car  il  n'est  pas  douteux  qui  si  j'avais  chauffé 
le  sulfure  assez  longtems  pour  convertir  tout 
le  cuivre  en  oxide ,  et  que  s'il  avait  contenu 
une  suffisante  quantité  de  soufre  pour  saturer 
tout  l'oxide  formé,  nous  n'aurions  pas  obtenu 
de  cuivre  métallique. 

11  faut  observer  aussi  que  le  sulfate  de 
cuivre  duIVJexique  coutient  une  assez  gronde 
quantité  d'oxide  de  fer  qui  annonce  qu'avec 
le  sulfure  de  cuivre ,  il  y  avait  sans  doute 
du  sulfure  de  fer  dont  le  soufre  converti  en 
acide,  puis  en  sulfate  de  fer,  se  sera  porté 
en  définitif  sur  le  cuivre  ,  h  mesure  que  le 
fer  se  sera  suroxidé. 

Le  sulfure  de  cuivre  artiGciel  ressemble  si 
parfaitement  au  sulfure  naturel  qu'il  faut  être 
très-exercé  pour  pouvoir  les  distinguer. 
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Sulfure  de  fer. 

La  différence  qui  se  trouve  entre  les 
proportions  du  sulfure  de  fer  obtenues  par 
M.  Proust,  et  celles  que  j'ai  trouvées  dans 
le  niien  ,  provient  de  ce  que  ce  chimiste  a 
simplement  exposé  du  fer  très -divisé  aux 
vapeurs  du  soufre  ,  à  uuc  chaleur  qui  n'a 
pas  été  assez  élevée  pour  fondre  le  sulfure 
de  fer  ;  taudis  que  dans  mou  opération  celte 
substance  a  été  complètement  fondue.  Or, 
il  est  naturel  de  penser  qu'à  la  haute  tem- 
pérature qu'exige  le  sulfure  de  fer  pour 
foudre ,  il  s'est  combiné  moins  de  soufre 
avec  le  métal  que  si  la  chaleur  eût  été  plus 
modérée.  Il  y  a  cependant  des  métaux,  tels 
que  l'argent  et  le  plomb,  qui  ne  prennent 
pab  plus  de  soufre  par  la  voie  humide  que 
par  la  chaleur  rouge  qui  fond  leurs  sulfures  : 
j'en  ai  fait  l'expérience. 

Désirant  ni'assurer  si  ia  différence  entre 
mon  résultat  et  celui  de  M.  Proust  venait 
véritablement  du  mode  de  l'opération,  comme 
je  le  présumais  ,  j'ai  répété  l'expérience  à 
>a  manière ,  et  j'ai  obtenu  un  sulfure  qui 
contenait  54,21  de  soufre,  ce  qui  se  rappro- 
che beaucoup  de  37  trouvés  par  M.  Proust. 
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Ce  composé  n'est  pas  altirable  à  l'aidant 
comme  celui  qui  est  fait  par  la  fusion.  J'ai 
observé  en  faisant  cette  opération  dans  une 
cornue,  qu'il  s'est  dégagé  une  petite  quantité 
d'hydrogène  sulfuré  ,  quoique  j'eusse  fait 
dessécher  fortement  la  limaille  de  fer  ,  et 
que  j'eusse  fait  fondre  le  soufre  ,  ce  qui 
semblerait  annoncer  la  présence  de  l'hydro- 
gène dans  le  fer  ou  dans  le  soufre  ,  où  elle 
a  été  déjà  annoncée  par  M.  Berthollet  fils. 

* 

Essais  pour  décomposer  les  sulfures  de 
cuivre  et  d'argent  par  d'autres  métaux. 

Le  sulfure  de  cuivre  nïétë  avec  partie  égale 
tl'oxidc  noir  de  manganèse  ,  et  chauffé  au 
feu  de  forge  pendant  une  demi-heure,  est 
décomposé  ,  et  le  cuivre  isolé  se  montre 
avec  sa  couleur  naturelle  au  fond  du  creuset. 

Le  même  effet  a  lieu  avec  le  sulfure  de 
cuivre  traité  avec  les  trois  miarts  de  son 
poids  de  limaille  de  fer. 

Le  sulfure  d'argent  "est  décomposé  par  les 
mêmes  métaux  ci-dessus,  et  anssi  par  le 
cuivre. 

Je  dois  observer  que  dans  ces  expériences, 
qui  ne  sont  encore  qu'ébauchées  ,  je  n'ai 
pas  obtenu  la  totalité  des  métaux  qui  étaicu 
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contenus  dans  les  sulfures  décomposés  ♦  et 
qu'il  en  est  resté  une  partit  dans  les  sulfures, 
qui  se  forment,  soit  à  l'état  de  mélange  et 
peut  être  de  combinaison. 

Je  ne  donnerai  point  ici  la  description 
des  différons  sulfures  dont  j'ai  parle ,  par  la 
raison  qu'ils  ressemblent ,  la  plupart  ,  aux 
sulfures  naturels  bien  connus  par  la  des- 
cription qu'en  ont  donnée  les  minéralogistes. 

Le  sulfure  de  fer  seulement  diffère  beau- 
coup du  naturel  ;  celui-ci  contient  5o  ,  et 
quelques  parties  de  soufre  par  quintal ,  et 
celui  qui  est  fait  par  la  fusion  n'en  contient 
que  as  ,  aussi  est-il  encore  attirablc  à  l'ai- 
mant. Le  sulfure  naturel  perd  la  moitié  de 
son  soufre  par  la  fusion ,  et  se  trouve  alors 
à-peu- près  dans  le  même  étal  que  le  sulfure 
artificiel ,  ce  qui  annonce  que  le  sulfure  de 
fer  naturel  a  été  formé  par  la  voie  humide , 
ce  qui  est  d'ailleurs  conforme  aux  observa- 
tions que  l'on  fait  journellement  sur  le  glt 
de  ce  minéral ,  et  sur  les  substances  com- 
bustibles qui  les  accompajneut. 
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SUITE 

Des  Recherches  analytiques  sur  la 
nature  des  Champignons  ; 

Par  M.  Henri  Bhaconnot  , 

VII. 

* 

BOLET  FAUX  AMADOUVIER.  —  Boletus 
pseudo-igniarius >  Bull.  ,  Decand. 

Analyse. 

► 

Un  individu  de  ce  bolet  recueilli  sur  un 
pommier,  offrait  une  masse  épaisse  volu- 
mineuse ,  du  poids  de  sept  hectogrammes  et 
demi.  Il  est  sessile  ,  attache  sur  le  côté  , 
demi-orbiculaire  et  ayant  la  forme  d'un  sabot 
de  cheval  ;  sa  chair  est  jaune  et  devient  brune 
par  le  contact  de  l'air  ;  elle  est  molasse ,  très- 
succulente  ,  car  sa  partie  solide  fait  à  peine 
le  onzième  du  poids  du  champignon  récent , 
qui  d'ailleurs  est  remarquable  par  des  gouttes 
d'une  liqueur  limpide  qui  transsude  de  ses 
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bords.  Le  soie  exprimé  et  filtré  de  ce  bolet ,  a 
uue  couleur  jaunâtre  ,  une  saveur  agréable 
<le  champignon ,  mêlée  d'une  légère  acidité. 

Il  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol^ 
le  nitrate  de  plomb  y  forme  sur-le-champ  un 
précipité  blanc  floconneux  -  abondant ,  .en 
grande  partie  soluble  dans  le  vinaigre  distillé. 
Le  sulfate  de  fer  fait  naître  dans  ce  suc  un 
précipité  floconneux  fauve  assez  abondant  ; 
mais  le  muriate  de  chaux  et  le  sulfate  de 
cuivre  n'en  troublent  point  sensiblement  la 
transparence.  Le  nitrate  d'argent  elle  nitrate 
de  baryte  ont  donné  naissance  à  des  dépôts 
entièrement  solubles  dans  l'acide  nitrique  , 
d'où  il  parait  que  ce  suc  ne  contient  ni  sul- 
fate ni  muriate. 

Le  tannin  trouble  légèrement  ce  suc  ;  il  en 
est  de  même  avec  l'alcool  et  l'oxalate  dam- 
moniaque  ;  le  sublimé  corrosif  y  a  produit 
un  dépôt. 

Le  suc  de  ce  bolet  a  été  exposé  à  la  chaleur 
de  Tébullilion ,  il  s'en  est  séparé  une  petite 
quantité  de  matière  album  moi  de  ,  qui,  en  se 
coagulant ,  a  décoloré  en  partie  ce  suc,  qui 
était  alors  d'un  jaune  plus  clair  :  ainsi  privé 
d'albumine,  il  a  fourni ,  par  une  évaporation 
bien  ménagée  ,  un  résidu  visqueux  qui  a  été 
traité ,  à  deux  reprises ,  par  l'alcool  bouillant. 
TomeLXXX.  19 
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Les  liqueurs  alcooliques  rapprochées  ,  n'ont 
point  produit  le  sucre  solide  propre  aux 
champignons  ;  car  si  ce  dernier  y  eût  existé 
même  en  très-petite  quantité  ,  sa  grande  dis- 
position à  cristalliser ,  aurait  bientôt  décelé 
sa.  présence  ;  mais  au  lieu  de  ce  sucre  con- 
cret ,  on  a  obtenu  une  matière  incristalli- 
sable  ,  attirant  l'humidité  de  l'air  et  ayant 
toutes  les  propriétés  du  principe  que  Poulie- 
tier  a  reconnu  dans  les  farincfc  ,  et  auquel  il 
a  donné  le  nom  de  mucoso-sucré  (i).  En 
effet ,  ce  résidu  avait  une  saveur  sucrée  très- 
prononcée  ,  brûlait  avec  boursoufllement  en 
exhalant  unfe  odeur  de  caramel  ,  et  laissait 
après  sa  combustion  un  charbon  volumineux 
très-alcalin.  Cette  matière  mucoso  -  sucrée 
traitée  à  la  distillation  avec  de  l'acide  phos- 
phorique  ,   a  produit  une  petite  quantité 
d'acide  acétique  :  elle  contenait  donc  de 
l'acétate  de  potasse.  Sa  solution  dans  l'eau 
était  d'ailleurs  précipitée  par  le  taunin  ,  la 
baryte  et  le  nitrate  de  plomb.  La  poriiou  de 


(1)  La  racine  de  chiendent,  les  baies  d'asperges,  la 
betterave,  m'ont  fourni  abondamment  ce  principe 
qui  semblerait  avoir  pour  caractère  spécifique ,  son 
peu  de  solubilité  dans  l'alcool ,  et  la  précipitation  dt 
s«s  solutions  par  la  baryte  et  lt  tannin. 
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l'extrait  du  bolet  ,  insoluble  dans  l'alcool ,  a 
clé  redissoute  dans  l'eau  ,  et  on  a  versé  dans 
la  liqueur ,  du  nitrate  de  plomb  ;  le  précipité 
blanc  ,  très-abondant,  qui  en  est  résulté, 
après  avoir  été  bien  lavé  et  délayé  dans  l'eau  , 
a  été  décomposé  par  un  courant  d  e  gaz 
hydrogène  sulfuré.  Ou  a  obtenu ,  par  l'éva- 
poration  de- la  liqueur  filtrée,  deux  acides 
très-distincts,  à  la  simple  inspection  ;  car 
l'un  était  cristallisé ,  et  formait  la  presque 
totalité  de  là  masse  acide  ,  Fautre  était  déli- 
quescent et  attifait  l'humidité  de  l'air.  Ce 
dernier  était  composé  d'acide  phosphorique 
comme  je  m'en  suis  assuré  en  en  exposant 
une  petite  quantité  à  une  chaleur  rouge),  et 
d'un  autre  acide  combustible  ,  dont  je  n'ai 
point  constaté  la  nature. 

J'ai  dirigé  principalement  mes  recherches 
sur  l'acide  concret  ;  et  pour  l'obtenir  dans 
toute  sa  pureté  ,*j'ai  tenté  sa  dissolution  dans 
l'alcool  ;  il  s'y  est  effectivement  dissous ,  à 
l'exception  d'une  petite  quantité  d'un  sel  cal- 
caire que  j'ai  négligé.  La  dissolution  alcoo- 
lique évaporée ,  a  fourni  des  cristaux  acidulés 
qui  ont  été  comprimés  entre  des  doubles  de 
papier  gris  et  lavés  ensuite  avec  un  peu  d'eau. 

Cet  acide  est  très-blanc ,  inaltérable  à  lair , 
formé  de  petits  prismes  grenus  ,  croquan 
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sous  la  dent  et  dont  la  forme  ne  peut  être 
exactement  déterminée,  à  raison  de  sa  grande 
tendance  à  la  cristallisation. 

Sa  saveur  acidulé  produit  dans  la  bouche 
une  impression  à-peu-près  semblable  à  celle 
que  ferait  naître  le  surtarlraie  de  potasse 
(crème  de  tartre).  11  est  peu  soluble  et  a 
exigé  180  parties  d'eau  à  i5°+o  R.  pour  en 
dissoudre  une  de  cet  acide. 

L'alcool  en  dissout  beaucoup  plus,  car  45 
parties  de  ce  dernier  ont  suffi  pour  le  résoudre 
complètement.  Sa  solutiod  aqueuse  a  une 
saveur  acide  assez  marquée  ;  elle  rougit  for- 
tement la  teinture  de  tournesol  ;  le  nitrate  de 
plomb  y  produit  un  petit  précipité  qui  se 
redissout  par  l'agitation  ,  donc  il  paraîtrait 
que  cet  acide  du  bolet  est  susceptible  de  for- 
mer avec  l'oxide  de  plomb  un  sel  qui  a  un 
certain  degré  de  soldbilité.  Il  précipite  entiè- 
rement l'oxide  rougç  de  fer  de  ses  dissolu- 
tions  j  le  dépôt  floconneux  abondant  qui  en 
résulte  ,  est  d'une  couleur  de  rouille ,  et  la 
liqueur  surnageante  est  limpide  et  incolore 
comme  de  l'eau;  au  contraire,  les  dissolu- 
tions ferrugineuses  peu  oxidées  ne  sont  nul- 
lement troublées  par  cet  acide.  H  forme , 
avec  le  nitrate  d'argent,  un  dépôt  blanc  pul- 
vérulent, soluble  dans  l'acide  nitrique.  Le 
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nitrate  de  mercure  produit  le  même  effet , 
mais  le  dépôt  est  difficilement  soluble  dans 
l'acide  nitrique.  L'eau  de  chaux  et  de  baryte 
n'ont  produit  aucun  effet  remarquable  dans 
cet  acide  ,  si  ce  n'est  cependant  l'eau  de 
baryte  qui  y  a  détermine  un  léger  nuage. 
Exposé  au  feu  ,  il  se  résout  en  partie  en 
vapeurs  blanches  qui  irritent  fortement  la 
trachée  artère ,  et  se  condenseut  sur  les  corps 
voisins  en  les  enduisant  d'une  poussière  fari- 
neuse d'une  saveur  aigre.  Si  on  le  soumet  à 
la  disli  laiion  dans  une  petite  cornue  de 
verre,  il  se  sublime  pref qu'entièrement  en 
fournissant  une  petue  quantité  d'une  liqueur 
d*ut:e  odeur  pénétrante  d'acide  .acétique  ; 
cette  liqueur  était  souillée  d'un  peu  d'huile 
empyreumatique  d'une  saveur  très  -  âcre. 
Quant  à  l'acide  sublimé  ,  il  n'avait  éprouvé 
aucune  altération  dans  sa  nature  intime ,  et 
se  comportait  avec  les  réactifs  comme  avant 
la  sublimation  :  seulement  il  affectait  la  forme 
d'aiguilles  d'une  belle  eau  ,  qui  laissaient 
voir  distinctement  des  prismes  tétraèdres  , 
dont  deux  faces  étaient  plus  larges  que  les 
autres  ;  ces  prismes  étaient  obliquement 
tronqués  à  leur  sommet.  Uni  à  l'ammonia- 
que ,  l'acide  concret  du  bolet  forme  un  sel 
acidulé  peu  soluble ,  cristallisé  en  prismes 
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tétraèdres  très  -  applatis  et  tronques  à  leur 
sommet  ;  quelquefois  il  se  présente  sous  la 
forme  de  ramifications  dendritiques  très- 
éléçuntes  -y  il  a  une  saveur  fraîche  ,  salée  f 
un  peu  piquante  ;  exposé  au  feu  ,  il  fond  ,  se 
boursouffle  et  se  sublime.  Ce  sel  exige  26 
parties  d'eau  à  i5°+o  R.  pour  se  dissoudre. 
Cette  dissolution  n'occasionne  aucun  chan- 
gement dans  le  sulfate  de  fer  vert  ;  mais  avec 
le  sulfate  de  fer  rouge  ,  il  produit  sur-le- 
champ  un  magma  fort  abondant ,  d'un  rouge 
orangé ,  et  sépare  ainsi  jusqu'aux  dernières 
molécules  de  fer  contenues  dans  la  liqueur. 
Le  même  sel  n'a  fait  aucun  changement 
appréciable  avec  le  muriate  de  chaux  ,  le 
sulfate  d'alumine  et  le  sulfate  de  manganèse  ; 
il  pourrait  conséquemment  servir  comme  le 
succinatc  d'ammoniaque  ,  pour  séparer 
l'oxide  rouge  de  fer  d'une  dissolution.  Mêlé 
au  nitrate  de  cuivre  t  il  n'a  rien  manifesté  au 
moment  du  mélange;  mais  quelques  minutes 
après  ,  il  s'est  déposé  une  grande  quantité 
d'aiguilles  soyeuses  bleues  ,  peu  solubles  dans 
l'eau. 

L'acide  du  bolet ,  uni  à  la  potasse ,  donne 
un  sel  très  -  soluble  dans  l'eau  ,  difficilement 
cristallisable  ,  et  dans  la  dissolution  duquel 
ies  acides  forment  un  dépôt  grenu  de  l'acide 
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végétai  peu  soluble  :  au  reste,  ce  sel  se  com- 
porte avec  les  réactifs  comme  le  précédent. 

Chauffé  avec  du  carbonate  de  chaux  ,  il  en 
a  dégagé  l'acide  carbonique  avec  efferves- 
cence. On  a  obtenu,  par  l'évaporation  de  la 
liqueur,  un  sel  neutre  très-bien  cristallisé ,  et 
dont   la  forme   était  encore  des  prisrries 
tétraèdres  comprimes  et  tronqués  au  som- 
met. Ce  sel  est  peu  sapide  ,  sa  saveur  est 
légèrement  amère.  11  lui  faut  au  moins  110 
parties  d'eau  à  i8°+o  R.  pour  le  dissoudre  ; 
il  n'est,  comme  on  le  voit,  guère  plus  soluble 
que  l'acide  qui  le  constitue  ;  sa  solution  est 
d'ailleurs  décomposée  par  l'acide  oxalique, 
qui  en  précipite  de  l'oxalate  de  chaux.  L'acide 
sulfurique  produit  un  effet  si  sensible,  qu'au 
bout  de  vingt  -  quatre  heures  ,  on  obtient 
des  aiguilles  de  sulfate  de  chaux. 

Avec  la  baryte  ,  cet  acide  donne  naissance 
à  un  sel  qui  est  légèrement  acidulé  et  sous 
forme  de  plaques  blanches ,  peu  soluble  dans 
l'eau  et  même  dans  l'acide  nitrique.  Ce  %el 
projeté  sur  un  fer  rougi  au  feu  ,  a  brûlé  rapi- 
dement avec  uue  flamme  rouge  accompa- 
gnée d'une  scintillation  très-remarquable  ,  et 
il  est  resté  du  carbonate  de  baryte  qui  s'est 
dissous  entièrement  avec  vive  effervescence 
dans  l'acide  nitrique.  Le  même  acide  chauffé 
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sur  de  la  limaille  de  fer  avec  une  certaine 
quantité  d'eau ,  a  produit  une  effervescence 
due  à  un  dégagement  de  gaz  hydrogène  ;  on 
a  obtenu  une  liqueur  jaune  d'une  saveur  atra- 
mentaire  ,  rougissaht  le  papier  teint  avec  Je 
tournesol ,  et  dans  laquelle  le  prussîate  a  fnir 
un  précipité  blanchâtre  qui  est  devenu  bien 
k  l'air  ;  cette  liqueur  s'est  troublée  pendant 
son  évaporation  ;  elle  a  laissé  ,  sur  la  fin,  un 
résidu  pulvérulent ,  d'une  couleur  de  brique. 
L'acide  muriatique  digéré  sur  cette  poussière, 
en  a  séparé  de  l'oxide  rouge  do  fer ,  tandis 
que  l'acide  concret  et  blanc  est  resté  sans 
altération.  Si  on  compare  les  propriétés  des 
acides  végétaux  connus  ,  avec  celles  qui 
caractérisent  celui-ci  ,  on  voit  que  son  peu 
de  solubilité  l'éloigné  des  acides  oxalique  , 
tartarique  ,  ki nique  ,  citrique  ,  moroxili- 
que ,  etc.  11  en  est  de  même  de  l'acide  succi- 
nique  (qui  est  uu  acide  factice )  ;  d'ailleurs  , 
le  succinatc  d'ammoniaque  n'offre  point  une 
combinaison  permanente  comme  celle  qui 
résulte  de  l'union  de  l'acide  du  bolet  avec 
l'alcali  volatil. 

Il  n'y  aurait  donc  tout  au  plus  que  l'acide 
benzoique  qui  paraîtrait  uu  peu  s'en  rappro- 
cher ,  encore  ses  propriétés  physiques  sont- 
elles  fort  différentes.  L'acide  benzoique  est 
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aussi  beaucoup  moihs  soluble ;  car  suivant 
l'estimation  de  Bergmann  ,  il  lui  faut  au 
moins  5oo  parties  d'eau  dans  la  température 
moyenne  ;  d'ailleurs  sa  savèur  n'est  point 
acide  ,  quoiqu'il  rougisse  la  teinture  de  tour- 
nesol. 

Je  conclus  donc ,  d'après  ce  qui  précède  , 
que  cet  acide  concret  du  bolet  est  différent  dè 
tous  les  autres  acides  végétaux  connus  jusqu* 
présent ,  et  qu'il  doit  être  considéré  commfe 
nouveau  pour  nous.  S'il  existe  dans  plusieurs 
bolets,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire-, 
le  nom  d'àcidè  bolétique  pourrait  peutJêtrfe 
lui  convenir.  Les  acides  contenus  dans  ce 
champignon  y  existaient  à  l'état  de  combi- 
naison avec  la  potasse  ;  'je  m'en  suis  assuré 
en  faisant  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  la  liqueur  séparée  du  dépôt  acidifère 
formé  par  le  nitrate  de  plomb.  Cette  liqueur 
ainsi  privée  de  la  peute  qùanlité  d'oxide  de 
plomb  qu'elle  contenait ,  a  laissé  après  son 
évaporation  ,  une  grande  quantité  de  nitrate 
de  potasse  presque  tout  pur. 

La  fongine  de  ce  bolet  bien  lavée  ,  était 
d'une  couleur  bfune  foncée  après  sa  dessica- 
tion  ;  dans  cet  état ,  elle  se  gonflait  dans  l'eau 
comme  celle  des  autres  espèces  de  cham- 
pignons.  Les  acides  affaiblis  n'ont  point 
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manifeste  d'action  sur  elle  ;  mais  elle  a  com- 
muniqué à  une  légère  dissolution  alcaline  . 
une  belle  couleur  jaune  très-foncée  ;  un  acide 
versé  dans  cette  liqueur,  en  a  précipité  une 
matière  grasse  d'une  couleur  jaune ,  qui  a 
bruni  à  l'air.  La  même  substance  fongeuse  , 
traitée  par  l'alcool  bouillant  ,  a  fourni  une 
liqueur  jaune  très  -  intense  qui  a  laissé  dépo- 
ser ,  en  refroidissant ,  de  la  matière  adipeuse 
jaune  ,  dont  la  plus  grande  partie  était  retenue 
en  dissolution  dans  la  liqueur  alcoolique 
refroidie  :  celle-ci  était  précipitée  par  l'eau. 
De  ces  essais  ,  il  résulte  que  le  boletus  pseudo- 
igniarius  contient  au  moins  les  principes 
suivans  : 

• 

Eau, 

Fongine. 

Mucoso-sucré. 

Bolétate  de  potasse. 

Matière  adipeuse  jaune. 

Albumine. 

Phosphate  de  potasse  en  petite  quantité. 
Acétate  de  potasse,  idem. 
Acide  végétal  indéterminé  k  l'étal  de 
combinaison. 
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VIII. 


RÉTICULAIRE  DES  JARDINS.  —  Reticu- 
laria  hortensis ,  Bull.  ,  Decand.  ;  Mucor 
septicus ,  Linn. 

Analyse. 

9  ■ 

Ce  champignon  connu  vulgairement  sous 
le  nom  de  fleur  de  la  tannée  ,  est  une 
production  fort   singulière  qu'on  observe 
particulièrement  sur  la  tannée  dans  les  serres 
chaudes.  Le  premier  jour  de  sa  naissance, 
elle  présente  une  matière  écumeuse  comme 
eflleurie ,  de  belle  couleur  jaune  mat ,  fort 
agréable  à  la  vue  ;  elle  s'épaissit  bientôt , 
prend  plus  de  consistance,  et  2\ heures  après 
son  apparition  ,  elle  offre  à  la  surface  du 
tau ,  une  espèce  de  gâteau  pulpeux ,  lobé  , 
circulaire,  de  i5  à  16  millimètres  d'épaisseur 
sur  25  à  3o  centimètres  d'étendue.  On  peut 
observer  dans  cette  espèce  de  gâteau  ou  de 
gazon  trois  couches  distinctes ,  la  première 
sur  laquelle  il  était  collé  sur  la  tannée  à  l'aide 
d'une  matière  muqueuse ,  avait  plus  de  con- 
sistance que  les  autres,  et  une  belle  couleur 
jaune  ,  dont  la  nuance  n'a  point  changé 
après  la.  dessication  de  la  plante  ;  la  seconde 
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couche  formant  la  plus  grande  partie  de  la 
masse  était  d'une  couleur  jaunâtre  plus  pâle , 
et  ressemblait  à  la  pulpe  cérébrale  ;  elle  s'est 
convertie  au  bout  de  quelques  jours  de 
croissance  du  champignon  ,  en  une  poudre 
brune,  impalpable,  entremêlée  de  filamens  et 
fort  abondante.  La  dernière  couche  offrait 
une  efflorescence  blanchâtre  de  carbonate 
de  chaux  qui  paraît  augmenter  après  la  mort 
de  la  plante,  et  forme  quelquefois  une  croûte 
calcaire  plus  ou  moins  épaisse. 

Ces  croûtes  plongées  dans  un  acide  af- 
faibli ont  déterminé  une  très-vive  efferves- 
cence ,  et  on  a  obtenu  beaucoup  de  carbonate 
de  chaux  cl  du  phosphate  de  la  même  base. 
La  substance  routée  nprès  l'action  de  l'acide 
avait  conservé  sa  forme  piimitive,  mais  elle 
était  criblée  d'uue  infinité  de  pores  qui  lui 
donnaient  l'apparence  d'une  éponge  fine.  Ex- 
posée au  feu  elle  a  brûlé  à  la  manière  des 
substances  animales  ,  en  laissant  un  charbon 
abondant  et  irréductible  ,  quoiqu'exposé  à 
une  forte  chaleur.  Ce  charbon  était  sem- 
blable à  l'anthracite  pour  l'aspect  et  l'in com- 
bustibilité. 

La  réticulaire  récente  a  une  odeur  et  une 
saveur  très-désagréables.  Recueillie  le  second 
jour  de  son  développement ,  elle  commence 
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à  se  décomposer  au  bout  de  quelques  heures, 
en  laissant  transsuder  de  sa  surfacedes  gouttes 
d'une  sanie  trouble  qui  ressemble  a  du  pus  ; 
5a  substance  pulpeuse  éprouve  aussi  une 
altération  qui  lui  donne  bientôt  une  couleur 
brune  plus  ou  moins  foncée.  Ce  champignon 
ne  contient  point  d'acide  libre  ni  d'ammo- 
niaque combinée  ;  mais  les  acides  font  avec 
lui  une  très-vive  effervescence ,  qui  indique 
une  quantité  remarquable  de  carbonate  de 
chaux. 

Délayée  d'une  certaine  quantité  d'eau ,  la 
réticulaire  a  donné  par  le  repos  une  liqueur 
jaunâtre  qui  s'est  séparée  de  la  substance 
fongeuse  insoluble.  Le  tannin  a  fait  dans 
cette  liqueur  un  précipité  floconneux.  Le 
nitrate  de  plomb  ,  le  sulfate  de  fer,  l'eau 
de  chaux  ,  y  ont  formé  des  dépôts  dont  la 
production  ne  peut  être  due  qu'à  une  ma- 
tière animale  et  non  à  un  phosphate  ;  car 
le  muriate  de  chaux  n'y  a  produit  aucun  effet 
remarquable.  Le  sublimé  corrosif  a  préci- 
pité abondamment  cette  liqueur,  la  partie 
surnageante  était  absolument  incolore  comme 
l'eau  pure.  La  même  liqueur  colorée,  exposée 
à  l'action  du  feu,  s'est  troublée,  et  il  s'est 
.rassemblé  une  matière  floconneuse  abondante 
de  la  nature  de  l'albumine. 
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La  réticulaire  desséchée  à  une  chaleur  in- 
capable de  la  décomposer  ,  mais  suffisante 
pour  coaguler  sa  partie  ajbuminoïde,  a  été 
digérée  avec  de  l'eau  tièd^ ,  et  il  en  est  ré- 
sulté une  liqueur  qui  a  laissé  après  son 
évaporation  un  résidu  attirant  l'humidité  de 
l'air ,  et  d'une  saveur,  très-désagréable.  Ce 
résidu  a  été  divisé  en  trois  parties  ,  la  pre- 
mière exposée  au  feu  a  brûlé  à  la  manière 
des  substances  animales  ,  et  a  laissé  de  la 
potasse  sous-carbonatée.  La  seconde  distillée 
dans  une  petite  cornue  avec  de  l'acide  phos- 
phorique,  a  fourni  de  l'acide  acétique.  Enfin, 
la  troisième  traitée  avec  un  peu  d'eau  s'y  est 
dissoute ,  à  l'exception  d'une  matière  jaune 
peu  soluble  ;  le  tannin  a  fait  dans  la  liqueur 
un  dépôt  très-abondant.  D'où  il  suit  que  ce 
résidu  était  formé  de  matière  colorante  jaune, 
d'acétate  de  potasse  et  de  matière  animale. 

20  grammes  de  réticulaire  desséchée  ont 
fourni  à  la  distillation  tous  les  produits  des 
substances  animales  ,  c'est-à-dire  ,  du  sous- 
acétate  d'ammoniaque,  beaucoup  d'huile  em- 
pyreumatique  ,  ainsi  que  du  prussiate  et  de 
l'acétate  d'ammoniaque.  Le  charbon  resté 
dans  la  cornue  a  laissé  après  son  incinéra- 
.  tion  ,  une  cendre  grise  du  poids  de  5  grain. 
7  qui  était  presqu'entièrement  formée  de 
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carbonate  de  chaux,  d'une  petite  quantité  de 
phosphate  de  chaux  et  de  sous-carbonate 
de  potasse.  La  présence  d'une  aussi  grande 
quantité  de  carbonate  de  chaux  dan£  une 
production  aussi  éphémère  est  vraiment  re- 
marquable ,  et.  semblerait  offrir  un  point 
de  contact  de  ce  champignon  avec  les  Ijto- 
phites.  Il  me  reste  maintenant  à  examiner 
.  la  matière  colorante  jaune  ,  et  la  poussière 
brune  qu'on  observe  après  la  mort  et  le 
dessèchement  de  la  réliculaire.  10  grammes 
de  la  première  de  ces  substances  ont  été 
traités  par  l'alcool  bouillant  qui  a  pris  une 
belle  couleur  dorée.  La  liqueur  a  laissé  dé- 
poser,  en  refroidissant,  un  sédiment  pul- 
vérulent d'un  beau  jaune  do  gomme-gutte, 
qui  a  passé  au  rouge  vif  à  l'aide  d'un  acide. 
Le  liquide  alcoolique  évaporé  a  fourni  le 
même  principe  colorant  qui  était  d'une  sa- 
veur douceâtre,  désagréable.  Après  avoir  fait 
agir  une  seule  fois  avec  l'alcool  les  10  gram. 
de  la  substance  jaune ,  elle  a  été  traitée  en- 
suite par  l'eau  bouillante  qui  a  dissous  une 
portion  du  principe  colorant ,  lequel  s'est 
déposé  en  partie  par  refroidissement.  La 
même  liqueur  à  laquelle  on  a  ajouté  un  peu 
d'alun  ,  a  été  chauffée  avec  de  la  laine  et 
de  la  soie  ;  ces  étoffes  ont  pris  une  très-belle 
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couleur  jaune  qui  na  point  sensiblement 
changé  avec  les  acides,  seulement  les  alcalis 
ont  communiqué  à  ces  étoffes  une  nuance 
plus  claire  (i).  Ce  qui  fait  voir  que  cette 
maiière  jaune  est  différente  de  celles  qui 
existent  dans  la  plupart  des  végétaux  ,  puis- 
que celles-ci  prennent  une  couleur  plus  foncée 
avec  les  alcalis  ,  ce  qui  est  l'inverse  pour  le 
principe  colorant  de  la  réticulaire.  La  subs- 
tance jaune  de  ce  champignon  traitée  par 
l'alcool  et  par  l'eau  ,  n'avait  fourni  qu'une 
très-petite  quantité  de  sa  pariie  colorante; 
mise  en  macération  avec  une  légère  disso- 
lution de  potasse ,  on  a  obteuu  une  liqueur 
jaune  d'une  très-grande  inteusité  ;  un  acide 
versé  dans  cette  liqueur  alcaline  a  produit 
uu  dépôt  abondant  qui  s'est  rassemblé  en 
grumeaux  comme  une  matière  grasse  ,  et 
a,vait  une  couleur  rouge  de  sang  ou  de 
kermès.  Le  liquide  surnageant  était  pres- 
qu  entièrement  décoloré.  Cette  matière  colo- 
rante rouge,  desséchée,  et  exposée  au  feu,  se 
fond  ,  se  boursoufle  ,  filtre  entre  les  doigts , 
et  s'enflamme  a  la  manière  des  résines  ou 


(i)  Cette  couleur  ne  m'a  point  paru  d'une  grande 
solidité  ,  étant  exposée  à  la  lumière  solaire. 
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tîes  corps  gras.  La  même  substance  traitée 
avec  de  l'acide  nitrique  a  produit  du  suif , 
line  assez  grande  quantité  de  cristaux  dorés 
de  matière  détonante  amère ,  et  d'autres 
cristaux  prismatiques  d'acide  oxalique. 

Quant  à  la  poussière  brune  abondante  , 
en  laquelle  se  convertit  la  réticulaire  peu  de 
tems  après  sa  naissance,  elle  émit  comparable 
pour  la  ténuité  et  l'extrême  finesse,  à  celle 
qui  s'exhale  des  lycopodes  ou  des  vesses  de- 
loup.  Broyée  dans  un  mortier  avec  de  l'eau  , 
elle  s  y  est  mêlée  avec  beaucoup  de  difficulté, 
on  a  ajouté  au  mélange  de  l'acide  muria- 
tique  pour  dissoudre  le  carbonate  de  chaux; 
la  liqueur  séparée  par  la  décantation  des 
parties  les  plus  grossières  a  été  filtrée  ,  il 
est  re§té  sur  le  filtre  une  matière  noire  qui 
ressemblait  à  du  charbon. 

i°.  L'eau  bouillante  n'a  point  d'action  sur 
cette  matière  ,  si  ce  n'est  lorsqu'elle  n'a  pas 
été  lavée  ,  alors  l'eau  en  extrait  uu  peu  de 
jaune  et  de  matière  animale. 

2°.  ChaufTée  avec  une  dissolution  de  po- 
tasse elle  s'y  dissout  «en  partie  ,  en  donnant 
une  liqueur  brune  foncée  dans  laquelle  les 
acides  forment  un  dépôt. 

3°.  Traitée  par  l'acide  nitrique  ,  il  s'est 
Tome  LXXX.  20 
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opéré  un  boursoufïïement  très  considérable, 
louic  la  matière  est  enlrée  en  dissolution  , 
et  on  a  obtenu  de  l'acide  oxalique ,  du  jaune 
amer  ét  une  matière  grasse. 

4°.  L'acide  sulfurique  concentré,  chauffé 
à  une  douce  chaleur  sur  cette  substance  n'a 
point  eu  sensiblement  d'action  sur  elle  ,  et 
n'a  point  dégagé  d'acide  sulfureux. 

5°.  ia  grammes  7  de  la  même  substance, 
ont  donné  à  la  distillation  une  grande  quan- 
tité d'huile  brune  et  une  liqueur  pénétrante 
formée  de  sous-carbonate  d'ammoniaque  ,  de 
prussiate  et  d'acétate  du  môme  alcali. Le  char- 
bon resté  dans  la  cornue  pesait  4  grammes, 
il  était  fortement  imprégné  d'ammoniaque 
et  d'acide  prussique. 

On  voit  d'après  les  propriétés  chimiques 
de  cette  poussière  brune ,  qu  elle  se  comporte 
à  la  manière  du  terreau  bien  consommé  ; 
et  je  pencherais  volontiers  à  la  considérer 
ainsi  ,  plutôt  que  de  la  regarder  avec  les 
botanistes  comme  étant  les  graines  du  cham- 
pignon ,  avec  d'autant  plus  de  fondement 
que  l'existence  de  ces  dernières  ne  me  pa- 
raît pas  encore  bien  prouvée ,  malgré  les 
ingénieuses  recherches  de  Micheli  Beanvoîs. 
Et  ne  pourrait-on  pas  expliquer  la  repro- 
duction des,  champiguons  par  une  sorte 
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d'évolution',  comme  dans  les  polypes?  Quoi 
qu'il  en  soit  la  réticnlaire  récente  contient 
d'après  ce  qui  précède  : 

ic.  Une  matière  fongeuse  très-di visée. 

2°.  Du  carbonate  de  chaux  en  quantité 
remarquable. 

3°.  De  l'albumine. 

4°.  Une  matière  animale. 

5°.  Une  matière  adipeuse  jaune. 

6°.  De  l'acétate  de  potasse. 

IX. 

SATYRE  FÉTIDE.  —  Phallus  impiidicus , 

Analyse. 

Ce  champignon  suffisamment  connu  par 
l'odeur  horriblement  fétide  qu'il  exhale  au 
loin  ,  ainsi  que  par  sa  courte  durée,  a  offert 
pour  principes  les  matériaux  suivans  : 

i°.  Eau. 

a0.  Fongine  très-animalisée. 

3°.  Albumine/ 

4°.  Matière  animale. 
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5°.  Mucus. 

6°.  Sur-acétate  de  potasse. 

7°,  Sur- acétate  d  ammoniaque  eu  petite 
quantité. 

8°.  Adipocire. 

9°.  Matière  huileuse. 

io°.  Sucre  de  champignons. 

ii°.  Phosphate  de  potasse  en  petite  quan- 
tité. 

12°.  Acide  combustible  uni  h  la  potasse. 


( 
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SUITE 

De  la  Notice  historique  et  chronolo- 
gique de  la  matière  sucrante  : 

■  •  * 

Par  M.  Parmentier. 


On  sait  que  dès  1747  ,  Margraff  ayant 
humecté  des  raisins  secs  dune  petite  quan- 
ti 1 6  d  eau  ,  les  ayant  écrasés  ensuite ,  pressés , 
dépurés  et  épaissi  le  moût  extrait  ,  il  obtint 
une  espèce  de  sucre  ;  mais  il  ne  s'est  pas 
borné  à  reconnaître  la  matière  sucrante  de 
ce  fruit ,  il  s'est  principalement  occupé  de 
la  séparer  de  quelques  racines.  Ses  expé- 
riences ont  prouvé  que  cette  matière  se 
trouve  différemment  modifiée  dans  les  plantes 
qui  la  contiennent,  que  dans  les  unes  elle 
est  disposée  à  passer  à  l'état  concret,  et 
dans  les  autres  à  rester  constamment  sous 
la  forme  de  miel. 

En  lisant  attentivement  la  huitième  dis- 
sertation des  Opuscules  chimiques  de  Mar- 
graff; on  ne  peut  disconvenir  que  ce  savant, 
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ainsi  que  Ua  très -bien  observé  M.  Boudet , 
membre  de  TIhvuhu   d'Egypte  ,   dnns  k 

Bulletin  de  pharmacie  ,  n°.  XI .  5e.  année , 
n'ait  tout  dit  ,  tout  vu  ,  lout  fait  sur  le 
sucre  de  betteraves^  qu'il  n'a  négligé  aucun 
moyen  d'offrir  en  même  tcms  ce  produit 
aux  spéculateurs  comme  un  objet  de  grande 
fabrique  ,  -et  '  au  simple  cultivateur  comme 
une  ressource  dont  il  pouvait  faire  son 
profit  ,  soit  m  nord ,  soit  au  midi  de  l'Eu- 
rope ;  que  ce  n'est  enfin  ,  qu'en  suivant  la 
rouie  tracé.e  par  Margraff  t  qu'un  de  ses 
compatriotes ,  un  savant  également  re<rom- 
xnandable  a  imprimé  depuis  à  celte  décou- 
verte un  très-grand  degré  d'intérêt. 

Une  année  après  la  publication  de  cet 
ouvrage,  mon  Traité  de  la  Châtaigne  parut , 
non-seulement  j'ai  annoncé  que  ce  fruit  con- 
tenait un  vrai  sucre  cristallisoble,  mais  que 
le  maroa  étant  la  chàtaigue  gretlëc  en  pro- 
duisait beaucoup  plus;  ce  qui  m'a  donné 
occasion  de  parler  du  pouvoir  de  la  greffe 
Sur  la  saccharification. 

En  1777  »  M.  Guyton-Morveau  reconnaît 
avec  Schavv,  que  le  muqueux  sucré  est  la 
seule  matière  susceptible  de  la  fermentation 
vineuse,  et  ce  savant  me  sait  queJquc  gré 
d'avoir  fait  une  distinction  particulière  du 
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tartre  d'avec  le  sel  essentiel  sucré  qui  existe 
dans  les  raisins  secs  ,  dans  le  moût  réduit 
squs  forme  de  rob  ,  etc.^ 

L'examen  du  maïs  n'avait  pas  encore  ar- 
rêté l'attention  des  savans  ;  en  1784  ,  dans 
un  Mémoire  qui  fut  couronné  par  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Bordeaux  ,  j'ai  fait  voir 
que  celte  plante  grarninée  contenait  du  sucre 
comme  toutes  celles  de  sa  famille  ,  mais 
qu'il  y  en  avait  aussi  trop  peu  pour  former 
une  ressource  en  ce  genre.  Cet  ouvrage 
prouve  d'ailleurs  sans  réplique  ,  qu'à  cette 
époque  où  l'analyse  végétale  avait  encore  fait 
peu  de  progrès,  j'étais  déjà  très -familier 
avec  le  sucre  indigène  :  aussi  dans  rémuné- 
ration des  auteurs  qui  ont  travaillé  sur  cette 
matière,  la  Société" d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine  a-t-elle  inscrit  dans  son 
programme  des  prix  ,  mon  nom  après  celui 
de  Margraflf. 

Malgré  les  notions  déjà  acquises  en  1782  > 
les  différentes  espèces  de  sucre  n'étaient  pas 
généralement  connues,  puisqu'à  celte  épo- 
que Bergius  ne  parait  admettre  qu'un  seul 
sucre,  qu'il  définit  un  sel  essentiel  très  doux, 
très-sapide,  soluble  dans  l'eau  ,  très- difficile* 
ment  dans  l'alcool ,  et  qu'il  dit  exister  dans 
les  graminées  et  dans  la  sève  des  arbres  , 
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dans  le  suc  des  fruits,  daus  la  plupart  des 
racines  charnues  ,  etc. 

Le  suc  ou  moût  de  raisin  devint  en  178C 
l'objet  d'un  travail  particulier  du  marquis 
de  Bullion  ,  et  il  en  fit  l'analyse  ;  d  abord  il 
l'évapora  à  moitié  ,  et  il  en  retira  un  sel 
essentiel  qu'il  reconnaît  être  du  tartre,  puis- 
qu'elle combinant  avec  la  soude  ,  il  forme 
du  tartrite  de  soude  :  il  donne  ensuite  à  ce 
moût  la  consistance  sirupeuse ,  et  après  IV 
voir  laissé  séjourner  pendant  six  mois  à  la 
cave,  il  obtint  un  autre  sel  cristallisé  confu- 
sément ,  et  qui  lavé  avec  de  l'esprit-de-vin 
pour  le  dépouiller  de  son  eau-mère  et  de 
ses  parties  colorantes  ,  devint  très-blanc ,  et 
lui  présenta  le  sucre ,  déjà  signalé  par  Glau- 
her  ,  Junker  et  MargrafF. 

En  1790,  Dutrône- la -Couture  annonce 
dans  son  Précis  sur  la  canne  à  sucre ,  et 
sur  les  moyens  d'en  extraire  le  sel  essen- 
tiel, que  dans  la  canne  d'Amérique  le  suc 
muqueux  devient  muqueux  sucré  ,  ensuite 
sel  essentiel  propre  à  être  cristallisé  ,  et  que 
daus  le  suc  exprimé  des  nœuds  de  cannes 
bien  mûrs ,  il  existe  encore  deux  espèces  de 
sucre,  puisque  le  vesou  amené  à  la  consis- 
tance de  sirop  peut  à  peine  supporter  86 
degrés  de  chaleur  sans  se  décomposer,  tandis 
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qu'uue  dissolution  du  sucre  rafliné  ne  saurait 
souffrir  une  chaleur  de  plus  de  100  degrés. 

Nous  devons  à  Prozet  de  savoir  que  le 
sucre  est  dans  la  canne  à  sucre  sous  doux 
états,  et  que  tout  le  travail  du  sucrier  con- 
siste à  séparer  le  sucre  concret  du  sucre 
liquide. 

En  1791  ,  M.  Forstcr  pense  à  utiliser  la 
matière  sucrante  découverte  dans  la  carotte 
par  Margrafl'j  il  propose  d'en  faire  une  bois- 
son vineuse  dans  le  cas  d'une  disette  de 
grains:  eu  attendant  on  en  prépare  dans  le 
duché  de  Mecklembourg  un  sirop  qui  est 
de  garde.  * 

En  1793  ,  Lowitz  observe  qu'il  se  forme 
au  bout  de  deux  mois,  dans  le  sirop  de 
miel  préparé  au  charbon  ,  une  concrétion 
granuleuse  plutôt  que  cristalline,  qui  séparée 
et  lavée  à  froid  avec  de  l'esprit-de-vin  alca- 
lisé,  est  privée  de  sa  partie  gluante  ,  et  qui 
égoutlée  sur  un  filtre  ,  puis  sechée  et  ré- 
duite en  poudre  a  une  saveur  douce  et 
agréable  ;  et  comme  il  n'a  pu  faire  prendre 
à  ce. sucre  une  cristallisation  régulière,  que 
sa  dissolution  aqueuse  mise  en  consistance 
dç  sirop  n'a  pu  lui  présenter  que  de  petites 

protubérances  en  forme  de  choux-fleurs  j  il 
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eu  conclut ,  que  le  sucre  de  miel  est  différent 
de  celui  de  la  canne. 

11  remarque  aussi  que  l'autre  partie  cons- 
tituante du  miel  ne  peut  être  réduite  que 
difficilement,  et  sans  déchet,  sous  forme  sèche 
et  solide,  qu'elle  est  singulièrement  altérable 
par  le  feu  ,  par  la  chau*  ,  par  les  alcalis, 
et  en  conséquence  il  croit  que  le  miel  con- 
tient deux  espèces  de  sucre. 

Mes  recherches  sur  l'amidon  retiré  des 
différens  végétaux  ,  m'ont  fait  soupçonner 
qu'il  existe  des  nuances  plus  ou  moins  sen- 
sibles' entre  ce  qu'on  appelle  les  principes 
'  immédiats ,  et  ce  soupçon  s'est  change  en 
réalité  ,  depuis  que  je  vois  et  qu'on  démontre 
tant  de  différences  entre  sucre  et  sucre  , 
entre  gomme  et  gomme,  etc.,  obtenus  de 
divers  végétaux. 

Mais  celte  différence  n'existe  pas  seule- 
ment entre  les  sucres  de  diverses  plantes  , 
je  l'ai  signalée  dans  les  sucres  extraits  de 
-la  canne  elle-même  dans  tels  ou  tels  pays, 
et  j'ai  dit  que  le  sucre  de  St.-Dçmingue  ne 
ressemblait  pas  entièrement  à  celui  de  la 
Martinique  ,  et  ces  deux  sucres  à  celui  du 
)  < 

Je  ne  9avais  pas  que  celte  observation  avait 
«té  faite  depuis  longtems. 
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Dans  un  ouvrage  composé  en  1628,  par 
Jacques  et  Paul  Contant  ,  père  et  fils ,  j'ap- 
prends, i°.  que  le  sucre  de  Madère  était  à 
cette  époque  blanc  ,  sec ,  luisant  et  le  plus 
^§iimé,  qtftiprès  celui  de  Madège  venait  celui 
de  Barbarie  ,  que  le  sucre  qui  se  faisait  à 
Valence ,  en  Espagne  ,  quoiqu'aussi  blanc 
et  aussi  ferme,  n'avait  pas  la  douceur  des 
deux  autres  ;  enfin  ,  que  celui  de  St.-Thornas 
était  gras  ,  de  mauvaise  odeur,  et  s'émictlait 
entre  les  doigts. 

Je  profite  de  la  circonstance  pour  ajouter 
une  nouvelle  preuve  à  ce  que  j'ai  dit  rela- 
tivement à  l'ancienneté  des  sirops  de  raisins, 
et  de  la  dessication  des  fruits. 

Les  auteurs  que  je  viens  de  citer  rappor- 
tent qu'Amitrochates ,  roi  des  Indes ,  fil  prier 
Antiochus  ,  roi  de  Syrie ,  de  lui  envoyer  des 
figues  de  cabas  et  du  vin  cuit. 

^n  *794>  Joseph  Montgolfier  forme  le 
projet  de  concentrer  fortement  les  sucs  des 
fruits, 'et  particulièrement  celui  de  raisin 
qu'il  voulait  rendre  propre  à  être  transporté 
à  peu  de  frais  dans  les  pays  septentrionaux , 
pour  y  être  converti  en  vin.;  mais  plus  avisé 
que  tous  ceux  qui  avaient  fait  la  m<*mc  spé- 
culation ,  il  imagine  d'opérer  à  froid  cette 
concentration  à  J'aide  d'un  ventilateur,  dont 
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MM.  Desormes  et  Clément  ont  donné  depuis 
la  description  ,  en  assurant  que  les  essais 
faits  par  Montgolfier  dans  le  Uauphiné  ,  sur 
les  pommes  et  sur  les  raisins,  avaient  com- 
plettement  réussi  ,  et  que  la  conserve 
pommes  dont  il  avait  fabriqué  plus  de  trois 
mille  livres  était  sur-tout  excellente. 

Trois  ans  avant  les  expériences  de  Mout- 
golfier,  on  s'occupa  en  Italie  de  conceuirer 
le  moût  de  raisin  ,  mais  dans  une  autre  vue; 
M.  Bucci  ,  de  l'Académie  royale  de  Turin , 
en  fit  du  sirop.  Sur  la  nouvelle  qui  s'en  ré- 
pandit ,  mais  sans  l'annonce  du  procédé 
employé,  M.  Cavezzali  voulut  essayer  d'en 
préparer  l'année  suivante;  il  sentit  bien  qu'il 
fallait  neutraliser  Jes  acides  du  raisin  ;  en 
conséquence  il  leur  présenta  toutes  les  bases 
qui  pouvaient  les  absorber,  il  s'arrêta  au 
carbonate  calcaire  ,  et  sur  l'invitation  de  la 
Société  patriotique  de  Milan  ,  il  fît  imprimer 
son  travail  en  1795.  Dans  la  même  année  le 
P.  Olivetara  a  donné  une  dissertation  sur 
le  même  sujet ,  on  y  voit  qu'il  a  choisi  le 
marbre  pour  désacidifiant. 

* 

L'année  précédente  le  marquis  Sardini 
avait  fait  insérer  ,  dans  le  tom.  III  dos 
Géorgi/i/cs  de  Florence ,  un  Mémoire  sur 
le  même  sujet ,  et  M.  Giulini ,  professeur  de 
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chimie  à  Florence  avait  présenté  au  Grand 
ducLéopold,  un  pain  de  sucre  de  raisin. 
Enfin  ,  en  1797  ,  M.  Tommasi ,  de  Pfaples  , 
a  fait  imprimer  à  Florence  les  procédés  par 
lesquels  il  obtenait  le  sirop  ei  le  sucre  de 
raisins,  ils  sont  au  nombre  de  six;  il  Em- 
ployait le  marbre  pour  désacidifïer  le  moût , 
il  se  servait  du  charbon  et  du  blanfc  d'œnf 
pour  le  clarifier  :  enfin  ,  celait  avec  l'alcool 
qu'il  bfanchissait  le  sucre  obtenu.  ' 

Je  cite  d'autant  plus  volontiers  dans  ce 
moment  ces  divers  auteurs,  que  M  Cavezzali 
m'ayant  reproché,  ainsi«qua  tous  les  Fran- 
çais qui  se  sont  occupés  du  sucre  indigène, 
de  n'avoir  point  fait  mention  de  ses  con- 
citoyens ,  quoique  leurs  travaux  fussent  an- 
térieurs aux  noires  j  j'ai  à  réparer  pour  ma 
pari  celte  omission  involoniaire  qui  n'a 
d^autres  causes  que  mon  ignorance  dans  la 
langue  italienne  ,  cl  le  peu  de  rclatfans 
que  j'ai  avec  les  hommes  estimables  qui  cul- 
tivent les  sciences  dans  ces  contrées. 

Colizzi ,  professeur  à  l'université  de  Macé- 
rala,  dans  son  Mémoire  physico-chimique  sur 
le  sirop  de  raisin  et  sa  préparation^  dédié  à 
la  Société  philotechnique  de  Rome,  prouve 
qu'eu  l'au  5  de  la  république ,  on  a  essaya 
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d'isoler  le  plus  possible  la  matière  sucrée  des 
autres  principes,  et  sur-tout  des  acides  de  ce 
fruit ,  de  manière  à  obtenir  un  *irop  par- 
faitement sucré  ,  qu'en  Tan  6  ,  il  a  fait  par 
lui-même  cette  expérience ,  et  qu'il  a  obtenu 
un  sucre  complet  en  employant  la  chaux 
comme  désacidifiant. 

Il  me  semble  que  Colizzi  pourrait  ré- 
clamer la  même  indulgence  ;  puisque  dans 
ce  mémoire  où  il  parle  de  tous  les  autours 
qui  ont  préparé  des  sirops  de  raisins  en 
Espagne ,  le  nom  de  M.  Proust  ne  s'y  trouve 
point. 

Je  prie  donc  M%  Cavezzali  d'être  bien  con- 
vaincu ,  que  si  les  expériences  des  savans 
italiens  eussent  été  connues  en  France  , 
Fourcroy  se  serait  empressé  de  les  citer 
comme  celles  que  venait  de  proposer  M. 
Achard  sur  les  betteraves  ,  et  d'en  mettre 
les  résultats  au  nombre  des  connaissances 
acquises  à  cette  époque  sur,  le  sucre  et  ses 
espèces  ,  et  dont  il  présente  un  tableau  telle- 
ment intéressant ,  que  s'il  n'était  point  entre 
les  mains  de  tout  le  monde ,  je  n'eusse  pas 
manqué  de  le  placer  ici  :  c'est  au  moment 
où  ce  professeur  immortel  composait  son 
Système  des  connaissances  chimiques,  et  de- 
puis qu'il  est  imprimé ,  que  le  sucre  et  ses 
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diffépentes  variétés  ont  été  soumis  à  un  exa- 

■ 

men  rigoureux  ,  plus  propre  à  les  faire  mieux 
apprécier. 

La  sève  du  bouleau  était  employée  par 
les  Suédois  à  remplacer  le  sucre  de  canne 
dans  plusieurs  usages  domestiques.  M.  Vau- 
quelin  Ta  analysé  en  1799  ,  en  trouvant 
quelle  est  susceptible  de  subir  la  fermenta- 
tion vineuse  et  non  de  donner  des  cristaux; 
il  décide  que  la  matière  sucrante  quelle  ren- 
ferme est  différente  de  celle  de  la  canne, 
ce  qu'avait  entrevu Margraff,  puisqu'en  1762 
il  avait  désigné  sous  le  nom  de  manne  le 
produit  de  cette  sève. 

Dans  la  même  année  ,  M.  Àchard  publie 
son  premier  Mémoire  sur  le  sucre  de  bette- 
raves ,  il  démontre  qu'on  peut  l'obtenir  en  V 
grand ,  et  qu'il  est  absolument  de  la  même 
nature  que  celui  de  la  canne.  Ces  deux 
vérités  établies  5o  ans  avant  par  Margraff, 
confirmées  en  Allemagne  par  MM.  Scherer,  - 
Gotting,  Lampadius  et  Hermstaedt ,  etc., 
depuis  en  France  par  MM.  Deyeux,  Barruel, 
Charles  Derosne  et  Drapiez  ,  etc.  ont  donné 
lieu  au  travail  important  qui  occupe  tous 
les  Français  ,  celui  d  étendre  la  culture  de  la 
betterave  d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'Em- 
pire ,  de  manière  à  pouvoir  extraire  de  ces 
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racines  au  moins  une  quantité  de  sucre  con- 
cret ,  équivalente  à  celle  que  fournissait  la 
canne  pour  les  fantaisies  du  luxe. 

Depuis  quelque  tems  on  avait  extrait  en 
Westphalie  la  matière  sucrante  des  prunes  , 
et  dans  le  département  du  Gard  celle  des 
figues.  M.  Thimothée  Eynaud  qui  a  retiré 
celle-ci  ,  uous  a  annoncé  que  sous  forme 
liquide  et  solide,  elle  était  à-peu-près  sem- 
blable à  celle  de  raisins  ,  mais  plus  douce 
et  plus  savoureuse}  M.  Sommariva  a  mul- 
tiplié les  figues  dans  ses  terres  en  Italie  9 
et  cet  objet  vient  d'être  la  matière  d'une 
instruction  publiée  à  Gênes,  par  M.  Olcese. 

Commençait  à  sentir  la  nécessité  d'avoir 
recours  à  une  matière  sucrante  qui  pût  sup- 
pléer au  sucre  des  Colonies  ,  j'ai  conseillé 
.en  1802  de  la  retirer  du  raisin,  qui  de  l'aveu 
des  chimistes  en  contient  après  la  canne  la 
plus  grande  quantité. 

Dans  la  même  année  ,  M.  Proust  annonce 
qu'il  a  extrait  de  ce  fruit  un  sucre ,  et  qu'il 
espère  décider  si  ce  sucre  ainsi  que  celui 
de  canne  sont  une  seule  et  même  chose. 

Dans  ses  uotes  intéressantes  à  la  nouvelle 
édition  d'Olivier  de  Serres  ,  publiée  en  1804, 
M.  le  sénateur  comte  François  de  Neut- 
chàteau ,  animé  des  vues  les  plus  louables  et 
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les  plus  utiles ,  désire  qu'on  puisse  convertir 
en  sucre  les  récolles  surabondantes  de  pom- 
mes et  de  poires,  ou  au  moins  qu'on  s'oc- 
cupe d'en  fabriquer  des  sirops. 

Le  docteur  Edlin  anglais,  la  même  année 
dit ,  dans  son  Art  de  faire  le  pain ,  qu'une 
livre  de  froment  contient  deux  dragmes  de 
sucre  ,  et  qu'il  l'a  obtenu  en  cristaux  té- 
traèdres à  deux  pans.  Mes  expériences  et  celles 
de  Justi  citées  dans  ma  traduction  des  Récréa- 
tions chimiques  de  Model ,  et  dans  le  Par* 
fait  Boulanger ,  annoncent  bien  la  présence 
du  sucre  dans  ce  graminé,  mais  ne  la  dé- 
montraient pas  d  une  manière  aussi  positive. 

En  i8o5  ,  j'invite  d'augmenter  en  France 
la  fabrication  du  raisiné  ,  afin  de  diminuer 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir  le  sucre  \ 
je  conseille  afin  de  remplir  le  même  objet  , 
de  préparer  avec  la  même  qualité  de  raisin 
un  sirop  aigrelet  et  un  sirop  doux* 

On  desirait  sur -tout  à  cette  époque  un 
mode  de  saturation  du  moût  qui  neutralisât 
la  surabondance  d'acide  ,  sans  laisser  en 
même  tems  des  substances  salino-terreuses  , 
devenues  hétérogènes  dans  le  raisiné  et  le 
vin  cuit  ,  et  conservât  néanmoins  dans  ces 
préparations  une  légère  pointe  d'acide  qui 
les  rendît  plus  agréables  ;  je  tranchai  la  dif- 
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ficulté  en  proposant  de  réduire  le  moût  à 
la  moitié  de  son  volume  à  l'aide  de  la  cris- 
tallisation et  de  la  décantation. 

En  1807  ,  M.  Proust  fait  .imprimer  dans 
le  Journal  de  Physique,  le  travail  qu'il  avait 
entrepris  sur  le  sucre  concret  de  raisins  ;  il 
confirme  l'opinion  de  Fourcroy  ,  que  le  sucre 
a  ses  espèces  comme  les  autres  produits  im- 
médiats des  végétaux  ,  il  donne  au  sucre  de 
cannes ,  ainsi  que  ce  chimiste  ,  pour  carac- 
tère ,  d'être  sec ,  cassant  et  facilement  cris- 
tallisable  ;  il  observe  ,  comme  tous  les  fa- 
bricans  de  raisiné,  que  cette  espèce  de  confi- 
ture cuite  à  certain  degré  ,  cristallise ,  ou  da 
moins  se  congèle  en  une  masse  spongieuse 
plus  ou  moins  humectée  de  sirop  ,  qui  tend 
à  s'en  écouler,  et  à  l'imitation  de  Glauber , 
de  Junker  et  de  Bullion  ,  il  songe  a  séparer 
le  sucre  concret  et  le  moût  rapproché. 

Eclaire,  d'une  part ,  par  l'excellent  ouvrage 
de  Dutrosnc-Lacouture  ,  et  appuyé  de  l'autre 
par  la  pratique  usitée  chez  les  Espagnols , 
pour  la  préparation  de  leur  sirop  dit  arrope, 
il  sature  le  moût  et  en  obtient  une  moscouade 
dont  il  espère  qu'on  retirera  un  jour  un  sucre 
propre  à  être  employé  aux  confitures  Je 
luxe. 
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En  attendant ,  il  annonce,  comme  Bull  ion  , 
que  le  sucre  de  raisiil  lavé  par  l'alcool  devient 
blanc 5  il  avoue,  comme  les  chimistes  ita- 
liens ,  que  sa  cristallisation  n'est  que  grenue 
et  poreuse  ;  qu'il  est  moins  soluble  dans  l'eau 
et  moins  sapide  que  celui  de  cannes  ;  il  dis- 
tingue ,  avec  tous  les  chimistes,  la  manne, 
par  la  propriété  de  s'amollir  à  une  légère 
chaleur  ,  d'adhérer  aux  doigts  ;  mais  /contre 
le  sentiment  de  Lemery,  il  assure  qu'elle  est 
soluble  dans  l'alcool  ;  il  dit  que  le  mucoso- 
sucré  qui  a  été  bien  connu  par  M.  Deyeux  , 
est  une  troisième  espèce  de  sucre  qui  réunit 
à  la  viscosité  des  mucilages,  la  propriété 
d'adhérer  aux  doigts  ;  mais  contre  le  senti- 
ment de  Lemery  ,  il  assure  qu'elle  est  soluble 
dans  l'alcool .  Il  reconnaît  ,  comme  Lowil» 
et  Cavezzali ,  dans  le  miel ,  deux  espèces  de 
sucre  qui  >  avec  le  lems  ,  se  divisent  en  deux 
parties  -y  l'une  grenue  ,  cristallisée ,  opaque  , 
qui  se  dépose  au  fond  des  vaisseaux ,  et  peut , 
étant  lavée  avec  l'alcool  ,  devenir  blanche  ; 
l'autre  transparente  et  fluide  ,  qui  se  tient 
au-dessus  ;  mais  il  aperçoit ,  mieux  que  ceux 
qui  l'ont  précédé ,  les  nuances  qui  existent 
entre  les  différens  sucres.  11  donne  ,  du  rai- 
sin ,  une  meilleure  analyse;  il  reconnaît  plus 
exactement  les  principes  qui  constituent  ce 
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fruit ,  et  découvre  une  cause  plus  vraisem- 
blable de  la  fermentation  dont  il  est  suscep- 
tible. Sous  ce  rapport ,  son  Mémoire  est  un 
beau  travail  que  personne  n'a  jamais  eu  l'in- 

teution  de  lui  enlever.  • 

» 

Enfin  ,  ce  qui  lui  a  sur-tout  valu  ,  et  à  boa 
droit ,  un  témoignage  honorable  de  la  Société 
d'Agriculture  du  département  de  la  Seine  , 
c'est  d'avoir  fait  une  sérieuse  attention  à  cette 
réflexion  que  Fourcroy  a  exprimée  si  claire- 
ment en  ces  ternies  :  «  II  a  dû  venir  à  l'esprit 
m  de  beaucoup  d'hommes  d  essayer  de  retirer 
«  le  sucre  de  (  de  raisin  )  ,  et  il  n'est  pres- 
«  que  pas  douteux  que  cet  art  ne  puisse 
«  être  établi  quelque  jour  avec  succès ,  si  la 
«  canne  à  sucre  venait  à  manquer.  * 

C'est  d'avoir  en  conséquence  proposé  aux 
habitans  de  l'Espagne  le  sucre  de  raisiu  en 
remplacement  de  celui  de  canne;  c'est  de 
leur  avoir  conseillé  de  fabriquer  une  immense 
quantité  de  moscouade  de  raisin,  pour  en- 
voyer dans  les  climats  du  Nord  leurs  ven- 
danges ,  réduites  au  tiers  de  leur  poids  ,  afin 
quelles  y  soient  converties  en  vin ,  cette  mos- 
couade devant  être  en  effet ,  sinon  aussi  efli- 
cace  ,  encore  plus  transportable  que  le  rob 
de  même  fruit ,  reuouvelé  des  Romains  par 
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Glauber  ,  par  Schaw ,  par  Montgolfier  ,  et 
destiné  par  eux  aux  mêmes  usages. 

Tel  était,  en  1807  ,  l'état  de  nos  connais- 
sances sur  là  matière  sucrante  ;  on  savait  ou 
Ja  trouver  en  quantité  telle  ,  quelle  pût  rem- 
placer le  sucre  de  l'Amérique.  M.  Proust  la 
présentait  sous  forme  concrète;  je  l'annonçais 
sous  forme  de  sirop.  Nous  ne  prétendions , 
à  la  vérité ,  ni  l'un  ni  l'autre  ,  qu'elle  fut 
aussi  parfaite  que  celle  qu'on  relire  de  la 
canne  ;  mais  nous  pensions  tous  deux  qu'elle 
compensait ,  par  son  abondance ,  par  la  mo- 
dicité de  son  prix ,  ce  qui  lui  manquait  du 
coté  de  la  qualité ,  et  qu'elle  fournirait  aux 
besoins  pressans  de  la  classe  la  moins  aisée 
de  la  société. 

Mais  comme  les  conseils  les  plus  salutaires 
n'ont  souvent  qu'une  influence  tardive  sur 
l'esprit  de  la  multitude  >  on  ne  voyait  encore 
s'élever  aucune  fabrique  de  sirop  et  de  sucre 
de  raisin  ,  pour  procurer  aux  Français  le 
supplément  que  nous  leur  annoncions  ,  et 
dont  la  nécessité  devenait  plus  urgente  de 
jour  en  jour. 

Il  a  fallu  que  le  Ministre  de  l'intérieur  se 
chargeât  lui-même  de  les  tirer  de  leur  indif- 
férence ;  il  Ct  en  conséquence,  au  commen- 
cement de  juin  1808  ,  un  appel  aux  chimistes» 
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et  leur  demanda  de  chercher  les  moyen  s  les 
plus  prompts  et  les  plus  efficaces  pour  rem- 
placer le  sucre  exotique  parmi  sua  e  indigène. 

Chargé  spécialement  de  rédiger  un  avis 
concernant  cet  objet ,  j'adoptai  sur-le-champ 
la  matière  sucrante  du  raisin  que  proposait 
déjà  M.  Cretté  ,  et  dont  j'avais  introduit 
l'usage  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires , 
sous  forme  de  sirop  ,  je  la  signalai  comme  le 
meilleur  supplément  du  sucre  des  colonies. 
Le  procédé  débarrassé  de  tout  l'appareil 
scientifique  ,  se  répandit  dans  le  réduit  de  la 
plus  obscure  ménagère  et  sous  le  toît  du  plus 
simple  vigneron.  Voici  les  considérations  qui 
m'ont  déterminé  au  choix  de  celle  matière  et 

m 

au  mode  de  sa  préparation. 

i°.  Après  la  canne  à  sucre,  la  vigne  tenant 
le  premier  rang  parmi  les  végétaux  abondans 
en  sucre  ,  et  étant  très-multipliée  dans  l'Eu- 
rope ,  il  était  naturel  que  je  crusse  que  c'était 
à  elle  à  nous  la  fournir  sans  nouveau  labeur, 
sans  diminuer  beaucoup  les  autres  profits  que 
nous  retirons  de  la  culture  de  ce  végétal. 

a°.  Le  commerce  des  yins  à  l'étranger 
étant  ,  dans  les  circonstances  présentes  , 
presqu'anéaati ,  et  la  fécondité  de  la  vigne 
devenant ,  par  défaut  dç  çe  commerce,  oné-. 
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reuseau  cultivateur,  il  dut  me  paraître  avan- 
tageux de  présenter  au  vigneron  ,  dans  rem- 
ploi de  ses  raisins  pour  les  sirops,  un  dédom- 
magement du  peu  de  débit  de  ses  vius,  de 
ses  eaux-dc-vie  et  de  ses  vinaigres. 

3°.  On  a  fait ,  de  tems  immémorial ,  en 
France ,  du  raisiné  -y  les  bonnes  ménagères  x 
elles-mêmes  se  chargeaient  volontiers  d'en 
fabriquer  pour  les  besoins  de  leurs  familles  ; 
il  ne  me  parut  pas  difficile  de  les  déterminer 
à  préparer  un  sirop  qui  ne  di lierait  guère  du 
raisiné,  que  par  l'emploi  d'un  moût  complet- 
tement  désacidifié. 

4°.  Tout  le  monde  sait  que  lorsqu'on  com- 
mença à  extraire  le  sucre  de  canne ,  on  en  Gt 
usage  sous  forme  de  sirop  ,  sous  le  nom  de 
miel  de  canne  ,  de  miel  de  roseaux  •  je  pou- 
vais donc  être  persuadé  que  tout  le  monde 
accueillerait  le  suc  de  raisin  également  rap* 
proché  ,  sur-tout  en  apprenant  que  le  sucre 
contenu  dans  le  fruit  y  est  modifié  de  manière 
à  ne  jouir  parfaitement  de  sa  faculté  sucrante 
que  dans  l'état  liquide ,  et  que  n'y  étant  uni 
qu'à  une  matière  extractive  qui  n'est  point 
désagréable ,  et  à  un  acide  qu'on  peut  lui  en- 
lever, il  est  sous  la  forme  sirupeuse,  propre  > 
sinon  à  remplacer  le  sucre  concret  de  l'Amé- 
rique ,  raffiné  pour  le  sucre  ,  au  moins  celui 
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que  dans  une  infinité  de  circonstances  on 
emploie  dissous. 

5°.  Enfin  f  vu  les  circonstances  pressantes 
dans  lesquelles  nous  nous  trouvions  ,  vu  la 
nécessité  que  nous  éprouvions  d'obtenir  sur- 
le-champ  un  sucre  qui  pût  nous  tenir  lieu  de 
celui  que  nous  étions  obligés  de  tirer  de  nos 
ennemis ,  j'ai  cru  devoir  conseiller  le  sirop 
de  raisins  ,  parce  qu'il  me  paraissait  réunir 
les  principales  conditions  qu'on  pouvait  dési- 
rer 5  et  en  effet ,  on  l'obtient  du  fruit  d'un  de 
nos  végétaux  les  plus  cultivés ,  les  plus  abon- 
dans  ,  et  par  des  procédés  prompts  et  faciles 
dans  leur  exécution. 

Si ,  d'après  ces  considérations  ,  on  persiste 
h  croire  que  j'aurais  dû  célébrer  de  préfé- 
rence le  sucre  concret  de  raisiu ,  peut-être  se 
rendra-t-on  à  cette  dernière  observation. 

En  calculant  que  100  kilogrammes  de  sirop 
conditionné  ne  pouvaient  guère  fournir  que  a5 
kilogrammes  d'un  sucre  très  -  raffiné  ,  mais 
^très-peu  sapide  ,  j'ai  vu  ,  dans  les  opérations 
qu'il  fallait  entreprendre  pour  obtenir  ce  pro* 
duit ,  une  trop  grande  déperdition  de  matière 
sucrante  ,  beaucoup  d'embarras  et  de  frais 
de  main-d'œuvre  ,  tandis  que  le  sirop  pré- 
Sente  deux  avantages  incontestables  j  le  pre- 
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mier ,  de  posséder  la  propriété  sucrante  au 
plus  haut  degré  ;  le  second ,  de  pouvoir  être 
livré  dans  le  commerce,  au  plus  bas  prix. 

L'événement  m'a  justifié  :  à  peine  ma  pre- 
mière instruction  a-t-elle  paru  ,  que  tous  les 
départemens  vignobles  ont  été  électrisés  ;  on 
y  a  fait  en  abondance  du  sirop  de  raisins ,  et 
ce  sirop  a  reçu  des  applications  utiles  à  la 
médecine  et  à  l'économie  domestique ,  et 
telle  ,  que  dans  toute  la  France  la  consom- 
mation du  sucre  exotique  a  été  considérable- 
ment diminuée  ,  et  plus  considérablement 
après  les  vendanges  ,  quoique  chétives ,  des 
années  1809  et  1810.  Cette  dernière  année , 
d'après  le  rapport  de  la  commission  des 
sucres  indigènes  et  les  résultats  des  grandes 
fabriques  ,  dont  la  connaissance  est  parvenue 
au  Ministre  de  l'intérieur,  a  produit  2,000,000 
de  kilogrammes  de  sirop  sur  5oo,ooo  kilo- 
grammes de  sucre  concret  de  raisin ,  sans  y 
comprendre  la  masse  énorme  de  sirops  que 
les  particuliers  ont  préparée  dans  tout  l'Em- 
pire, 
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NOTE 

Sur  le  mucilage  de  graine  de  Lin,  et 
mr  Vacide*  muqueux  quil  fournit 
au  moyen  de  V acide  nitrique  ; 

Par  M.  Vauquïlin. 

4 

J'ai  entendu  dire  dans  une  séance  de  la 
Société  de  pharmacie  ,  que  des  substances 
qui  ont  des  propriétés  analogues  aux  mu- 
cilages, diffèrent  des  gommes,  en  ce  qu'ils 
ne  forment  point,  comme  ces  derniers  ,  d'a- 
cide muqueux  lorsqu'on  les  traite  par  l'acide 
nitrique  ,  et  que  par  conséquent  le  nom 
d'acide  muqueux  donné  à  cet  acide  ,  ne  lui 
convient  point;  enfin,  que  l'amidon  grillé 
se  change  en  mucilage. 

Quoique  les  chimistes  soient  obligés  de 
convenir  que  les  différences  que  présentent 
les  gommes  et  les  mucilages  dans  leurs  pro- 
priétés physiques  ,  indiquent  aussi  des  diffé- 
rences dans  leur  composition  chimique  f 
cependant ,  convaincus  qu'il  y  avait  entre  ces 
matières  une  plus  grande  analogie  qu'avec 
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toute  autre  classe  de  corps ,  ces  chimistes  les 
ont  réunies  comme  jutant  de  yariétés  de  la 
même  espèce. 

Cependant ,  s'il  était  vrai ,  comme  on  l'a 

# 

annoncé ,  que  les  mucilages  ne  donnassent 
point  d'acide  muqueux  par  l'acide  nitrique, 
on  serait  forcé  d'admettre  une  grande  diffé- 
rence entre  la  composition  de  ces  corps  et 
celle  des  gommes  ,  et  par  conséquent  de  les 
séparer  en  deux  classes. 

Comme   je  croyais  me  rappeler  avoir 
autrefois  obtenu  de  l'acide  muqueux  de  quel- 
ques mucilages ,  et  avoir  même  proposé , 
pour  reconnaître  la  présence  de  la  gomme 
dans  un  mélange  de  substances  végétales 
quelconques  ,  de  le  traiter  par  l'acide  nitri- 
que ,  et  d'examiner  s'il  se  formait  de  l'acide 
muqueux  ,  tant  j'étais  >  persuadé  que  celte 
propriété    appartenait   exclusivement  aux 
gommes  et  aux  mucilages  ,  j'ai  voulu  m'as- 
surer  si  véritablement  je  m'étais  trompé. 

En  conséquence  ,  j'ai  traité  ,  au  moyen  de 
l'acide  nitrique  ordinaire ,  une  certaine  quan- 
tité de  mucilage  de  graine  de  lin  épaissi  par 
l'évaporation  ,  et  j'ai  obtenu  par  le  refroidis- 
sement de  la  liqueur ,  une  quantité  assez  con- 
sidérable d'acide  muqueux. 

Après  avoir  séparé  la  preniiqre  portion  , 
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j'en  ai  obtenu  une  seconde,  et  même  nne 
troisième,  par  des  évaporations  successives  de 
la  liqueur  ;  mais  les  deux  dernières  portions 
contenaient  beaucoup  de  mucite  de  chaux ,  et 
peut-être  d'oxalate  de  la  même  base. 

L'eau-mère  m'a  fourni  de  l'acide  oxalique 
et  une  matière  jaune  qui  était  beaucoup  plus 
abondante  que  si  c'eût  été  de  la  gomme  ainsi 
traitée. 

Cela  m'a  fait  soupçonner  que  le  mucilage 
de  graine  de  lin,  et  peut-être  aussi  quelques 
autres  contiennent  un  principe  animalisé  de 
la  même  nature  que  le  mucus  animal  dont 
nous  avons  ,  M.  Fourcroy  et  moi  ,  décrit 
les  propriétés  ,  dans  les  Annales  du  Muséum. 

Quoiqu'il  m'ait  été  impossible  de  séparer 
le  principe  dont  je  soupçonne  l'existence  dans 
le  mucilage  de  graine  de  lin  ,  je  me  suis  au 
moins  assuré  que  les  élémens  propres  a  le 
former,  s  y  trouvent;  car  il  m'a  fourni  beau- 
coup d'ammoniaque  et  d'acide  prussique  par 
la  distillation ,  et  son  cbarbon  fondu  avec  de 
la  potasse ,  a  produit  une  quantité  notable  de 
prussiate  de  cette  base. 

11  résulte  de  ce  travail ,  que  le  mucilage  de 
graine  de  lin  ,  et  probablement  tous  les  autres, 
sont  en  grande  partie  formés  d'une  substance 
semblable  à  la  gomme ,  puisqu'ils  fournis- 
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sent  de  l'acide  muqueux  comme  cette  der- 
nière '7  que  consequemment  le  nom  d'acide 
muqueux  n'est  pas  mal  appliqué  ;  qu'enfin  il 
ne  faut  pas  donner  le  nom  de  mucilage  à  la 
dissolution  aqueuse  de  l'amidon  grillé,  celui- 
ci  ne  donnant  point  d'acide  muqueux  par 
l'acide  nitrique  ,  mais  séulement  de  l'acide 
oxalique,  comme  l'a  observé  M.  Bouillon- 
Lagrange  (  Journal  de  Pharmacie  ,  sep- 
tembre 1S1 1  ). 

Serait-ce  la  présence  de  l'azote  dans  les 
mucilages  ,  et  notamment  dans  celui  de  la 
graine  de  lin  ,  qui  leur  donnerait  la  faculté 
d'épaissir  l'eau  dans  un  degré  beaucoup  plus 
élevé  que  ne  peuvent  le  faire  les  gommes. 

La  gomme  adraganthe  devrait  -  elle  aussi 
cette  propriété  à  la  même  cause  ? 
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Du  mucilage  de  la  graine  de  Lin  ; 

Par  M.  Vadqueun. 

p 

En  faisant  bouillir  à  trois  reprises  quatre 
ivres  d'eau  distillée  sur  une  livre  de  graine 
de  lin  ,  Ton  parvient  à  isoler  tout  le  mucilage 
qui  recouvre  cette  semence. 

J'ai  pàssé  la  dissolution  encore  chaude  à 
travers  un  tamis  de  soie  ,  j'ai  desséché  en- 
suite le  mucilage  dans  une  bassine  de  cuivre: 
il  a  offert  alors  une  masse  brunâtre ,  d'une 
odeur  analogue  àl'osmazôme,  et  pesant  75 
grammes  (o,i5). 

5o  grammes  de  ce  mucilage  ont  été  in- 
troduits dans  une  cornue  de  grès  lutée  , 
et  adaptée  à  un  appareil  de  Woulf  con- 
venable pour  recueillir  les  liquides  et  les 
gaz. 

La  cornue  ayant  été  chauffée  graduelle- 
ment jusqu'au  rouge  blanc  pendant  un  quart 
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d'heure,  il  est  passé  dans  l'alonge  un  li- 
quide blanchâtre,  mêlé  dune  petite  quantité 
d'huile  charbonneuse  ,  qui  s'est  répandue 
dans  tous  les  vaisseaux  jusqu'au  dernier, 
quoique  l'appareil  fût  froid ,  et  sans  cesse 
refroidi  par  des  linges  imbibés  d'eau. 

La  cornue  brisée  a  offert  un  charbon 
semblable  à  celui  que  fournit  la  gomnm 
dans  la  même  circonstance,  il  pesait  1 45 
décigrammes  (0,29).  Le  produit  liquide 
récueilli  avec  soin  ,  rougissait  sensiblement 
le  papier  de  tournesol ,  mais  en  approchant 
de  ce  liquide  un  morceau  de  verre  trempé 
dans  l'acide  nitrique  faible ,  il  se  formait 
autour  de  lui  des  fumées  blanches  et  épaisses, 
ce  qui  annonce  la  présence  de  l'acétate 
d'ammoniaque  en  gaz. 

Le  produit  gazeux  avait  une  odour  empyreu- 
matique  un  peu  analogue  à  celle  du  produit 
de  la  gomme  distillée  :  on  y  a  laissé  séjourner 
pendant  quarante-huit  heures ,  un  papier 
trempé  dans  le  sulfate  de  fer  au  minimum  , 
mais  ce  papier  placé  ensuite  dans  de  l'acide 
muriatique  faible,  est  resté  blanc  même  après 
l'addition  de  l'acide  muriatique  oxigéné  9 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  contenait  point  d'acide 
prussique  eu  vapeur. 
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Le  produit  liquide  a  été  distillé  avec  de 
la  chaux  en  poudre  dans  une  cornue  de 
verre ,  au  bout  de  laquelle  était  attaché  an 
morceau  de  papier  imprégné  d'oxide  da 
fer. 

La  liqueur  obtenue  par  cette  distillation 
a  exigé  4  grammes  d'acide  sulfurique  à  10 
degrés  pour  être  saturée  ;  le  papier  chargé 
d'oxide  de  fer  qu'on  avait  attaché  au  bec  de 
la  cornue  est  devenu  bleu  par  les  acides. 

10  grammes  de  charbon  de  mucilage  de 
lin  calcinés  à  deux  reprises  différentes  avec 
la  moitié  de  leur  poids  de  potasse  ,  ont 
donné  par  la  lixiviation  ,  et  la  saturation  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique  faible  ,  et  le 
mélange  du  sulfate  de  fer  au  minimum  , 
34  centigrammes  de  prussiate  de  fer  bleu. 

Le  charbon  du  même  mucilage  brûle 
difficilement  ;  10  grammes  ont  donné  2 
grammes  75  centigrammes  de  un  résidu 
petits  grumeaux  friables ,  de  couleur  grise. 

Ce  résidu  était  très-alcalin  et  a  communi- 
qué à  l'eau  avec  laquelle  il  a  été  lavé  ,  une 
couleur  verte  qui  a  disparu  au  bout  de 
quelques  heures. 

Le  muriate  de  platine  y  a  forme  un  pré- 
cipité jaune  très-abondant  dans  cette  lessive. 

i 
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Une  portion  de  la  même  lessive  saturée 
par  l'acide  nitrique,  a  laissé  dégager  quel- 
ques bulles  d'acide  carbonique  ;  alors  elle  a 
précipité  abondamment  le  nitrate  d'argent, 
légèrement  le  muriate  de  baryte  et  l'eau  de 
chaux  en  flocons  insolubles  par  un  excès 
d'alcali. 

L'on  peut  conclure  de  tes  faits  que  la 
cendre  de  mucilage  de  graine  de  lin  a  fourni 
à  l'eau  du  muriate  ;  du  sulfate  ,  et  du 
phosphate  de  potasse. 

I3nc  portion  de  la  même  lessive  également 
saturée  par  l'acide  nitrique  >,  et  évaporée  à 
siccité  ,  et  reprise  par  l'eau  a  donné  une 
petite  quantité  de  silice. 

La  partie  de  la  cendre  insoluble  dan$ 
l'eau  ,  ayant  été  traitée  par  l'acide  nitrique 
a  l'aide  d'une  chaleur  douce ,  s'est  prise  en 
gelée  :  celte  gelée  évaporée  à  siccité,  et  le 
résidu  repris  par  l'eau  a  laissé  une  quantité 
de  silice  assez  considérable  ;  la  portion 
soluble  dans  l'eau  contenait  du  nilra'.e  cÎq 
chaux  ,  et  du  phosphate  à  la  même  base. 

Aux  substances  ci- dessus  contenues  dans 
la  cendre  du  mucilage ,  il  faut  donc  ajouter 
le  carbonate  et  le  phosphate  de  chaux. 

Tqvic  LXXX.  23 
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Le  mucilage  de  graine  de  lin  obtenu  ; 
soit  partiellement  à  froid  ,  soit  complète- 
ment à  chaud  ,  contient  un  acide  libre ,  car 
il  rougit  sensiblement  la  teinture  de  tour- 
nesol. Je  présume  que  cet  acide  est  de  la 
nature  du  vinaigre. 

L'azote  que  contient  le  mucilage  de  lia 
paraît  être  combiné  également  à  toute  la 
masse  f  et  ne  forme  probablement  pas  une 
matière  azotée  étrangère  au  mucilage  ;  au 
moins  il  est  impossible  d'isoler  cette  ma- 
tière par.  l'analyse  ;  l'acide  muriatique  oxi- 
géné  ni  l'infusion  de  noix  de  galle  ne  font 
éprouver  aucun  changement  a  ce  mucilage. 

Ces  phénomènes  négatifs  ne  prouvent  ce- 
pendant pas  qu'il  ny  a  point  une  matière 
animale  particulière ,  mêlée  ou  combinée  a 
la  gomme  végétale,  car  le  mucus  animal  ,  par 
exemple,  n'est  précipité  ni  par  l'acide  muria- 
tique bxigéné  ni  par  l'infusion  de  noix  de 
galle.  D'un  autre  côté  ,  il  est  impossible  de 
ne  pas  admettre  dans  le  mucilage  en  ques- 
tion une  certaine  quantité  de  gomme  pure , 
puisqu'il  offre  par  son  traitement  avec  l'a- 
cide nitrique  de  l'acide  muqueux  ou  sachlac- 
tique  ,  absolument  pareil  à  celui  que  l'on 
obtient  de  la  gomme  et  du  sucre  de  lait. 
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Au  surplus,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  le  mucilage  de  graine  de  lin  diffère  de 
la  gomme  pure  en  ce  qu'il  contient  de  l'azote 
en  quantité  notable ,  et  que  c'est  sans  doute 
à  la  présence  de  ce  principe  qu'il  doit  les 
propriétés  qui  le  distinguent  de  la  matière 
gommeuse  >  telles  sont  sa  saveur  et  sa  vis- 
cosité ,  sa  dôuceur  au  tact ,  sa  propriété  d'é- 
paissir  l'eau  considérablement. 

L'existence  de  l'azote  dans  le  mucilage  de 
graine  de  lin  est  démontrée  ,  i°.  par  la 
couleur  jaune  qu'il  communique  à  l'acide 
nitrique  dans  lequel  on  le  dissout ,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  rtvec  la  gomme  pure  ;  a0,  par 
l'ammoniaque  qu'il  fournit  dans  le  produit 
liquide  de  sa  décomposition  par  le  feu; 
5°.  par  le  prussiate  qui  résulte  de  la  calci- 
nation  de  son  charbon  avec  la  potasse. 

L'acidité  naturelle  du  mucilage  de  lin 
nous  autorise  à  penser  que  la  grande  quan- 
tité d'alcali  que  l'on  trouve  dans  ses  cendres , 
existait  antérieurement  à  la  combustion  ,  à 
l'état  salin  ;  et  comme  »  nous  n'avons  ptl 
démontrer  dans  ce  mucilage  d'autre  acide 
végétal  que  l'acide  acétique  ,  il  en  faut 
conclure  qu'il  contient  de  l'acétate  de  potasse, 
ou  terre  foliée 
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C  est  probablement  à  ce  sel,  et  peut-être 
aussi  au  muriaie  de  potasse,  que  le  mucilage 
de  graine  de  lin  doit  la  propriété  diurétique 
que  les  médecins  lui  ont  reconnue. 

Nous  soupçonnons  que  tous  les  muci- 
lages végétaux  qui  sont  visqueux  ,  et  qui 
épaississent  l'eau  à  un  haut  degré,  contiennent 
comme  celui  de  la  graine  de  lin  des  quan- 
tités plus  ou  inoins  considérables  d'azote , 
et  par  conséquent  une  matière  animaiisée. 

Il  est  probable  aussi  que  la  gomme  adra- 
ganlhe  est  dans  le  même  cas. 

■ 

Résumé  de  Fanaîjsc  du  mucilage  de  Lin. 

i°.  ioo  parties  de  graine  de  lin  donnent 
i5  parties  de  mucilage  sec,  environ?  ; 

2°.  190  parties  de  mucilage  sec  four- 
nissent par  la  distillation  ,  29  parties  de 
charbon,  desquelles  il  faut  déduire  les  sels; 

5°.  100  parues  de  mucilage  sec  produi- 
sent une  quantité  .d'ammoniaque  qui  eiige 
8  parties  d'acide  su! fu  ri  que  à  10  degrés 
pour  être  saturées  ; 


4°.  100  parties  de  mucilage  laissent  aprè* 
leur  combustion  2  parties  et  ~  de  cendres» 
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5°.  Enfin,  100 parties  de  charbon  fournis- 
sent nne  quantité  d'acide  prussique  capable 
de  former  a  parties  et  f  de  bleu  de  Prusse; 

On  trouve  donc  dans  le  mucilage  de  graine 
4e  lin  : 

1°.  Uue  substance  gommeuse  j 

2°.  Une  substance  animale ,  soupçonner 
4lre  le  mucus  ; 

5°.  De  l'acide  acétique  libre  j 

4°.  De  l'acétate  de  potasse  ; 
.  5°.  De  l'acétate  de  chaux  ; 

6°.  Des  sulfate  et  muriate  de  potasse  ; 

7°.  Des  phosphates  de  potasse  e  t  de  cliaux, 

8°.  Enfin  de  la  silice. 
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FABRICATION  : 

Du  blanc  de  Plomb,  (procédé  de 
.       Montgolfier)  ; 

Communiqué  par  MM.  Clément  et  Desormes- 

«    »  »  • 

Cet  homme  célèbre  à  qui  Ton  doit  de  si 
brillantes  découvertes,  s'était  oçcupé  de  plu- 
sieurs  arts  utiles  auxquels  il  avait  ajouté  des 
perfectionnemens  dignes  de  lui.  Par  exemple 
il  nous  paraît  que  le  procédé  qu'il  avait 
exécuté  pour  la  fabrication  du  blanc  de 
plomb  est  d'une  grande  simplicité ,  et  qu'il 
doit  présenter  de  l'avantage  sur  celui  que 
l'on  suit  encore  presque  par-tout ,  et  ce  ne 
sera  certainement  pas  sans  intérêt  qu'on  lira 
la  description  que  nous  allons  en  donner. 

•  La  première  opération  est  le  laminage  da 
plomb.  Montgolfier  avait  reconnu  par  expé- 
rience qu'en  le  coulant  sur  coutil ,  les  lames 
pouvaient  être  aussi  minces  qu'on  le  desi- 
rait ,  et  qu'il  suffisait  d'incliner  plus  ou  moins 
le  cadre  qui  porte  le  châssis ,  pour  faire  varier 
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à  volonté  l'épaisseur.  La  surface  du  plomb 
reste  un  peu  ir  régulière  et  hérissée  de  poirtes, 
disposition  très -favorable  à  l'oxidation  du 
plomb  que  Ton  doit  opérer  ensuite.  Ce  la- 
minage sur  coutil  étant  déjà  connu  ,  il  est 
inutile  d'en  parler  davantage.  Nous  suppo- 
sons donc  que  Ton  saura  facilement  réduire 
le  plomb  en  lames  très-minces  et  de  surface 
raboteuse. 

La  seconde  opération  consiste  à  oxider  et 
carbouater  le  plomb.  Voici  comment  était 
disposé  l'appareil. 

On  avait  un  fourneau*  ordinaire  que  les 
chimistes  nonlment  fourneau  à  réverbère. 
On  y  faisait  brûler  du  charbon  de  bois;  la 
cheminée  qui  portait  sur  le  dôme  du  four- 
neau s  élevait  de  4  ou  5  mètres ,  et  en  pre- 
nant une  direction  horisontale ,  elle  se  ren- 
dait dans  un  tonneau  couché  par  terre  ;  elle 
était  adaptée  a  un  orifice  fait  au  fond  du  ton- 
neau un  peu  au-dessus  de  son  centre  ;  du  vi- 
naigre» séjournait  dans  la  partie  inférieure  de 
ce  tonneau ,  et  un  tuyau  égal  à  la  cheraiuée 
se  trouvait  ajusté  vers  le  centre  du  second 
fond  du  tonneau.  Il  communiquait  avec  une 
grande  caisse  rectangulaire  dans  laquelle  ou 
suspendait  les  lames  de  plomb  altf5rnati- 
vement  haut  et  bas  ,  pour  déterminer  le 
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courant  d'air  à  parcourir  entièrement  la  sur- 
face des  lames.  L'autre  extrémité  de  la 
caisse  était  ouverte  pour  donner  issue  aux 
gaz  qui  ne  se  combinaient  pas  avec  le  plomb* 
La  caisse  ayait  un  couvercle  mobile  que  l'on 
enlevait  pour  poser  les  latiies  de  plomb  sur 
les  petits  butons  qui  les  attendaient. 

On  conçoit  que  l'air  <jui  s'élevait  du  four- 
neau pour  entrer  dans  le  tonneau  ou  se 
trouvait  le  vinaigre.,  devait  chauffer  cet  acide 
et  en  emporter  en  vapeur  j  il  arrivait  donc 
dans  la  caisse  où  étaient  les  lames  de  plomb 
un  courant  composé,  i°.  d'acide  carbonique 
'  produit  par  la  combustion  du  charbon  ; 
2Û.  d'oxigène  échappé  à  Faction  de  ce  com- 
bustible que  l'on  pouvait  augmenter  à  vo- 
lonté ,  en  laissant  quelques  trous  vers  le 
milieu  de  la  cheminée  par  ou  de  nouvel  air 
atmosphérique  était  aspiré  ;  5*.  de  vapeur 
de  vinaigre  ,  et  enfin  du  gaz  azote  de  l'air 
atmosphérique.  Toutes  les  circonstances  re- 
connues nécessaires  à  la  production  3u  car- 
bonate de  plomb  sont  donc  remplies  dans 
cet  appareil.  Oxigène  ,  acide  carbonique  , 
vinaigre  ,  chaleur  ,  tout  se  trouve  réuni. 

Les  lames  de  plomb  se  chargent  assca 
promptement  d'une  couche  de  carbonate ,  si 

l'on  ne  veut  pas  les  laisser  se  convertir 


« 
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entièrement  en  une  seule  opération ,  on  les 
retire  de  la  caisse  et  on  les  suspend  dans 
l'eau  ;  le  blanc  de  plomb  se  détache  facile- 
ment et  tombe  au  fond  du  vase.  Si  on  laisse 
les  lames  un  tems  suffisant  pour  être  con- 
verties complètement  en  carbonate ,  on  les 
met  de  même  dans  l'eau,  mais  alors  il  faut 
léviger  le  dépôt ,  pour  en  séparer  les  parties 
métalliques  qui  ont  pu?échapper  à  l'oxida- 
tion  ,  et  qui  terniraient  la  couleur  du  blanc. 

N'ayant  pas  exécuté  nous-mêmes  ce  pro- 
cédé ,  nous  ne  pourrions  pas  indiquer  d'une 
manière  précise  les  meilleures  dimensions  à 
donner  à  l'appareil  ;  mais  il  sera  très-facile 
d'établir  ces  dimensions  par  le  calcul ,  et  de 
les  vérifier  par  un  tssai.  Les  principes  sur 
lesquels  repose  ce  procédé  sont  maintenant 
connus  de  tout  le  monde. 
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ANALYSE 

Des  feuilles  de  Trèfle  (Peau  (menyan- 
thes  trifoliata  ,  L. ,  ou  trifolium 
fibrium  officinale  ; 

r 

Par  M.  Trommsdorff. 
Extrait  par  M.  Vocel  [(i).- 

Ce  végétal  est  classé  avec  raison  parmi 
les  remèdes  efficaces.  Quoiqu'il  soit  inodore, 
sans  arôme  et  sans  principe  volatil  ,  il  a 
une  amertume  très-prononcée  ,  et  pourrait 
remplacer  le  bois  de  Surinam  et  la  racine 
de  columbo. 

Après  avoir  traité  les  feuilles  desséchées 
et  le  suc  exprimé  de  la  plante  fraîche  par 
diflerens  moyens,  Fauteur  termine  ainsi  son 
Mémoire. 

i°.  Le  trèfle  d'eau  frais  contient  75  part, 
d'humidité,  et  a5  de  substances  sèches. 


(1)  Voy.  Journal  de  Pharmacie  de  Trommsdorff, 
tom.  XVIII. 


Digitized  by  Google 


I>K     CHIMIE.  33 1 

3°.  Le  suc  exprimé  renferme  une  fécule 
verte  qui  s'en  sépare  par  l'ébullition.  Cette 
fécule  est  composée  de  75  d'albumine,  et 
de  25  de  résine  verte  soluble  dans  l'alcool , 
dans  Tétber  et  dans  les  huiles.  Cette  résine 
verte  donne  la  couleur  à  l'alcool  que  Ton 
fait  digérer  avec  les  feuilles  desséchées.  *  , 

♦  3°.  On  trouve  dans  le  trèfle  d'eau  de 
Y  acide  malique  libre ,  de  Y  acétate  de  po- 
rtasse, une  substance  animale  particulière 
précipitée  par  le  tannin ,  qui  diflère  de  l'al- 
bumine et  de  la  gélatine ,  en  ce  qu  elle  ne 
se  coagule  pas  par  la  chaleur  et  par  sa 
solubilité  dans  l'alcool  ;  un  eoctractif  très* 
amer ,  légèrement  azoté,  qui  est  insoluble 
dans  l'alcool  bien  rectifié  ;  une  gomme  brune; 
une  fécule  blanche  particulière,  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  et  qui  s'en  précipite 
par  le  refroidissement. 

4°.  La  manière  la  plus  avantageuse  d'em- 
ployer la  plante  en  médcciue ,  est  d'admi- 
nistrer son  extrait  aqueux.  L'infusion  al- 
coolique.  peut  renfermer  aussi  toutes  les 
substances  efficaces  du  végétal.  S'il  importe 
au  médecin  d'employer  l'exiractif  amer  isolé, 
la  teinture  alcoolique  lui  présente  cet  avan- 
tage. 
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5*.  Dans  l'art  vétérinaire  on  jage  souvent 
à  propos  d'administrer  des  sels  ferrugineux 
avec  des  remèdes  amers.  L'extrait  de  trèfle 
serait  très-propre  à  cet  emploi ,  parce  qu'il 
ne  coutieut  ni  acide  gallique  ni  tannin,  et 
dans  celte  vue  il  serait  préférable  à  beaucoup 
d'autres  extraits  (i).  <» 

(1)  M.  Moretti ,  cbimilte  italien ,  a  fait  aussi 
l'analyse  du  trèfle  d'eau ,  dont  il  promet  de  publier 
les  résultai*,  Voy.  BuUeUA  de  Pharmacie  x  tom,  YIê 
pag.  495^ 
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ANNONCES. 

MÉMOIRES  DE  CHIRURGIE  MILITAIRE  j 
et  Campagnes  de  D.  J.  Làrrey  ,  premier  chirurgien 
de  la  garde  et  de  l'hôpital  de  la  garde  de  S.  M.I.  et  IV, 
baron  de  l'empire,  commandant  de  la  Légion  d'hon- 
neur, chevalier  de  l'Ordre  de  la  couronne  de  Fer  y 
inspecteur  général  du  service  de  santé  des  armées  ) 
professeur  au  ci-devant  hôpital  militaire  d'instruction 
du  Val-de-Grâce  ,  etc.  )  membre  de  l'Institut  d'Egypte 
et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes  de  France  e% 
de  I  'étranger. 

.  Trois  vol.  in-8°.  de  i45o  pages,  avec  n  planches 
gravées  en  taille-douce.  Prit,  18  fr. broché,  pris 
à  Paris  ;  et  22  fr  70  cent,  franrs  de  port  par  la  poste- 
On  affranchi!  l'argent  et  la  leilre  «Tévis*.       ;  \ 

A  Paris  ,  chez  F.  Buisson,  lilirnire,  rtieGît-le-Cœur, 
n°.  10  :  et  chez  J.  Smùh  ,  rue  de  Bondv ,  n°.  4°«  .  / 

r  ANALYSE  DES  EAUX  M 1!^ RALES  DE  BOR- 
RETTE,  suivie  de  l'examen  du  gaz  azote  sulfuré 
dégagé  des  eaux  d'Aix-la-Chapelle.  Par  M.  Monhcim, 
d'Aix-la-Chapelle. 

-  A  Paris,  ïhd  Croc/tard ,  rùe  ât  l'Ecole^ e-'Mé de- 
•itoe,  n°.4*  •  •      ■   i 
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